
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 






'^:/ 



y 










HISTOIRE 



DE 



COMMERCY. 



HISTOIRE 

DE LA YILLE ET DES SEIGNEURS 

DE 

COMMERCY, 



par C.-E. DUMONT 

ATOCAT i Stiot-aibiel. 



TOME SECOND. 




Uiinam bené. 



BAR-LE-DUC, 

TYPOGRAPHIE DE NUMA ROLIN, 
Iniprinieur et Lithographe. 

(1843.) 






^"-fEN iOUNOATTOK.] 

L 






(e4 



Meo', 






1568. 



HISTOIRE 



COMMERCY. 



HENRT DE SILLT, Ck>vTE de LA ROCHE-GUTOIf 

BT 

ANTOINE DE SILLT, Comte de LA HOCHEPOT. 

CHATEAU-HAUT. 



Henry et Antoine, fils de Louis de Silly, devinrent 
seigneurs de Commercy, comme nous l'avons rapporté , 
en vertu du legs que leur fit Jacques de Silly, leur 
oncle. Ils se qualifiaient tous deux Chevaliers des Ordres 
du Roi, Gentilshommes de sa chambre, Conseillers en ses 
Conseils d'Etat et privé , Capitaines de cinquante hmnmes 
d'armes de ses ordonnances , Damoiseaux de Çommercy et 

i 
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Sùweraimd'Evfcilk. ÂHtoine était , en outre, gouTeroenr 
et Ueutenaat^^éUéirid pour le roi , en ses pays et duthé 
d'Anjou^ • ' 

Antoine reçut le collier en 1584, lorsque, accompa- 
gnant le corps du frère du roi, telui-ci trouva in- 
décent que VéEQgie de son frère fût escortée par un 
gentilhomme n'étant pas chevalier de ses ordres , et lui 
envoya le collier le même jour. Il wit l'ambassade 
d'Espagne, où il ne réussit pas à son gré; Marie de 
Médicis interceptait ses lettres et l'empêchait ainsi de 
conununiquer avec le roi, dont il crut alors avoir 
perdu la confiance. Sa parenté avec Sully put à peine 
le protéger contre de pareilles manœuvres. Il eut, à 
Madrid, une aventure qui faillit causer la guerre entre 
les deux nations. Pendant que son neveu se baignait 
dans la rivière avec d'autres gentilshommes français, 
des Espagnols enlevèrent leurs habits; cette plaisanterie 
ayant été mal goûtée, il y eut du sang répandu. Le 
neveu fut mis en prison , sans respect pour les privi- 
lèges de l'ambassadeur, en sorte que l'affaire prit aussitôt 
une grande gravité; il fallut que le pape s'en méUt. 

Henry et Antoine paraissent avoir joui, en commun, 
de Commercy, sans aucune contestation. En faisant le 
partage des successions de leur père et de leur oncle, le 
22 décembre 1574, ils étaient convenus que cette sei- 
gneurie resterait indivise entre eux, en sorte que tous 
les actes de leur règne se firent au nom de tous deux. 
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lis eit avaient d'ailleurs affermé ttoàs lôs- «séteaivi^ 'moyen- 
nant! onze nielle francs ^ à PantaiéûCL Durand./ -Oéiiard 
Jobelin , Nicolas Haraucourt et Philippe Labille y tous 
mfirchands à CoDameroy. 

Vdci e» quoi consistait alors le domaine du Château- 
Haut, tel qu'il résulte d'un compte-rendii au seigneur 
à la fin de ce siècle; il est utile à consulter : 

PKÉA68S. Six petits toarnois par fauehée de pré. 

Personne ne devait en être excepté, malgré que les officiers de jus- 
tice et de la mairie cherchassent souvent à s'en exempter à litre de 
privilège, comme si ç^eût été un droit sur les personnes et non sur 
le fends. 

Dans ce compte, et malgré l'exemption obtenue par les officiers, ce 
droit produisit 7 fiancs 9 gros 4 deniers. 

Bocbgboisie; par chaque ménage, 4 sons do petits tournois, 54 
francs 5 gros. 

Chapon. Tous ceux qui ont maison, un chapon ou 5 sous d'amende. 

Pour cette année i61 chapons, les officiers de justice ayant réussi à 
se faire encoro eiempier. 

AFFOUBAroE, sur le vin qui se vend à G)mmercj, ^ deniers par 
franc , qu'il se vende à la queue ou au tonneau. Celui qui le vend en 
détail doit pour chaque queue 4 quartes de vin. 

Pofir cette année 86 frants» 86 livres do cire, plus un carolos de 
franc vin par chaque franc , où le seigneur du Chàieau-Bas prend 
moitié. 

Menues ventes; looé à Pierre Vinot pour 305 fr. pour 6 mois, plus 
une livra de cire et. un carolus par franc. Les autres çix mois loiiés à 
Michel Friry pour 260 fr. et 500 de tuiles. 

Vente de l\une; loué à Pierre Vinot pour 245 fr. , le caiolus et la 
«ire t' et on mille de tuiles. 

Vente des bêtes; adjugé à Jeanne Misson pour 180 fr., le carohs 
et la cire, et 500 de tuiles; pour les autres six mois à Michel Friry 
pour 160 fr., le carolus, la cire et 500 de tuiles. 

£taux des bouchebs. Les boncheis admodiés pour 3 ans, pour mer 
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chair et faire troupeau à part', Moycnnaiu 250 livres de %\k\î par an. 

Four banal; le 24<"« des pâtes que Ton y porte; adjugé à Claude 
Convenance pour 50«j livres, la cire et le carolus, chaque livre vaTani 
45 gros. 

Four de Breuil; même droit adjugé pour 80 livres, la cire et le 
carolus. 

Fours des boulangers; les boulangers admodiés pour cuire en leurs 
maisons, pour 5 ans, moyennant CO fr. par au et le carolus par 
franc. 

Tabellionnagb , laissé pour 5 ans a Nicolas Malaumont pour 255 fr. 
et le carolus par franc. Ce droit pour moitié aux seigneurs et l'autre 
aux prévôts et procureurs fiscaux en leur qualité de gardiens du scel. 

Langues; la moitié des langues des bétcs armelines qui se tuepi à 
Commercy; adjugé à Thiery Larcher pour 12 fr. 9 gros. 

Amendes, depuis 5 fr. jusqu'à iO fr. qui se prononcent par les 
prévôts et les mayeurs; adjugé à Thomas Massey pour 108 fr. 6 gros. 

Ambrbbs 4e dti francs. Néant pour cette année. 

Amendes qui s'adjugent par les députés des hauts jours. 

Pour cette année 7 fr. 6 gros. 

Confiscation. Néant. 

Rentes et cens des maisons et places qui peuvent augmenter. 

Sur une partie de la place où soûlait être le four du Vaux de Pré. 

Sur une maison à la Halle aux Champs , tenant d'une part à lu 
petite tannerie , d'autre à la rue qui va à la Halle au Pont-à*Méuse. 

Sur une petite nielle, au-devant de la ville, proche du Cbâiean-Bâs, 
lieudit au Puiy. 

Du prieur de Breuil 6 blancs pour Tascensement à lui fait des eaux 
de la fontaine de Breuil. 

Différentes places pour bâtir, lieudit sur les Barsaux (la Codkfoitc). 

Ces cens étaient de 1 , ^, 3 ou 4 gros de rente, selon Timporiance 
du terrein. 

Bois commun ascensé à charge de lots et ventes à 18 gros â blancs 
pour chaque arpent. 

Lots et ventes, sur les acquisitions d'immeubles. 

Pressoir adjugé à Claude Riffaudel pour 6 fr. et 6 carolus. 

Rentes et cens des maisons et places assises à la corvée des Sei- 
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g<[ieurs, derrière h Halle , cliar4pîe& de \ç\^ et vQf>i€;s, à laispa <ie 2 ça- 
lulus par franc. : . , 

JKentes et cens à Breuil. 

Autres des lueix de Tétang de la Porte-au-Rupt. Tous lesquels meis, 
esi-il dit, tiennent d^un bout au fossé de la ville, d'autre à une ruelle 
réservée pour la commodité desdits meix. Ouze jardins. 

Plus 25 autres non limités. 

Plus sur une tannerie établie par Claude Liebaut sur le ruisseau du- 
dit étang, avec faculté de se servir de Teau. 

Cens de 47 fr. pour 49 arpents de bois rapaiile pour cssarier et 
mettre en terres labourables, dus par les héritiers Démange Tail- 
fumier. 

Autres aux Rabieux , au-dessus de la forge, à 5 gros par jour. 

Autres dans les bois d^usage, à raison de 5 gros par jour, plus les 
lois et ventes de 2 carolus par franc. 

Autres au bois de Soulieu. 

Autres sur le boîs des Corneilles. i\ fr. 6 gros 5 blancs pour le bois 
contenant 41 jours 5/4 8 verges i/2 faisant 46 arpents i/4 à 5 gros do 
rente par arpent, sous réserve des droits de seigneurie haute et 
basse. 

AiGRiERS ou dîme des nouveaux essaris de Soulieu, adjugés à 3 
muids 12 bichets de grain, moitié seigle, moitié avoine. 

Salpêtre, le droit de le tirer tant à Commercy que dans les vil- 
lages en dépendants , adjugé pour 200 livres de poudre par an. 

FoRfiB, battants et cours d'eau. Laissés pour 20 ans à Didier Rouycr 
et Jean Godart pour 200 fr. par an pour le cours d'eau; 15 fr. par 
arpent de boi?, qui pour cette année s'est élevé à 95 arpents, ce qui a 
dojiné 1219 fr. 

Cens des bois d'usage , 20 fr. 

SoRPOiL DBS PRÉS. Le courpré ^ 55 fauchées , à Didier Rouyor pour 
500 fr. barrois par an. 

Le paquis de devant le château, 55 fr. 

^silagiie., 52 fauchées en 15 pièces. 

Dessus le Sart, 14 fauchées en 8 pièces. 

CnATRERtE, laissée pour 15groi), 15 deniers à Didier Magny. 

RiviJîRB; la pèche pour 148 fr. par an. 

Périerks (Carrières) : ue s'est trouvé personne pour Icâ luucr. 
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'Mmttm, à 0idf«rR0tryerei Jetiti Godart, pour â9^iiHiidsidefTiiii , 
moitié h\é ^ rootiié sieigto. - . ' • . • 

Gàgnàge de la Basse-Cour; à 3 bicbets>par jour de terra; -4 maï&B 
22 bichets pour la saison derrière la halle et aulâut 4e seîgie poiMr'la 
saison de la haute fin. A» loial 50 jours. 

Chapon, par ohaque maison bfrtie sur la cortée des setgoeors ^ au 
total 24. 

POMT-SVR*MBUSK« 

Le passage adjugé à 47 francs. 

Cheyavchée; Droit dû par les habitants de Pont âi eause ëeJeirs 
bois d*usage ; lorsque le gruyer ou le sergent va visiter les bow , il 
prend un cheval où il vent, et peut pendant trois jours, chaque fois , 
courir avec dans lestois et revenir avec à Coromercy, sauf à le renvc^er. 

Pour ce droit ils paient deux muids d'avoiue. 

Du curé de Pont demeurant à Boucourt, 5 bichets d'avoine pour 
prendre part aux usages de Pont avec les habitants. 

Des habitants de Pont, deux blancs de rente par an. 

LÊBOUVILLK, EN COMMUN. 

Assises. Les assises de Pâques sont pour chaque sujet de la terre 
de Commercy : 

de 5 sous 6 deniers par chaque cheval de trait. 
2 sous 6 — pa^ chaque bœuf. 
6 d. par chaque vache. 
1 chaque bête allant aux champs. 

12 pour celui qui n'en a point. 

Assises de grains dues à la S^-Remy. 

5 bichets de blé et 5 d'avoine pour chaque cheval de trait. 
5 id 2 id pour chaque bœuf. 

1 id i id pour celui qui n'a ni terres ni bêles. 

Celui qui a héritage sans bêle, à Tesiimation. 
Poules , deux par ménage à la Notre-Dame d'Août , une à Noël. 
Admoissonnës. Pour celle année 20 fr. 1 gros. , 
Guet. Obligés au guet à Commercy, pour lequel depuis longiems ils 
paient par composiiion par chaque ménage 4 gros , chaque veuve 2 gros. 
Le mayeur et le doyen (sergent) en sont exempts et ils preoneot 4 gn)s 
pour leur peine de les lever. 
Pour cette année 10 fr. 10 gros. 
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Cbn8 kt IIBNTK9 à €M»e de ratoftOflOflietti du i)M' de Magivem^t , 
174 jours 3/4 13 verges 4 pieds ei demi. Ud muid j S2 bicbofs et au*- 
tffttt é'avoine « pour le châieau^haut. 

Ijot» bt YKins^ Néant. 

Mariagbs, plusieurs paient le droit de fonnariage. 

Csiis, avsai plusi^rs doai lé délail serait trop looi;. 

Chàrrotàgbs bt corvées , laissés au fermier de Launoy. 

Rentb Saint-ârdré. Droit sur plusieurs terres de Lérouville en 
écuelle et demi-^cueile , qui monte à trois septiers blé et avoiue, 

Lignibr; les Itabiunts sont tenus de payer en argent ou en nature à 
la voleoté et bon plaisir des seigneurs ; â gros par cbeval. 

PBREiiRE; la perrière laissée 4 fr. 6 gros par an. 

Les AHElfDBS. 

LEROUVILLE, OU particulier. 

Assises Sur les sujets particuliers pour leurs béies , 5 fr. 6 gros 7 
deniers. 

Assises en grain, un rouid 27 boisseaux. 

Chàrrotàgbs et corvées; au (ermicr de Launoy. 

Poules, 3S. 

Rente , 3 bicbets de blé pour 2 jours de bois défrichés. 

Amendes. 

Affouraiges; ceux qui ont harnais 7 gros i/2; les autres 3 gros 
12 deniers; au total, 44 francs. 

Lignibr pour bœufs et chevaux, 5 fr. i gros par an. 

LAULNOIS. 

Le Gagnagb de Laulnois, terres, prés, bois taillis, le petit étang, 
lorsqu'il sera vide, les aulnes^ h paisson du Chesiioyel de la Bergerie 
avec les cbarroyages et corvées de Lérouville et Pont ; 70 fr. plus 2 
muids de froment , 6 i/2 de seigle, 8 1/2 d'avoine. 

CHONVILLE. 

Assises, 24 francs, plus 5 muids, 6 bicbets de blé et autant 
d'avoine. 

Abhodibs, 71 fr. 

PouLBs, 2 par chaque ménage; 160 poules. Le roayeur et le col- 
lecteur en prélèvent deux. 

Rbntes pour formatages ; en grand nombre , parmi lesquelles 10 
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gros pour la permission donnée à Agaihe , femme de .M^uhieu Qieu- 
denanl , de demeurer à Commercy; idem pour la tille YiveuQly de se 
marier à un homme de Malanmont, 

Rentbs Sau^t-Étubnnb. Le jour des plaids bano^uK qui se tenaient 
à Chonville le lendemain de Noël , chaque habitant payait cette renie 
montant an toul à 7 gros 2 deniers, 5 poules â/3 et d9 bichets 4-*a- 
voine. 

Rentes en chapon établies pour cens de plusieurs maisons. 

Aecensement du bois du Chêne. 

Amendes et confiscations. 

Lots et ventes. 

Pressoir, loué à Claude Vivenot pour, 8 fr. 6 gros. 

Movlin et pilan. loué pour 106 fr. 5 gros, 

GagnagCj 45 bichets de blé , autant d'avoine. 

Four banal et fours des boulangers. 

Affouages. 

Charroyages , corvées et Hgniers ; chaque sujet doit pour ses cor- 
vées , un faucheur, un faneur et un scilleur: pour îe charrois, une 
journée à chaque saison. 

Ce droit converti depuis longtemps en argent , au total 52 fr. 7 gros. 

Tabellionnage ; laissé pour 5 ans à Gérard Laurent de Meligny-le- 
grand pour 66 fr. par an. 

Prés , 122 fr. 

Maîtrise des tisserants , adjugée à Nicolas Vivenot pour 4 gros 
1 blanc par an. 

SAULX. 

Assises ; néant, n^ayaot pas de sujets de Commercy audit lieu. 

Four , idem. 

Usages et affouages ; 1. muid de blé. 

Gagnage y compris le 12«»« des dîmes; 1 muid de blé et un d'avoine. 

SAINT-ÀUBm. 

Assises ; comme les autres villages de la terre de Commercy, 28 fr. 
10 gros. 
Assises en grains y 7 muids. 
Poules; comme à Lérooville. 
Admadies ; 74 fr. 
Cagnage, 6 bichets de blé , autant d'avoine. 
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Cms , formariageg. 

Amendes et confUcations. 

Charroyages et corvées; une journée h faner, faneher cl sciller cl 
3 initiées de labeur , converties en argent à raison de 4 gros par 
cheval ; 53 francs. 

Jfbnltfi à vsfki^ looé pour 2 moids et 49 bicbets de blé. 

Passage j y compris celui de Menil-la-borgne, 77 fr. 

Four banal et fours des boulangers. 

Affouages. 

Tuilerie, louée pour 200 fr. et 2000 de tuiles. 

Maîtrise des tisserants. 

ÉRIZE-ST-DIZIER . 

Gagnage loué pour 35 fr. 3 blancs , 2 muids de blé, autant d'avoine. 

VAUX-LA- GRANDE. 

Assises; poules , gagnage^ amendes, confiscations^ charroyages^ 
coreées, lots et ventes^ four banale moulins. 

VAUX- LA-PETITE. 

Redevance de cent sons tournois faisant 7 fr. 1/2 barrois, dus par les 
hoirs de Jean le Paige à qui M^^' le O* de I^ochefort céda la seigneurie 
de ce lieu, sous reserve de la chasse au poil et à la plume. 

REFPROT. 

Assises ; néant , pas de sujets. 

Dîmes , grosses et menues, 37 fr. i/2. 

HELIGNY-LB-GRAND. 

Assises, admodies, poules, dîmes, cens, rentes, passage, amcudes, 
confiscations, fours banal et des boulangers , pressoir, moulin , char- 
royage , corvées , gagnage. 

MELIGNT-LB-PBTIT. 

Néant , pas de sujels. 

Le seigneur de Commercy uomme à la cure. 

MENIL-LA-HORGNE. 

Assises, admodies, poules , renies et cens, quarUux, taille, passage, 
four banal , four de la faulche^ four des boulangers, gagnage, char- 
royages, corvées, (chaque sujet doit une journée de fauli, deux de 
fanage , deux charrois de foin , deux jours de sccillagc , un jour de 
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chattoyag«i2i çliaque; »ii86ii)."IJi^irier, (S foid Tan le bois doit être cod- 
duit au £hà(eau^u $eîgQe|iir)«.PreaBoir, m^hri^e dçs lisscranis. 

YILLE-ISSVT. 

Assises. — Admodies. — Poules. — Rentes. — ljot9 et ventes. — 
Formariagss. — Forfuiance , au nombre de 56. — Dîmes , le quart 
au curé. «— Terrage , la 4"« gerbe. *^ Maison seigneuriale , louée 
avec 86$ dépendances , 70 fr. — Gagnage Simon de Messin» — Idem 
des Atlemands, — Idem de Pacossot. — Corvée de Boutongne. 

Le manger; rente due par les bablunls fixée à 7 fr. 1/2 et répariie 
sur eux suivant leurs béritages. 

Fours. — Amendes* — Confiscations^ — Pêche de la rivière. 

Pâturage*^ droit de mettre 4 grosses bétes en grande berbe. 

Perrière. — Dîmes. — Guet , fixé à 33 fr. — Terres. 

lÀgnisr^ se fait en nature ao cbâteao. 

Fanage et moisson^ la l'^ journée appartient au seigneur, et quand 
00 travaille pour lui, nul ne doit en son propre champ travailler. 

LàNEU YETILLE-ÀU -RUPT. 

Comme à Héligny-Ie-grand. 

BOUYERON. 

Droit de sauvegarde; 10 sous tournois par habitant. 

ROTAUliSIX. 



Idem. 






MBNIL-LA-TOUR. 


Idem. 






DOMMARTTN-AU-FORT 


Idem. 






YILLEROT. 


Idem^ 


six 


deniers et une poule. 








EUVILLE. 


Assises, 




-Cens. 


— Rentes. — Prés. — 



Avoine, lors dtoplâkls 
banaux. —Poules, — Terrage. — Gagnage de la nonerie de Gonfon* 
taine. — Idem des petits essaris. — Idem de Taulne. — Fours. — 
Tabellionnage. — Maîtrise des tisserans. — Pouliure. — Amendes. — 
Confiscations. -- Affouages. — Moulin et piian. — Perrières. — 
Pressoir. -^ Lots et ventes. — Etangs de Launois. — Paissons. — 
Bois. 
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revenus étaient le salaire dé la protedtîbn dii seigneur, 
signifiait suffisamment que celui-ci n'appréciait plus 
guère que le bénéfice matériel, sans se soucier gran- 
dement de ses devoirg envers ses vassaux* Des fermiers, 
iùtéressés à profiter des charges et à les exagérer, ne 
devaient être que de tristes protecteurs, quand les offi- 
ciers de la seigneurie ne pouvaiœt plus être, entre 
leurs mains , que des exécuteurs chargés d'assurer la 
perception des impôts y sans aucune de ces modérations 
arrachées quelquefois, par la pauvreté ou le malheur, 
à rîndulgence d'im seigneur paternel. Les bénéfices et 
les dignités devenaient un objet de spéculation et la 
proie d'intrigues que le maître, trop éloigné, ne coa- 
uaissait pas toujours, et que trop souvent il approuvait. 

C'est ainsi que, par abus de leur droit de collation 
de la place d'abbé de Riéval, dont ils représentaient le 
fondateur, Henry et Anthoine de Silly y nommèrent un 
de leurs bâtards, appelé Jacques de la Roche-Guyon, 
au mépris de l'élection faite de Humbert-la-Rate. Cette 
nomination abusive ayant éprouvé de grandes diffi- 
cultés, ils lui substituèrent, non pas La Rate, le titu- 
laire» mais un nommé François Riquely, qui ^ si l'on 
en croit Charles d'Urre, était un de leurs domestiques. 

Depuis l'introduction des Silly dans le domaine des 
Sarrebruok , Commercy n'était plus entre les mains du 
seigneur qu'un objet de lucre , une sorte de métairie 
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do^linéo à pËQidmre et à voir disj^raitrô- ses fruits 
sans gloire et sans profit. Ces courtisans parisiens y 
entsetenaieBt bien quelques yalets, des équipages de 
vénerie et une garnison en miniature , mais leurs offi- 
ciers seuls avaient le privilège d'y trouver quelque ava»- 
tage; la magistrature , la noblesse et le commerce de 
la ville étaient privés des honneurs et des émoluments 
que la présence du seigneur leur assurait jadis. 
, Les officiers et serviteurs de ces comtes étaient : 
Jean le Forestier, écuyer, sieur 

de la Bourdonnière, 
„,, , ^ . > Gouverneur ; 

Thomas de Percy, écuyer, sieur 

dudit lieu (plus tard), 

Antoine Fleury, préoôt ; 

Antoine Fleury, contrôleur , procw^eur fiscal; 

Nicolas Ghàlons , mxhititut; 

Pantaléon Durand, reoevewr; 

Guillaume Crespin, cuisinier; 

Bastien Massey et Thouvenin Michelot, portierg. 

Antoine de Silly épousa, en 1572, Marie de Lannoy, 
descendante de Marie de Sarrebruck, sœur de Ro- 
bert T' et femme de Jean de Hangest; elle ét^it née à 
FoUeville, en 1550, et prenait le titre de Dame de Folle- 
ville et de Paillart. La mère d'Antoine, Anne de LaVal, 
lui donna en dot Marceaux et Saint-Romain, avec le 
comté de la Rochepot ; le partage qu'Antoine fit avec son 
frère le rendit aussi maitre de Monlmirail , Trosnay , 
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Moleron^ Montmîl, Nesle, Laschy, S^dron, Corrbyy 
Courcellos et Harigny. 

L'hétel de Rouey,.à Paris^ fut conserve en commun 
avec 80O frère; c'est là que ces riches gentilshommes 
ne se rappelaiafit Commercy qne pour en dépenser les 
revenus ou y envoyer, comme de grands souverains, 
les actes de leur bon plaisir. 

Henry de Silly était comte de la Roche-Guyan, baron 
d'Acquigny, comte de Rochefort, seigneur de la Pom- 
meray, les Ivelines, Saint- Arnould, les Eschdettes, 
Aulneau , Aunay, Voise , Franconville , Adonville , 
Escuray, etc., le tout lui venant du partage sus- 
rappelé. Il avait épousé Anthoinette de Pons, marquise 
de Guercheville, baronne de Leuron, qui pouvait attirer 
sur son mari et sa famille les plus insignes faveurs 
royales, mais qui eut la sagesse de les repousser*. 
« Après la bataille d'Ivri, le Roi H^ri IV coucha à la 
» Roche-Guyon; il fut frappé des beaux yeux d'An- 
» thoinette, et lui ofBrit promesse de mariage signée 
» de son sang. Anthoine de Loménie, qui Paccompa- 
» gnait, fat féru d'Anne d'Aubourg Porcheux, damoi- 
» sdle de la comtesse, et l'épousa; mais Anthoinette ne 
» r^oulut iamais écouter Alcandre. » 

Elu avait une figure et une taille des plus gracieuses ; 
mais sa vertu surpassait ces avantages. Vainement le 

f Les Amours du grand Alcandre. 
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moharqîiè employa la r^source des présents et Foffre 
des plus grands honneurs, elle refusa tout, et, pour 
ne pa5 succomber, quitta la cour et fut se confiner 
à la Boche-Guyoïi. Le roi était désespéré ; comme il ne 
pouvait l'y suivre ouvertement, il dirigea un jour une 
partie de chasse de ce côté et, le soir, après s'être séparé 
de son monde, il lui fit demander asile pour la nuit. 

La noAAe châtelaine se revêtit aussitôt de ses plus 
beaux ornements, se couvrit de pierreries, et vint le 
recevoir avec une magnificence presque royale. Elle le 
conduisit elle-même, selon l'ancien usage de la vieille 
hospitalité, jusqu'à l'appartement préparé, mit tant de 
grâce et de coquette satisfaction à lui faire les honneurs 
de son castel, que le galant monarque se croyait sûr d'untî 
victoire qui lui avait échappé jusqu'alors. Anthoinetto 
l'avait quitté un instant, pendant lequel il la croyait 
occupée aux préparatifs nécessités par sa présence, lors- 
qu'il apprit qu'elle se disposait à monter en voiture. Il 
accourt au bruit de ce départ inattendu, dont il de- 
vine le motif; mais il la conjure vainement de de- 
meurer, elle part impitoyablement, le laissant maître du 
logis, après cette réponse désespérante : « Je ne kiis 
» peutrAre pas d'a$sez bonne maison pour être votre femme, 
» m^is j'ai le cœur trop noble pour être votre maîtresse. » 

Henry de Silly étant mort, Ànthoinette épousa Charles 
du Plessis deLiancourt, gouverneur de Paris; après ce 
mariage , elle prit le nom de marquise de Guerche- 
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ville, ue voulant' pas s'appeler M"* 4e,I^çoMrt,.dans 
la crainte d'être confondue avec, la dueh^sse de .Beau- 
fort , qui n'avait pas fait honneur à cç ,wm ^ Le roi> 
tou^^ours épris 9 crut trouver un accès pins ^cile près de 
la marquise de Guercheville que près de la ' comtesse 
de la Roche-Guyon , et renouvela ses tentatives^ mkùe 
celle de la partie de chasse, mais sans plus de succès. 
Henri lY, loin de chercher à s'en vepger, lui dit fort 
généreusement : puisque vous avez été dapie d'honneur, 
vous le serez, et il la nomma danoke d'honnmr de Marie 
de Médicis. « Alors, dit l'abbé de Choisy, l'estime et 
» l'amitié prirent la place d'une passion toujours eon* 
» damnable quand elle n'est pas réglée par la vertu. » 

Dans les Amours du grand Akandre^ elle est désignée 
sous le nom de Scilinde. Ce fut elle qui introduisit à la 
cour le cardinal de Richelieu, ainsi que Yauthjer, an- 
cien domestique de M. de la Roche-Guyon; jdiaeé chez 
la reine en qualité de médecin du commun, Yauthîer de- 
vint celui de cette princesse et de plus son amant. 

M"* de Guercheville mourut le 16 janvier 1632, lai^ 
sant de son second mariage un fils et une fille qui furent 
la tige des la Rochefoucauld. De M. de la Roohe^Guyon 
elle avait eu un fils, appelé François, dont il s^a parlé 
plus loin. 

Henry de Silly était apparemment protecteur des let- 
tres ou de ceux qui les cultivaient. Un nommé Prudent 

I JoorntI de Heari IIÎ. — Ttllemaoï. 
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le Choiselat. procureur du roi à Sezanne, lui dédia un 
ouvrage de sa façon ; il a pour titre : Discours oéconomique 
non moins utile que récréant ^ imprimé à Rouen en 1612. 
Ce savant homme de loi s'évertue à y démontrer le profit 
que Ton peut tirer des poules et de leurs œufs; son sin- 
gulier traité se trouve farci d'histoire grecque et ro- 
maine , ce qui avait sans doute le mérite de faire rire le 
lecteur, car cet assemblage ridicule est tout ce que Ton 
peut trouver de récréant dans cet ouvrage, dont notre 
Damoiseau n'eut pas le droit d'être fier *. 

Henri de Silly avait obtenu, le 7 octobre 1586, la 
confirmation de tous les privilèges , accordés jadis aux 
comtes de la Roche-Guyon , et , entre autres , du droit 
de chasse dans la forêt d' Artie , concédé à ses ancêtres 
par Philippe-Auguste, en 1211, et confirmé, en 1326, 
par Philippe de Valois, 

L'acte le plus important du règne commun d'Henry et 
Antoine de Silly, à Commercy, paraît avoir été la charte 
des bouchers , contenant les droits et les devoirs des 
individus exerçant cette profession *. 

Après la mort de Henry de Silly, son fils François 
lui succéda et régna avec son oncle, Antoine, ainsi 
qu'on ne tardera pas à le voir, quand nous aurons rap- 
porté ce qui, à cette époque, se passait au Château-Ôas. 



4 Je dois cet oovrage et sa découverte à M. Ilonnaire-Mansuy, de St-Mibiel. 
enlevé trop loi i la science et aui lettres , qu'il cultivait avec un zèle des plus 
louables. 

, s V. toro. 3. HtaUrites. 
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CHABLES D'ORBE, 

SIEUR DE THESSlÀEESa 

CHATEAU-BAS. 



Charles tfUrre n'avait que onze ans lorsqu'il perdit 
sa mère, Anthoinetle de Larban; son père, animé de 
la plus vive sollicitude pour ce fils, espoir de son 
nom, ne n^ligea rien pour en faire un gentilhomme 
accompli. Néanmoins, les soins mercenaires des maîtres 
ne remplacèrent pas près du disciple la tendresse éclai- 
rée dès parents. Son instruction laissait, à ce qu'il 
paraît, peu à désirer pour l'époque; mais elle fut viciée 
par de minutieuses pratiques de dévotion , qui enchaî- 
nèrent en lui la liberté de la pensée , et n'aboutirent 
qu'à paralyser d'éminentes facultés dont le bien public 
avait droit d'attendre plus de services. 

L'éducation n'avait pas entièrement étouffé dans le 
jeune seigneur le penchant qu'il avait à Torgueil , 
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défaut :que> sa- naissance/ sa lortune et ^fai hNewi du 
prince ^qdîqueiit fatilëmôntg StinoaiactèiB rallier et<peU 
flexible ne s'était ^«b non plus façonné à 4(i]fpfMi«ter<)a 
contradiction] elle le poussait quelquefois à deS'eiÉfior^ 
tements démesurés. C'était, du reste, un homme •ramaiv- 
quaUe, doué de qualités solides, favorisé au physique 
des avantages les plus désirables^ si l'on en croit son 
historien * qui nous le représente comme ayant « «ne 
» belle stature, un visage agréable , une physionomie 
» pldne de dignité, le front haut, l'œil étmcelant, le 
» n&i aqmlin. » 

Des goûts chevaleresques, assez ordinaires au jeune 
âge, en rapport d'ailleurs avec sa condition, le por- 
taient à ^e &ire chevalier de Malte s la. mode d'aller 
combaitre les infidèles n'était pas encore passée : elle 
était à ses yeux le plus beau rêve d'un g^Ulhomme* 
Mais une ambition pljis plausible et surtout plus féconde 
en résultais profitables le. retint à la cour du duo de 
Lorraine qui le nomma daambellan. Sous ses auspices^ 
il épousa Marie de Marcossey , fille de l'un des éwye» 
de ce prince^ en sorte que la Palestine fiit bieiAtdt ^w^ 
blîée* Sa place k la cour lui était assignée {Nur.;90n 
i&éffite. L'éducation qu'il avait reçue, lai eonntâssancp 
de plusieins langues vivantes, ses dispositi(»is^iiat»])ïne^ 
à la représentation et à la magnificence le rendaient .plus 

4 PomG1)«dc1>oiiârecoart, 
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propore uti'v^ àutis' aux flonctîoMwdkny^assqdetip. U 
defiût fffctMiae>habiluûllemdDt>icfa!atg^ \Am. m^9siQiiBijQx>- 
traovdittfvr» où il m. conduisit <^ «ut^ surplus, ayMuœ 
pnidmœ el> um Ipyauté qui. lui méritèrent Pestiniie 
génémle. •. • • • 

;«Mais aussi ^ dit son historien , il y allait de la bonue 
M miasiière; car avant d^'enlteprendre t^les négocia- 
» dons, il ee mettait en devoir de nettojier sa eons^ 
» >eienoe, faisait dire des messe» du Saint-Esprit et de 
)i Notre-Dame ^ communiait, faisait dea aumône» .ei- 
» traordinaires, et priait Dieu que si les commisaîons 
)» ' du duc étaient pour la j^oire de sa Majesté (ëvine , 
n il les fit réussir, sinon qu'il le rendit muel;..*. Et 
» avant que d'être présenté aux princes^ il répétait sou-* 
» vent cette oraison : Aclùmes no$traSy qmenmM Do^ 
» minty etc. » Cette habitude, peu commune alors, lui 
ifttfrait quelques critiques qu'il supportait avec césigna- 
lion« Député un jour rers Henri lY , ce monajrque de^ 
manda quel était le gentilhomme que lui envoyait k.duc 
de IxOTaitte? — C'est, répondit l'introducteur, » pai- 
çriste ipii dit ses prières avant d'être présenté à Votifi? 
Majdlté, -^ Fï^ è Dieu, répartit le roi, que tous les f>a- 
pvstesr de men 'royaume lai ressemblassent, je serais le 
plus heureux roi de l'univers et le mieux servi. 

Les millions honorifiques n'étai^t pas les seules 4ui 
fussent confiées à Charles d'Urre; le duc avait de son 
mérite une plus haute opinion. Il lui fit soumettre la 



rédaction des coutume*? «4^* biiSllirig* deHan^y, d*Alle- 
nMiguSy' de^ iVoBg*,^ dé' £ar, de ^^ahA-Mîhid dt du 
Ba»É^7f -<{Qine'<i^^iirôût -^pi'après i8r?oir<siibi>leii<imo- 
difioatioûs demandées à- 'ses Ibmtères dt à* 'Sa^-faaitt» 
sagèssfe-,' . .' 'J'î' . /.. . • ' .1 v:.t. 

Maisopeitdantiqtierle chambellan brillât àSa cduciet 
s'y laisssdt ékHipdyr par le bruit de& hoimeurs, le sëi^ 
gnjBfur 'Vinquiélaii fort peu; du-^sort -de ses TassaïUK^de 
Commepcy , obaùdamijés aux: eonséquances Ae& «car- 
mouotes que se livraient 'les officiers de justice* des ikux 
seigneuries.» Lé CfaàteaurHaut Toulait uoe préénânence 
que les seigneurs^ enliie^ eux ne se fussent peu#?ètre f^ 
disputée , mais sur lacpielle leurs officiers basaient 
leur ambition' personnelle; de là un scandale, tous > les 
jours renoUTelé. Antoine de^ Roeières' , qw tenaôt les 
Grandé^Jour» pour le dhàtea^^Bas , 6e prétendit tolltMà- 
coup insulté par son collègue du ChàteaurHaut* L'iûjure 
ne ^adressait, è ce qu'il parait^ qu)à lui; il la fitré^ 
jaillir sur son maître qui prit fait etertuwj et^ à 
son tour, essaya de faire entendre au due^qufiLiy lilftit 
àè son l^mneur, en sa qualité de seigneucfifSéiMial. 
Claude Sbrrazin, conseiller de Saint^Hiliiel ^'^Sfut >(dviicé 
dfe procéder à une information dont te>résrtiitat^nd «ré* 
pondit pas* air bruit qui a^ait été faiti ' jinu» .^ ii 

A cette occasion , le duc écrivit au comte drjla 
Rochepot une lettre fort sage qui nousd<Mme une^idée 
des tracasseries dont le public avait le scandateé: « ^ 
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)» leiiUe: cPioiitié ^ A^mXi^ let :lMi>0ne coraresp0ii(jtaBCB 
»>}siiilre ¥0» officiers let les siens sùIbl ville^de Com^ 
» mercy et juridiction d'ieelle la justice y est fort 
» mal administrée 9 au grand scaxidale des gras* de 
» 'Heà y impunité des mauvais et oppression des^ bons. 
» 'Â>quoi me semble être équitable et srion Dieu que 
)» vous et moi y donnions bon ordre^ afin que les choses 
K^urfaV entendues jusqu'à présent puissœt prendre un 
»« meffleur train pour Favenir^ ce qui se feira aisément , 
»> SI conjointement et par ensemble, d'un commun ao^ 
» cord nous avisions de ne commettre aucune personne 
>v en ofiice et acbninistratîon de ladite justice, sinon 
»u ceux que nous saurons être gens capables ^et dignes de 
» 1 telles charges pour leur prudence et int^té de vie. 
r.)»f Je disf^eei, parce que depuis pai de t^tnps, entre 
^y lauitÉe», un nommé Yinot, qui était établi ^alfiar en 
>x la justice idudit lieu ) ayant par ses démérites ^tx^rimes. 
))tipiiar M* commis âé banni de k terre et seignauiie de 
» iCbdotneorcy a depuis oibtenu^ de nousdeia^fgrèœ et 
» ffis^el de s<wi bannisseifibeBt 9 ne se. ÊtmteotajMfde 
»-cetosfiïl9èrede vouloir exercer V^t et offtcfi de greft^ 
» fier, comme il faisait auparavant, chp^e^Xiaoniayis 
» >mal séante et scandaleuse, d'autant que tel état qui 
» est de persotane publique et comme témoia des actes 
» judiciaires qui se font entre nos sujets de ladite 



» seigneurie é6it éifb adminislré |iar permime de boo 
» iameetreuciffînëe et ex^npt de toot-rnup^^m e( to- 
» prodia 

» Â quoi je vous prie remédier de 'votf e ftairt, ^ttUnttie 
» j'ai ftit de la Bdienfte, afin que Fcm ne ptBôsâe estimer 
» que Qou» voulions nous servir de personnes indignes 
» au fait de la justice , de laquelle nous sommes reder- 
'> vables envers Dieu et nos sojets, ^ au surplus orf- 
» donn^ à vos (aciers audit lieu de se compcrrler en 
» toute modestie 9 accord et bonne correspondanoe avec 
» les mim» ou e^ux dudit S' de Thessières> mon vassal^ 
)> eooune je leur ordonnerai faire^ etc. 
» 23 mai <687. » 

L'année suivante ^ Charles d'Urre ayant fait peindre 
ses armoiries et celles de sa mère à Fégtise des (la- 
ncines ^ on s'aperçut qu'elles étaient en la même cein- 
ture que oeile des ancêtres de M. de la Roche-Guyon^ de 
li, grandes clameurs. Le comte de la Rochepot:^ in- 
formé de cette erreur du pdntre, qui lui fut représentée 
comme un attentat, donna l'ordre de forn^r opposition à 
cette entreprise, et, pour mieui déclarer la guerre; in- 
terdit à ses officias de se joindre à ceux dû C3i&teau>-Bfils 
pour rendre la justice. Charles d'Urre était alisent pour 
une ifiÎBsion en Allemagne; le duc prit sa dâteiàsd etbom- 
mit M. de Rosières pour examiner l'affaire, évec recom- 
mandation de bien chercher s'il y avait moyen de mettre 
les précieuses armoiries un peu plus haut ou un peu plus 



basiy $i l^i.quaklUé ides pgirtias'ie petmetteiU lOtti^^re 
quel ^flM»^l: résultat de >QeUe graves «IMio; sans dln^te 
que 9 selon l'expédient imaginé par le duc, un<0oup de 
pmoeftu.la'.tpniiiim^ . 

. iJeftn 4'Uirre avait obtenu id'avidic son prévôt pariicu- 
ii», pour Vignot; <;ette eoquiettarie £éod^§ ne parut 
pas assez éclatante à son fils, qui poussa ravbitîon 
jiUKpL'i TOuliHr se faire \me fortares^ de cq vills^i II sol- 
licita^ et obtint de Charles III de la £eiai«r4e mutailles. Il 
voulut ensmte en faire autant de 6r^ et des faubourgs 
de Commercy, situés hors de l'ancienne encénte; mais 
les habitants se récrièrrat; le Château^^Haut, qui n'é- 
tait pas fâché de le contrarier, se joignit aux récla- 
majsyts, m sorte que le duc ordonna dis surseoir et 
retira sa p^œission. Vignot seul eut le semblant d'une 
pilace d^. guerre. 

1594j. En celte année, Clmvles d'Utre |»artagea la 
succe^^n pateraelU avec ses sœurs qui avaient pris la 
résolut^oia de vivre chuis le Ghâteau-rBas.comme dans un 
cçuvent. Il résulte de l'acte, passé à Vignot., qu'il leur 
c4dia la tour dite la Rouge-Tour^ depuis loi^gtemps snr-^ 
À^iiMy.fA qu'il la fit réparer pour elles. Cett« tour avait 
été jadîsKiofeiidiée pendant les guerres dont nous avons 
parlé. Il leur donna en outre la galerie Qcmduisajit i:la 
laiterie, la chambre de leur père, voîsîiiê de fa cha- 
pglle^ tous les meubles, tableaux et ornements de celle- 
PV;. de plus, plusieurs portions de jardins et vergers, et 



unç» Wftte »aï«mfW^.(Jft cefif. cordes 4er Idoîs jet cte, mille 
f^gQtsi}, ^If^sag^a^t à le» ^ademnisçr .^e yxngl miUe ii¥Tï99 
de, tiQ^^^e û t .^1q» alki^u^ . s'établir' aiUaw»J Vmt bn 
vofi^r kuTigp^t pour lia retraite, il.lôwiayaitî^i 
f^rmorde mm .46 sept à huit piads de.bnut.la moitié 
du grand parterre; c'était là leur promenoir et îeur 
seul déliassaient . 

1592. QuçndfOn se lirQuil^ait pour des préséances^ 
il eût ,é^é . étonnant que quelques prétentions plus sér 
rieu^ ne surgissent pas; aussi les officiers dçs dwKv 
parts trouvèrent-ils le moyen de faire naître un pro-. 
cèa; .mais il fut terminé en cette année par une tran- 
saction d^tée du 15 octobre. Il fut convenu ; 4^ Que le » 
meixiau-*dessou& des moulins^ appartiendrait au^Cbàteaun 
Haut^ ainsi qi»ie le cows d^eau aunlessus let au'idesr 
sous des moulins jusqu'aux Plats-Pieds^ ar?c-.l$( laou^té. 
de curer. et vider ce dernier sans la> permission. dU;. 
Château-Bas; ,..' 

2'' Que le Château-Haut personnellement, mai» n<>i^ 
seç sujets, pourrait faucher, sciller , etc. , saiis. attendre 
que le Çh^teau-Bas ait pris sa journée de corvée; ... 

.3.** Quelcss ilottes^la chaussée de Vignot, seraient; eit 
coflf^^, et qu'il ne serait pas touché kM vmx^ïïh d*i., 
Ct^lite^UrBas qui ajuiicipait un peu. ' : ' ^' • • 

iè9/h Le droit de terrage, qui appartenait au Château- 
Bas, devint aussi le sujet d'une contestation sériepse*; 
Les. comtes avaient ascensé à Ville*Issev un bois défriché 
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qtli leur bppflt^ienaitî 'flsf ati)?tt)UVaîéit lèS' cëhéifhiyës 
dàfls letjr tfeftte 'de psfyét'Ite tertrigè,' ensé fèiftdant^feïïf 
ce'qub'lëd tei*ttiïis dtt'Cîhateat^Hàiit ettëtàièfit eieiûï^fesi ' 
(Mdêi d^Uitô' soutenait qte f afsceùséfiôieût !*»■ repla-' 
çait dtaiS lé dfoit commun. Une confëtence eut lîeu à 
ce sùjd : le comte, en personne, s'y présenta, assisté 
de ses conseillers et de plusieurs individus faisant pro- 
fession des latres^ notamment d'un sieur Marchand, chi- 
caneur renommé, qui s'obstina à ne rien céder. Charles 
d^Utte était accompagné de M. de Gondrfecourt, conseiller 
à Saînt-Mihîël, chargé de discuter la question; il lie put 
convainci^e des adversaires qui voulaient avoir raison. 
Le président Bôurnon , deux conseillers et un avocat 
de 8ain(4IihiéI, nommés arbitres, se prononcèrent en 
faveur de Charles d'Urre qui crut la question tranchée ; 
mwA Claude Trenel, magistrat du CWtteau-Haut, refusa 
de s'aàâeoir aux Grands-Jours à côté du conseiller du 
Ch&teau-Bas , en sorte que le cours de la justice fut 
entravé; 

Un bourgeois, nommé Nicolas Raffet, qui, dans ce 
moment , se trouvait emprisonné au Chàlieau-Bas , ' en 
fit la rtide épreuve, car ce fut en vain qu'il isippeïa 
auX'Giiaftdi^onrs de fe condamnation prononcée cîontré 
lui par le prévôt : des magistrats, animés entre ctox dé ' 
sentim^ts si hostiles , ne pouvaient que restei^ sourds 
aux plaintes des malheureux et sacrifie? leurà devoirs 
à leurs récriminations. Il fut obligé de subir sa sentence, 



an'piûsoa;: daifi&'i'çspQâfî fd'un «ap^ei 'pour ld({ud A. M 
trouva pas de juges. î « < .■ .1. : -. .;• r 

. Juâq^-au:^)preDPÛtee(iaiinée8»du«ow BiM^i, Gfauvles 
ji'Urrej occupé^àîlaicoîir, ne fit^.pf» paiiv deiïiii, si 
ee n'est poux un, procès cpi'il eut aveePerin làefCruyèar, 
fieigneur d0. Fontaine, à l'occasioii d^ua partbge de k^ 
mille ; lûais Comm^oy n'a pa» de preuve de son s^our 
au Qtâtâtu^Bas^ jusqu'au moment où ce gentilhûuuttè 
prit la rësblutiott de renoncer au mpudë^de se voumr 
à la n&traito et de consacrer le reste de sa yÎ6 au isalul de 
son âme. 

Ce devrait être vers 4605 que cet éiféoeni^nt eut lieu; 
puîsqu^ l'historien de. Charles d'Urr^ qou$ dit que sa re^ 
traite dui*a vingt-quatre an?^ et.il est mort ço 4629. Cer 
pendant on voit qu'en 46^7 il prit part à Vacrét du 
conseil qui ordonna l'assemblée das ^Ëtats à Saint-Mihiel 
pour y reviser la coutume; d'un autre côté, les registres 
de l'étathcivil nous apprennent qu'en 1605 Madame de 
Tbessièfes ai)Coucha d'une fille qui fut .appelée IStmr 
çom. Le moyen de tout concilier est d'admettfe qu^Vne 
put; PAS rompre U>ut-à*<;oup avec sa position et ique -sa 
nisoluti(»i ne iut pas porise rigoureuseimeajt à jow> fixe^^ 
maispe* à peu. :■ . i : 

L'ambition déçue, l'amour de l'oisiveté, le jl^oùt 
du, monde, un mariage mal assorti, un pendxant Mr 
turel à la dévotion, sonl4es motife ordinaires de sem- 



à des sentiments indignes. ^ ; •>. ! ^'J • ^ m 

^ :Qubl4|tt?iVen<sûût^ :6ii-!rés6ttll»6 il 

eommën^ par disposât de sosèlilkiits.ill avait cint; 
fflles c dehix'fiirént oSettes à Diea^ etifirent leur» vœui 
dtèz les Bënëdklifaes do Trêves ; les trois 'aulres forent 
taenifiées aU' mondi^ et se marièrent, Vune k Ma de 
Braavebii, «eignewr de Noviant, Fautre' à M; Desar^^ 
moisçs de Jaulny^ et la troisiènte à M* de Raigecourt. 
' Cesvpremîàres dispositions fai^> iVne sùngea pliB 
qu'à compléta Vexécution de son projet» Le jour de 
PAséomptîon, il appela ses soefurs, sa f^mne et sels en- 
Hauts, leur dédara, avec soleAnilé^, qifil vivrait i 
jamais séparé de tous les intérto qui rattachaient ici- 
bas, qu'il ne voulait plus que songer à son salut ei k 
Dieu, remetkQt à Madame le soin de toud le (empcfrel 
et'tenonçaiit, en outre, à toute relation conjugale. 

Sesscetfrs, qui, comme on Ta vu, vivaient en re- 
dusés, acceptèrent avec joie une proposition qui^s^ai^ 
(i^téàk avec le^ir goût et leurs habitudes; mais HadattiB 
s^en^prit à ses yeux et se récria cohtre un settiblàble 
portage ^ dreproohant à son mari et à ses ^^ùr^ de 
prendre le ciel pour eux et de lui laisser U\V»m\ 
De ^es' réflexions ramenèrent enfin à plus dé ré^igha- 
tkta relie consentit à sa séparation de corps et ac(îepta 
procuration de régir le temporel . 



'lHankit'Ùft^'aîi»éétttif â'teèÀ^eiîgifeul'iicmteSj; h^Vète 
JtiM ,; t^rovittcîâî des HiiiiMes , ' e* remidtt qàêïî«e 
temps l'bfiîce, tnaîs àeà fcAicliôttâtl%j?]^lant «dfténrt il» 
fallût ^*cherdièfWi*itre.* ' ' » -' . . - . 

En éë temps vivait AnicAneile Menna, relâgieiix jgetitdi 
homme, zâë pénifent et grand réftnrmatefi]* des-Câlpu^> 
cins qui goûtaient -difScâlement ses austérités , - tes Ré- 
viit^nds Pèi^^ n^éUét pas de sou avî^ d'augmenter 'liiy 
temps de leurâ prières, ni àd s^mposer un smr<^ûtiide' 
mortiôcfttîons: Le saiiit bômme , rebuté pair cette itisis^ 
ttoce, tf^âfifermit dans » ïésôhrtion de se fedre tJharw 
tréux, profiesiion plus en rapport 'avec so» péndiattt^à 
la xdntemplation. Il ne lui fallait que Pautorisation de 
son ordres mais les Ca^ucîAs qui n'avaMit pas beann^ 
coup dé Membres aussi éminents ne pouvaient se^vé^ 
soiidre à le ' peirdte ; d\in « autre c6té , ' €baries d^Urw , • 
qui avait été témohi Mie Sa 'ferveur, ^unaât Voulu sel 
VattadiCT. ■ . . . j ' ..• . y. w. 

• lAssé de sa" pcfsitîon , le Révérend ^^teé «(«epta ne 
àêrhiët 'parti; alors un complot fut twnîé' centre 4e 
directeur et le pénitent. Un jour que lô Fire(Ae<'liemla' 
se pibBàenaît dans les champs, GharleS'â'Uiftite'fit- 
éiilevef, comme de vive force, dans son oarpo^ej-iel 
CôBfdikîte'à Itt Chartreuse de Grenoble ^ oiril i^rit VHeHHi 
Le ravisseur simulé sollicita .du pape une absdhilion- 
qû'il obtint facilement, avec permission* poiur le 4Jé- 
nobite de se retirer à Serkes; celui-ci rfeut pas plus- 



t^ , fait pyofewion : ^'il „ol>tw4 ^iWÎffiW^WP 1 4n sFWÎr 
aiA CbJ^teajijifT^> jK)ur>4»ji,4hJP J^î,difi§Ci^iLW?,,^piriJi|(^}^ 

de ses auteurs, le Père de Mei^^^ ,^u^i38â,t4,l'<^utftr|ité 
dte i€«|)fleit]»i >fje kû( iwcontijfeEit à^ 1» r-tj^ 4». .gpuYonie- 
iQ0ntquîlui:^l:e^]i«^ taiKt4'pii»pii^sçii^eQtr< 

►ftauègle de"Siû^^Benottl^ily^tpV^ 1^^^^ 
Ycnable.à de tioUes péuite^tsy îMa A( «tdppler pou^ 
fon9ô>deivie,mligieuse. Le v^B^i^de iH>1)^i^Q>^*f4t.sc^T 
nallement £ait par MoBsieur- < a^ par Madqmç., qui, > aw4 
que 'leufsso&isrs^^ renouTeUiBettt cehû 4e;dé|xmillem0nt 
des* biens temporels , afmM pouvoir mpirer plvfir légi^e^. 
ment au etW. Nëaomoûid^ l'admîaislration en .iiU.CQnr 
timiée à Madiame. sous la ^mHion 4u.JtéTéreQ4 Pèrç. 
Tous reçureaiuiu nom de baptâme :.Mon$iaur .fiât ap^)é 
PlaobeI eyia/dame Soolâstiqub* Chacun reçut un derge. 
d&cirb Uaiwèeaveo*80ftnoBi écrit dessus ea ptrie^Teria 
pour le conserver jusqu'à sa mort, moment où il dçyfujt 
être all^umé. Ënftn^le Fèrede Menna mit le coi^ble h ses 
faveurs ;fn leur, obtenant de dom Didier de la jCou^i 
réfûnfi&Mur de Tordre de Saint-BânpU, un scfp^laj^, 
qtie rfiacftin d'eux portait secrètement de jpurt et, ^ j^j^it^. 
«msi ♦qîH» d'ê(3re>parlicipaB^ aux prises. 4<?,.lr'Or4i;e,f et 
qtf«fcl«tiïdjJ({ès:..on prierait pour eux cpipBpie^pflijMjf,^ 
rj^liigieux bénédictiiïs. - > 

)Le RéYérend Père fit ensuite la diyjsiQU /^n ç)iàteai|. {1 
seilcgea aveo son.serviteur dai^ le haut où ne pénéfrfuit 



peD9oniiej>Si <uhi hûffomefidemanda&t è<ltii ^farkryil »te 
reoqvaU dalxB la'Sattdpsbc'i^tait une fennietoift'iineifilley 
c^étâit dans la cour, par la pluie ^ la^pdgâ im «(quelque 
temps^ qu'il fit, iChaviies tf Uefo a^aît une chanobœ ctl^un 
petit cabinet près^dd la; salles Madame avait.nnechaiDibte 
en bas, près de cdle de ses danrnselles. Chaoïini'cfCut 
ainsi un appartement spécial dans le reste de la maison , 
et s'y conduisait avec tant de circonspection que l'en 
tenait pour, un crime si un kemme pénétrait «dan^ le 
quartier des iammes et réciproquement. 

:La chapelle^ ecMuttuita en forme.de eoquille dans Vé^ 
paîsseurde la muraiUe^ avait son entrée par la salle (fax 
lui tenait Ueu de wi pour ceux cpii asâstaîeat aux of-« 
fiées. En temps .orâinaice elle était fermée , perMAne 
ne se serait amé de parler si elle eût éléouy^te, tant 
étaient grandes la révérenee pour un aurtel âégamment 
orné, et la ¥énéra(îon pour les saintes relîquef qu-ellé 
contenait. Le pape. Glanent VIII m avait enwyé plt^ 
sieurs des plus précieuses, ainsi que toutes IqS'iitiditl- 
gences désirables. 

Le régime le plus sévère s'observait dan^ la mjBiikM. 
Monsieur y ses sœurs et le Père de Menna «e^èvttieiA à 
éeuic heures du matin au son d'une clodie^^rtieiH 
lière que le valet de cbambre n'aurait p«s'osé oublier J 
Chacun disait à part ses heures canoniales. 

À trois heures et demie, ea été, et quatre heures^ en 
hivepr , une autre eloche appelait Madame et les do^ 



meitiquc»; Madame •ditoit'seslheiirm^'ktr les domeBtiiptes 
cotidnençaieDt lems' tmvauKipar^alIet' enteadit^ la pue-" 
miiài^Vieffleàlapafoisse. ! ♦ i • • • • i- 
* ! iMonsieliF et ses sœtm faisaièiU; -^léinr ' àrafebh laeRtale ; 
etdisaiènl'leiir office jàsc^ù'À 611 héuite»; * ' 

A six heures Foraidait Vocale était faite, *^ préseitoe de 
tout le monde, par le R. P,, qui y ajoutait Pexaoaien 
de conscience pour tout le joàr. 

À kuit heures et demie on célébrait kt- messe, après 
quoi chacun se souhaitait le bonjour ateo autant de resr 
pect.et:de rëv^érence que si aucim d^eux ne se i^t conAu. 

A €(nze heures le dîner, que Charles d^Urre prenait à 
part, ne mai^eant pas même avec ses gendres. 

A deux heures, k cloche appelait aux heures' cano- 
niales^ ensuite desquelles Charles d'Urre faisait son 
oroîâon m^ale (pL'il prolon^ait jusqil'à cinq heures, 
lorsque le Père de Meana neiaiqait pas quelqUé confé»* 
renoe que Von. appelait spirituelle.' i 

lA cinq heuares , on collationnait , à l'excepjtion: de Ma- 
dame, qui attendait jusqu'à six heures dai» la: orainle 
qtt'il..n8 idnt quelque étranger. . • » 

r Ai^t ihevresj en hiver, et huit heures et d«ni&,. eH 
été>i An ^onOiftit , la> retraite , qui avait lieu aussitôt aprèb 
Ict'jvrièrïB A laquelle diacun était t^ofu d^assister, même 
les étranger». Le Réyâ-end Père la disait toujt hiaul, «na 
les potntS' d^eiamen de conscience et les a(4ês de: con- 
trition ^ après quoi diacun se retirait dans le plus 
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profond silice, tellemœt qae c^était presque un péché 
mortel de parler, excepté pour les étrangers, et encore 
le plus bas possible. 

Ce genre de vie austère ne suffît pas seul , dès le 
principe, pour amortir tout-à-coup les passions du sei- 
gneur pénitent ; le vœu de continence perpétuelle quMl 
avait fait était scrupuleusement, mais péniblement ob* 
serve. Pour dompter une nature généreuse , présent de 
la divinité, que, dans sa fièvre, il ne regardait que 
copme une inspiration du diable, il lui fallut avoir 
recours à un jeûne des plus rigoureux, prolongé pen- 
dant quatre années entières, au pain et à Peau, avec 
accompagnement de discipline jusqu'au sang, trois fois 
la semaine. Cette rigueur , exercée sur sa personne , 
l'exténua tellement que le Père de Menna se vit forcé 
d'y mettre ordre; il ne lui permit la discipline qu'une 
fois par semaine , et le jeûne deux fois , à savoir les 
mercredi et vendredi. 

• Quant à Madame , elle jeûnait , dit son historien , 
avec tant de modestie et si adroit^nent,, qtie persmne 
ne s'en apercevait. 

Dix années s'étaient écoulées dans ce régime sévère^ 
sous la direction du Père de Menna , qui y avait gran- 
dement fait fructifier ses idées ascétiques, lorsque la 
mort vint frapper ce fervent religeux. Ce fut , dans le 
château, une grande désolation; les vertus du défunt 
y étaient en sainte odeur, et s'il eût suffi dû témoignage 
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de ses pénitents, il eût été canonisé. En attendant, il 
fut enterré dans les grottes àe Tabbayé de Saiut-Mihiel; 
Charles d'Urre fonda en cette yille un anniversaire des 
plus solennels, auquel il prit toujours soin d'assister. 

Le public , qui s'était étonné de la constance de tant 
, de vertus chrétiennes, ne manqua pas de s'occuper ma- 
licieusement du sort à venir de cotte maison ; déjà il 
commençait à dire que l'édifice religieux s'écroulerait 
bientôt. Les officiers du Château-Haut, leurs partisans 
et les esprits forts du temps n'épargnaient pas les plai- 
santeries contre un seigneur que les plus sages eussent 
préféré voir occupé d'intérêts dont sa position lui faisait 
un devoir. Mais les réflexions sensées comme les sar- 
casmes étaient impuissants : ils expiraient aux portes 
dû château , et personne n'eût été assez audacieux pour 
les leiir faire franchir. 

Charles d'Urre ayait, depuis trop longlemps, rompu 
avec le monde pour tenter d'y rentrer; il s'était fait une 
telle habitude de cette nouvelle vie et y avait tellement 
pris goût qu'il semblait qu'il n'eût jamais eu que l'esprit 
de la profession religieuse. A force d'avoir disputé sur 
toute espèce de grâces et de cas, il était devenu théolo- 
gîen comme un docteur, sans compter qu'il se croyait 
capable dé lès surpasset tous en savoir comme en bonnes 
œuvres. 

La direction d'âmes si pieuses, de pénitents si riches, 
de seigneurs si généreux , ne pouvait rester vacante , 

3 



34 CHAULES ft'URRE. — CH-B. 164 5, 

tcms les moutiers' de la contrée se fussenl empuessés d'y 
plaeor le plus ardent fland^eau de leur communauté. 
Mais Fordre de Saint-^Bendt devait avoir et> eul fialur- 
rellement la préférence* Dom Claude François, prieur 
de Saint-Mihiel, avait été recommandé par le Père de 
Menna^ aussi ce fut lui qui le remplaça. Mais moins 
zélé que son prédécesseur , il ne fixa pas sa résidence au 
château ) se contentant d'y aller de temps à autre. Dom» 
Barthélémy, bénédictin de Breuil, fut chargé par lui de 
confesser et d'exhorter la sainte maison. 

Dom Claude ne goûta pas à un degré si éminent l'ab- 
négation que Charles d'Urre avait faite de toutes choses, 
et notamment du temporel de son domaine ; il l'exhorta 
à en décharger Madame qui , selon lui, s'en lassait fort. 
Mais il ne put rien gagner sur ce point; en sorte que 
ce fut à dom Barthélémy que demeura confiée celte 
précieuse administration, dont il rendait compte pen- 
dant quelques minutes après le diner. Ainsi le couvent 
tenait désormais la clé de la cassette. Sous prétexte de 
ramener Charles d'Urre à ses devoirs de seigneur, dom 
Claude Ini fit retrandier une heure de prières, pen- 
dant laquelle il devait donner audience à ses' sujets; de 
sorte que le directeur de la conscience pouvait encore 
devenir le dispensateur de la justice. 

A cela près, rien ne fut changé dans le régime inté- 
rieur; c'étaient mêmes jeûnes, mêmes oraisons, mêmes 
abstinences. Les prédications ne pouvant plus se faire 



4x^e antantid'as^iduité ^ua<fiiand h Fèi^tde Moniia ^de- 
mevraifciafii^ chàteàuy les mtervâLllie8/étaieii<; rediplispar 
\s^ setmons que les étudiante en :lh(k)logîe, de Breuft, 
îTen»ienl y fedre Vnu après Fautrey te qui leur servait 
d'exertfioe. 11* étaient , par Tordre du maltte^ écoutés 
a?ec autant de recueillement que le plus fameux prédi- 
cateur » « Qu'importe, disait le pieux seigneur, que ce 
' H soit un âne qui porte la parole de Dieu , il iaut la re^ 
A cwoir avec honneur et applaudissement. »' . 

Ces jeunes gens ne débitaient qu'en tremblant leure 
sermons devant un juge aussi éclairé , qui n'atirait pas 
souffert le moindre écart. La domination qu'il ewrcait 
sur eux lui donnait l'habitude d'une suprématie qui 
augmentait sa confiance dans ses forces, en même temps 
qu'elle ajoutait à son zèle et à sa ferveur religieuse. 
Plus d'une fois il fit , à sa maison réunie , des re- 
montrances qui ressemblaient fort aux sermons les plus 
caractérisés* 

Sa lecture se bornait à des livres de piété; sa biblîo- 
.ihèque consistait dans une collection choisie des Saints- 
P^es. La Bible dont il se servait était magnifiquement 
reliée et doréo sur tranche; il la conservait dans un ta- 
bernacle doublé de tafetas blanc, d'où il la tirait poisir, la 
lire à deux genoux et tête nue. Il passait ainsi plusieurs 
heures en oraison, et si souvent qu'il s'était formé à ses 
geuÂP^x un calus amsi dur que Vos. 

C'est dans cet état de perfection , chef-d'ceuvr^ du Père 
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de Meima, que= dom Claude trouva son illustre pémtenlj 
sans doute qu'il n'eut pas l'intention de détruire l'ou- 
Yfdge de son (Mtédécesseur , et, en supposant qu'il oMt 
pas traraillé dans k vue de faire profiter son couvent 
des trésors du saint homme, la famille et les vassaux de 
celui-ci durent lui savoir gré de lui avoir arraché quel- 
ques moments pour le soin de leurs intérêts terrestres. 

Charles d'Urre avait joui à la cour de Lorraine d'un 
crédit qui pouvait encore être utile aux siens; malgré sa 
répugnance pour les spéculations terrestres, il consentit 
à utilisa ce crédit au profit de Jean de Beauveau, bailli 
du Bassigny, son petit-fils, qui désirait entrer au ser- 
vice du duc. Voici comme il terminait onctueusement son 

humble supplique à ce prince : « Ains n'est autre 

» mire que l'avanc^oient et le bien du service de V. A. 
^) qu'est la chose unique que moi et mes enfans respi- 
» rons avec souhaits incessables de voir V. A. comblée 
» et assouvie de ses plus désirables contentemens. Si 
» y. A. agrée quelque chose au pardessus, me faisant 
» la grâce que se laisser entendre , je m'y porterai de 
» toutes les moelles de mon affection. 

^ De V. A. le plus que très humble, très obéissant et 
» très fidèle serviteur et vassal. 

» De SA BïAïSON de Commercy le 13 octobre 1613. » 

Le devoir imposé par Dom Claude de rendre justice 
aux vassaux n'était pas chose facile à exécuter dans les 
circonstances où Charles d'Urre se trouvait, ce fut pour 
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Président des 
Grands - Jours , 



Prévôt y 

Lieutenant de 
prévôt y gruyer, 
receveur y échevin 
band , 



Procureur fiscal y 

Greffier commun , 
Greffier particuli&i'y 

Co7)iptal)lr , 



lurune croix pénible ot mérifeiife "à porter ^ oosmié on 
en jugera. ; . » • . 

» Void ck'alxird la composition de sa meâson : 

/ Antoine de Rosiores, avocat et con* 
seiller àSaint-Mihiel, de 4591 à 
1614; 
De Gondrecourt, conseiller d'Etat, 
\ depuis 1616. 
i Humhert Nicolas ^ 1 596 ; 
( Toussaint Haraucourt, 161/i. 
Gille Thevenin, avocat à Saint- 

Mihiel, 1591; 
Adrien Pantalëon , 1 596 ; 
Pierre Lepage , 1604; 
Claude Minette, 1614. 
Mengin Mareschal, 1591; 
Claude Vautrin ou Vauthier, 1 604; 
Noble Simon Fleury , 1614, 
Christophe Vinot, 4591 ; 
Ch. Guillermin, 1604. 
Nicolas Defer, 1591; 
Henry Henry, 1614. 
François Thevenin, 1591 ; 
Jean Guillermin , 1(504 ; 
Michel HaraucourI, 1614; 
Demengin, KJIO. 
Sergent, \ Jean Hocqucllc. 
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' DoMeStrotES. 

Gérard Varlet, éaietde chambre; 

Bastîen Husson, (Charretier; 

Didier Rouyer, Gaspard Trîbolin', Guillaume Tri^ 

bolin, valets; 
Claude Tribolin , portier, 

OUVRIERS TRAVAILLANT HABITUELLEMENT POUR LA MAISON. 

Nicolaà Caslel, menuisier; 

Louis Clément , cordon/nier ; 

Jehan Dagufet, sellier; 

JeanEmond, bourrelier; 

Claude Basoile, dit le Romain, couturier. 

Le prévôt du Château-Bas rendait la justice à Vignot , 
à charge d'appel à Nancy, lorsqu'il s'agissait des sujets 
particuliers ; les autres sujets étaient jugés à Commercy 
par les deux prévôts, à charge d'appel aux Grands- 
Jours. 

Quant aux gens de sa maison , Charles d'Urrc jugeait 
non seulement leurs peccadilles , mais leurs délits. Le 
sergent Hocquel ayant retenu seize francs ôe la levée- 
qu'il avait faite des deniers de la recette, fut mis en 
prison et n'obtint sa grâce qu'après sévère punitîôte. Le= 
portier Tribolin ayant prêté de l'argent à intérêt 'fat 
chassé impitoyablement comme usurier. Dom Barlhe^' 



1 Désigné pour accompagoer son maitre qui devait aller trouver le cardinal 
de Lorraine y oa lui acheta une jupe de drap bktne pour dix-sept frftii(C9.et 
demi. 
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lemy, devant lequel il sa soumit, humblement, obtint sa 
réintégration, mais PoWigati^n qijeTribolip, avait .fait 
souscrire fut jetée au feu et le débiteur autorisé à se libé- 
rer en trois axis, sans intérêt, entre les main^.du sévère 
seigneur qui remboursa Tribolin, après lui avoir fait 
essuyer un redoutable sermon sur l'énormité de ce cas, 
contraire aux préceptes de relise. 

Une plus grande faute méritait un plus grand exemple. 
En 1608, une femme âgée, prévenue d'un mince délit, 
fut traduite devant la justice des prévôts. Le 20 janvier, 
par un froid des plus rigoureux, ils la firent appliquer 
à la question et tirer avec tant de violence qu'elle eut 
une jambe rompue. Sans appeler de chirurgien pour la 
secourir, sans lui donner aucun soin , elle fut jetée dans 
un fond de fosse et traitée avec tant de sévérité qu'elle 
mourut après quelques heures d'horribles souflfrances. 

Ces deux magistrats se nommaient noble Jean Laurent 
ot Humbert JSicolas. 

Dans ce temps d'oppression sur les faibles , il. y avait 
peu d'espoir qu'un acte de barbarie , émané d'indignes 
r^résentants de la justice , fût empêché et encore moins 
répripié* Mais la rigidité des principes de Charles d'Urre 
n'wimettait l'impunité pour personne; justement mé- 
contentée la conduite de son prévôt, il se mit en disr- 
position de le faire juger à son tour. 

Les difficultés qu'il éprouva pour y parvenir donne- 
raient, à elles seules, un grand mérite à sa détermi- 



ua^iûn. Kuisèeht iJNiccIàSi^fquiii'avail plus* de ménfigcn 
wOf^. k espéri^^.n'en garda plus eiiYeiB^son itiaHrei^ et 
fit toul^'kB ehtoanes que!^ profession lui a^b 'fait 
o€«iùaîtreL Après bien des diiscussioos de kfrm^y il oot»h 
parut à Vignot detant Claude Bourgeois, avocat à 
Nancy, oonseiller du dunhé de Bar<» spécialement coqkh 
mis à cet effet par Charles d'Urre. Nicolas s'y défendit 
avec acharnement et consentit enfin à une enquête. Mais 
aussitôt, craignant son résultat, il déclina la cotnpé- 
leûee du conseiller et prétendit qu'il devait être jugé 
par les éohevins de Nancy. 

Ce moyen lui ayant échappé , il recourut au due de 
Lorraine, lui représenta qu'en sa qualité de pourvu 
d'office, il devait être jugé par un tribunal supérieur; 
lui cita pour exemples Claude Vautrin, procureur fiscal, 
poursuivi pour avoir battu son beau-père , et Jean Guil- 
lermin, receveur, plaidant contre son fils, lesquels 
n'avaient pu être jugés que par M. de Rosières, juge 
souverain des délits communs aux deux seigneuries. 

Le duc cédant à ses réclamations, commit M. de Ro- 
sières; mais Charles d'Urre ne voulant pas tolérer cet 
empièteraent sur le droit qu'il avait de juger ses domâs- 
U(fue%j s'y opposa formellement. Il lui donna enfin oin 
juge, et le prévôt récalcitrant fut pourtant débouté, 
jeté en prison au Chàteau-Bas et condamné. 

Il n'était pas homme à se tenir pour vaincu ; la jus- 
tice du Château-llaut , non moins coupable que lui, et 
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m^lheuneufêiBeht impunie i^' ivinl Vmdér Kla<ÉB> eéii îni<]iie 
et notiralle résistanee; ^.^tc1& de 'tracasseries^ Chàrks 
tf'Uri^e^ vit coiilr«dnt de ri^treÎHdre. 'les - poivÉsuHeB aiix! 
délits qua Nicolas AYait pu - oommôttre seul y dasis 
sa charge de prérôt de: Vignot > et de laisser de côté 
ceniX' relaitifs à sa charge de prévèt oommiin j c'était le 
mettre à l'abri du crime commis sur la pauvre vieille 
femme. 

Il £ut donc entamé de nouveaux débats qui amenèrent 
de nouvelles révélations, suivies d'aveux. Convaincu 
d'avoir reçu du bois, des poulets et autres gratifications 
secrètes de plaideurs de Malaumont et d'autres villages 
du ressort , Nicolas fut enfin déclaré coupable. Àjant 
tiré sa principale excuse, pour ses torts en général y' de 
ce que son collègue était gradué, tandis que lui ne 
l'était pas, son ignorance présumée lui valut encore 
l'indulgence de ses juges, et toute sa punition fut 
d'étye privé de son office,... L'impunité totale du prévôt 
du Château-Haut vint heureusement donner de l'impor- 
tance à œ châtiment; si léger qu'il nous paraisse au- 
jourd'hui, il fallait tout le pieux courage de Charles 
d'Urre pour l'obtenir, dans un temps où la religion 
paraissait seule capable de rappeler à l'homme les 
devoirs de l'humanité *. 



f A râppai de ses poursuites, Charles d'Urre Joignit, p«ur eiemple, les 
pièces d*un procès dirigé contre un otficier de la Justice de Gerbéfillers, digne 
émule du prévôt Nicolas. Elles donnent une idée de Tabus que Ton pouvait 
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Gettè' leçon: donnée à la ita^strature de Ceamevcy^ 
qui 6é eroyail'À V^vi de toute punition, ne malnqtia 
pas d^eiioiter le peasentimenft de :ses membres et Pesprit 
de rancune des of&eiéis du Château* Haut y qui, à- 
rînstigation du prévôt Laurent , ne tardèrent pas h 
faire sentir à Charles d'Urre Pembarras de leurs récri- 
minations. 

Le concours des deux prévôts était indispensable pour 
composer la justice; celui du Château-Haut refusait de 
siéger quand le Château-Bas paraissait avoir intérêt à la 
condamnation. Ce dernier avait toujours joui du droit de 
nommer ses officiers de justice , le Château-Haut le lui 
contesta et alla jusqu'à refuser au procureur fiscal 
l'entrée en la Cour des Grandsr Jours , ainsi que la pré- 
nomination dans les cas où elle était prévue. De là une 
foule de contestations déplorables poussées au point que 



faire «ton des moyens de rigaear mis imprudemment è la dfser^UoD 'des 
magistral s. 

Oo y trouve la plainte d^an nommé Georges Noël, dit Lallemant, de Salnl- 
Plerrempnt-les-MaQgiennes, contre Claude Chausson, admodiatenr à Gerbf- 
viilprs , et Âubry Thiebay , officier audit lieu, qui, selon le plaignant, dans le 
but coupable de s'emparer de son bien. Tout accusé de sortilège* ce qu'il affirme 
naYvement être bien à tort. Pour obtenir de lui raven de ce crime, après un em- 
prisonnem^t a^lilaire de quinze aemaines, ils lui ont, dit-il , pendant deux, jours 
durant, mis les grésillons aux pieds et aux mains, l'ont déliré h quatre re- 
prises , denx foéf le toatin et autant le sûir , lui ont rois le frontal et l^.ehapêUt^ 
l'ont appliqué à la question ordinaire et extraordinaire , avec si peu de mesure 
que Usa. cordes, quoique neuves, se rompirent, Jean Ran, éeiievin< primat à 
ces épreuves , était si animé contre lui qu'il avait arrangé lui-même l'estrapade , 
et l'avait attaché après. Aucune des formalités exigées pour l'application de tes 
tortures insensées n'avait été observée; la dernière fois qu'il y fut soumis il fai- 
sait nuit, et il y fut procédé sans lumière. 

Ce drame s'était terminé par une condamnation au bannissement et par la 
coofiseatiod des biens de la victime , demeurée en outre perclase. 



ces 'mipeil)e^ ibagistrate se 'battircâat^ en^ptcioe^audîefiee. 

L'ëkiignement où se timjivaient.liB^xointes/'l^ forçait 
de s'^n rapporter à leurs oineîeFS, qui ne manquaient 
pas dUmputer tous les torb à Charles d'Urre. Celui-ci 
avait recours au* due de Lorraine, qui n'y prenait pas 
autant d'intérêt quHl l'aurait désiré, en sorte qu'un libre 
cours était donné à l'impatience de l'un et à l'însolenoe 
de$ autres. 

Voici ce qu'écrivait Charles d'Urre, en 1614, au chef 
du coftseil de Lorraine pour savoir s'il pouvait s'adresser 

au duo : « * N'y a moyen de nous gouveraer avec 

» plus de retenue et modestie que nous faisons, (ou 
» bien il ne faudrait être du tout) ce qui devrait les oc- 
» casionner d'être plus mesurés en notre endroit et ne 
» nous surmarcher avec tant de faste et arrogance. » 

Puis un peu plus lard : « La furibunde tem- 

» peste de laquelle continuellement je suis agité en ce 
» lieu par le mépris que les officiers des comparsonniers 
» de S. A, et de son autorité me va gehennant en mon 
» courage, y résistant de tout mon pouvoir et industrie 
» laquelle ores que petite, si elle a peu soustenir jraques 
» à présent pour n'attedier S. A. sachant combien elle a 
» désagréables tels avis, mais voyant d'ailleurs la chose* 
yy prendre tel accroissement que le devoir me «emkle 
» faire force de ne lui cacher l'offense qui lui en re-^ 
» vient. » 

Le duc eut l'obligeance d'écrire à M. de la Roche- 
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GuyoBL, <pii réponiij|t qu'il iqJlait JEvdre examiner le ,diffé- 
rend, ne sachant, à qui donner, torlj. « le sieur de Thies- 
» sières, ëorlTaitsl, se piquant sur de pçtit^ difiiQultés 
» qm j'oserai dire lui être .un peu frëquentes. » 

Celui-ci, lassé des lenteurs de ses adversaires^ adressa 
au duc plusieurs mémoires dont le résumé curieux pa- 
raîtra utile pour connaître et apprécier les griefe .réci- 
proques. 

» Les Yaines ostentations des commis, capitaines et 
» officiers des comtes de se dire les premiers et posçé- 
» dans Tancien château de Commercy, quoique les p^- 
» tagps disent le contraire, ne peuvent être dissimula 
» ni tolérées. 

» Pour prouver le contraire , le sieur Virot , commis 
» des comtes aurait fait un mémoire secret. Il a fait 
» déposer le chapitre des chanoines sous la Sçi du 
» serment que les chapelles de S^'^-Agnès et de, la. vente 
» étaient de la collation des comtes , tandis que c'est 
» V. A, ainsi que les principaux du chapitre Font dit. 

» L'élection de frère Hubert religieux de Rieval j ap- 
» prouvée canoniquement et ratifiée par V. A • a été chan- 
» gée par le capitaine pour y mettre le bâtard du feu 
P siçur de la Roche-Guyon qui étant mort peu jiprès a 
>x ^té. remplacé par un domestique du. comte actuel, 
» malgré que c^ soit une fondation du comte de Sçirre- 
» bruche et de Mahaut sa femme. Cette abbaye est ^ sous 
» la protection des deux seigneuries ^ mais les comtes 



» îareVendiqiieïif ë( là doûti^ntâ ïéui^ ddmeîlliqftre^éfn' 
» (fisantqiie c^est de îa Collalibn du^ rbll " ' 

» Ce capîlaîne a été assez feftrdi pou]f c6tttlraindÉe iin 
» chanoine promu par S. A. dé Tetoùrner àNantîy 
» prendre autres patentes sôus prétexte que V. A. n'a 
» pas donné des titres assez relevés à ses maîtres. 

» Ils veulent troupeau à part, sous prétexte quMls 
» ont la force en main. 

» Ils battent et oppriment les bourgeois ; le sieur 
» Vîrot a donné des coups de bâton à un sujet du 
» Chàteau-Bas , une autre fois au pâtre commun de 
» la ville et ses officiers en font autant, à son imitation. 

» Le prévôt Laurent , après avoir injurié à l'audience 
» le procureur fiscal de la part de Sarrebruche lui a 
»' donné des coups de poing et Pev\t tué si le prévôt 
» du Château-Bias, seul présent, ne l'eût empêché. M. de 
» là Roche-Guyon l'ayant chargé de m'en faire radresse, 
» il a déclaré qu'il voulait être jugé en forme , pensant 
» qu'un seul témoin n'était qu'une demi-preuve. 

» Le même prévôt a impudemment chassé les cuisi- 
» nîers de Madame hors de chez lui , effaçant l'écritilre 
» apposée â son logis , ce qui est un trait si indigne 
)> que' le maréchal-desr-logis de Madame lui eût passé 
» soii épée au travers du corps, si ce n'eût été un fait 
» redondant à Madame. 

i) Je me trouve obligé d'empêcher mes beaux-fils de 
» venir chez moi, ayant déjà voulu corriger lesdits 
» prévôt et consorts par contre-bastonnades. 
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» Il «fut oanvi^il' (te loua temps que les offîoiers de 
» Tune eU'îautre part n'iraient plaidoyer ni donner avis 
» hors <)e leur jundielion ; les mieiiâ rd)aBrvent, ceux: 
u des Gomtes y prévôt , procureur et avocat fiscal se sont 
» ingérés à pisser avis à Vignot et des avis ont pa^é 
» aux plaidoiries y de sorte qu6 les habitans plaidmt 
» davantage^ sans vouloir aller à Nancy qui est trop 
» loin. On ne peut pas seulement rappeler lesdits offi*- 
» ciers et encore< moins les ranger à Tolj^ervance de la 
^ coutume susdite , tant ils sont fastueux et sourcilleux, 
u Le capitaine du Chàteau-Haut fait impunément re- 
p tenlir à mes oreilles que si r<Hi ne fait retourner 
» Vignot aux Grands-Jours de Commercy, il savait le 
» moyen de les faire aller tout-à-fait à Vitry. » 

Sur ces plaintes qui occasionnèrent de part et d'aujtre 
de vives répliques, le duc Henri II, dans l^espoir d'y 
mettre un terme ^ prit le prétexte quMl avait le droit 
d^nlerpréter un décret de Charles III , et en rendit un , 
le 12 mars I6I69 par lequel il ordonna que le procu- 
reur fiscal de la part de Sarrebruche serait reçu, comme 
par le passé, aux Grands-Jours de Commerey, et ^qu'il 
aurait la préséance et prénomination à son tour. 

La justice que Charles d'Urre rendait en persontte k 
ses sujets était aussi une cause de querelles entre les 
magistrats de Tune et Vautre seigneuries. Il en résultait 
des empiétements sur la juridiction et. des privations 
d'épioes qui motivaient jusqu'à un certain point leurs 
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damefurs. On a déjà vu comment il s'aequittait 'de ces 
fonctions délicates; en voici d^aïitres exemples ? • ' ■ ' 

Un jour Dom Barthelmy, visant' lauGhâfeainBlis, 
eut en rencontre un ivrogne qui blasphémsât «à son ^aise 
sans ({ue Pon songeât à l'en empêcher. Le fermier des 
amendes, interpellé sur ce point, répondit que le délin- 
quant s'était abonné pour jurer tant qu'il lui plairait. 
Lé R. Père, outré de semblable raillerie, en fit son 
rapport en arrivant au Chàteau-Bas, dont le pieux 
seigneur eut bien de la peine à se contenir à un pareil 
récit. Le lendemain, à la pointe du jour, espérant qae 
l'ivrogne serait dégrisé , Charles d'Urre monta dans son 
carrosse suivi de quatre sergents, et fit empoigner 
le fermier des amendes et son abonné, qui furent jetés 
chacun dans une prison séparée. 

Grand bruit parmi les officiers du Chàteau^Haut à 
cette nouvelle. Charles d'Urre, méprisant leurs menaces, 
leur envoya de sa bourse la portion de l'amende qui 
leur revenait, et agissant dès-lors avec les prisonniers 
comme s'ils lui appartenaient, il commença par les 
mettre au pain et à l'eau pendant six jours, ayant soin 
d'envoyer à la femme de l'ivrogne la valeur de «on gain 
habituel de chaque jour. Après ce temps donné pour 
là réflexion, il les fit venir devant lui; là, les deux 
genoux en terre, ils subirent une sévère réprimande, et 
n'oblmtent leur liberté qu'à là condition qu'ils iraient 
se confesser 1, communier et faire pàiitenee, ce dont 
ils justifièrent par certificats. 



une .(^uteinôy.(lçir^Cf,9P,l(rj^.Xigïïot ^çl^rÇofnwerqy^.^îa: 
liasaxdilaipers^t.^tfrq^ jîipLÛ^ d'uwç Çepifte .^^y)f4fiiï%H 
pistole qu'il recon»uJt.pptfr,we.4çs» s^i^nue^f ç§|t^f^f)M)(i« 
(lé&igna oelitv da^qijialle la.teppit. Xepftysan. alla, rfa- 
dressQr àOiaorle^ d'Urre qw appela la feyoQp]^ et yim 
diyid^ ^é^ignd; aa pouvant obtenir d'are^i, jl prapiaw 
à celui-ci de d^naçr moitié de la somme trjauy^eîÉBi 
paysan qui s'en oontentaiU Son refus parut à. ce jîjgç sép 
vexe une preuve, de culpabilité suffisante pour pranoneôy, 
une ^condamnation. Heureusement que> pour rfconnw» 
de cette d^BÎon, que les familiers du Châteaur-Bas com- 
paraient au jugement de Salomon, le prévenu finit pat 
avouer sfi^. faute, ce qui ne lui valut d'autre punition qwi 
d'aller à confesse. . ...... 1 .:. . 

Un marchand étranger avait acheté du graia.mit'>le 
marché; il se disposait à Tenlever, lorsque. la fouk 
ameutée cria à Taccapareur et se porta à des violeticfes. 
telles que, si le marchand ne se fut barricada da^si. aii^ 
maison, il eût été assassiné. Charles d'Urre, infocvg^i^. 
ce qui se passait, courut en toute hâte au lipu;id§ i'iéF 
meute.. A.pf^ avoir préalablement fait retirer. lflÇ;4^ïBe* 
et obtenu le silence, il s'informa de l'affsiirp q}^îf|ji|ii fn^ 
au^sitôt.expliquée; il décida que le marchand JH^y^df^ki^i 
à Pinstçint le tiers de son grain au prix d'ajchat. Eçpfppnçj, 
n'en ayant voulu ^ il l'acheta lui-même .pour le^^^.^j 
la disposition de ses vassaux qui en auraiqqit.jlj^cj^pift; 



fl- efdoitilà 'que Pâutteî fiets '^eraiit^ l^ndu^'&tf'thàtihé 
^iVam; et' J^Mît àli tAarclrand'tfértipbrtét'le' testé, 
prenànlrtiénie la pânë dëTfeséoWei' Jùs<îù'àl*emrê^^ 
¥•^01 pour le pTot^er contre Péméiite: ■ ' * ^ 

ta' foule afapai^ , maïs les officiers dti' Château- 
Héoit, qui tous lés jours étaient (éiiabins de cette justice 
exdtusiMe de la leur, ne pùrehl se contenir et Màtèrtent 
eu reproches et en injures. Leur humeur avait passé ju^ 
que dans l'esprit de leurs plus bas employés, au point 
quMn garde-forestier ayant trouvé au moulin une ser- 
vante du Château-Bas, prétendît qu'il moudrait avant 
elle , poussa l'emportement jusqu'à éparpiller à coups 
de pieds le grain du sac de la servante , en vomissant 
ioroe injures grossières contre elle*, contre les 'moines et 
contre son maître. 

• Charles d'Urre , vivement louché d'une pareille au- 
dace, voulut que le châtiment fût public comme l'avait 
été le scandaile. Les officiers du Château-Haut faisaient 
la sourde oreille avec d'autant plus d'assurance qu'ils 
connaissaient la résignation de leur digne adversaire. 
Maïs cette fois la mesure était comblée ; Charles d'Urre 
se disposait à secouer la poussière du cloître et à revêtir 
sbn armiirë, depuis longtemps rouillée, pour aller assié ; 
gtef le€hâfeâiï-Haut, espérant s'en emparer par .un coup 
de main', assurément inattendu, lorsque dom Claude 
Praïïçoîs, inspiré par un coup delà Providence, ou secrè- 
tement prévenu de ce qui se passait, arriva au château. 



4 



50 CSAHE3 d'uBBE. :— CH-B* 16Î15. 

A sa vue ,. son pénitent Qxa$péré exhala se» plaint^ , 
se jrécria contre,, les trJObi^latiofts qui rassiégatiwLpo^ur 
s^étre mêlé de la justice , conformément aux rççfMa- 
mandations de son directeur. Celui-ci avait là un beau 
sujet de sennon; il ne le laissa pas échapper, lui re- 
présentant 9 c< que pour imiter Dieu il fallait, h son 
» exemple, se façonner une couronne de .gloire par le 
» marteau des persécutions souffertes pour la justice; 
» se laisser un bouquet de vprtu des vices .de sas «a- 
» nemis. et cueiUir des roses de abonnés odeurs d'exem- 
» pies pour chasser la puanteur de leur mauvaise cob- 
» versation. » 

Ces remontrances du R. Père n'avaient pas entière- 
ment convaincu le seigneur offensé. lorsqu'wriva M- 4^ 
Roises, gouverneur du Château-Haut, demandât flp- 
dience et offrant la punition du coupable. Après qwelqups 
mots échangés en particulier, entre lui et dom Ckoida, 
l'affaire fut apaisée. 

Ces démêlés temporels et deux ou trois vqyag)^ ^e 
Charles d'Urre .fit à diverses époques furent. les. ^seules 
infractions à sa vie dévote. , . ^ ... , .. , 

. Lepremier voyage fut pour aller ms^ eaux^B Spfi^fçt 
encore principalement pour un pélerinagaà Notse^am/^ 
de-Montagu dont il rapporta force reliques. .M.4 àfi^ Qp»- 
drecourt, qui voyageait avec lui, ayant fait une existe de 
cheval, Charles d'Urre le soigna lui^mâi^e pendante «k 
ou sept semaines que dura sa maladie; dans Tespoin^ée 
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sa' gttérison, il fit pour lui le tœto d^ane lampe d'argent 
à Noire-Dame de Montagu, vœu qii*il accomplit à ses 
frais. 

Le second fut pour aller à Trêves désabuser ses filles 
qui, quoique religieuses, cherchaient à le détourner 
de sa vocation. 

Le troisième se fit avec dom Claude qui , ayant peut- 
être quelque faveur personnelle à solliciter du duc 
Charles IV, ne fut pas fâché de se fkire présenter par 
^n docile pénitent. En vain le duc Voulut-il combler 
Charles d'Urre de politesses et d^honneurs, celui-ci se 
logea chez les Bénédictins; le duc Vy envoyait cher- 
cher dans son carrosse pour qu'il assistât à son con^il, 
"où il se fit remarquer par sa prudence et ses lu- 
mières, au grand étonnement de ceux qui, par déri- 
sion, Pavaient appelé memgew^ de crutifix. Après quatre 
jours il obtint son congé; le duc l'embrassa et lé fit 
reconduire en grand honneur dans sa voiture par le 
marquis dé Mouy. 

Cette petite ovation fut le dernier hommage rendu au 
mérite personnel et au rang du seigneur de Commercy. 
Retiisé dans son château, il y continuait paisibleihent 
son 'genre de vie, lorsqu'en 1629, conversant avec 
son' épouse et dom Barthélémy, un orage éèlata. 
le tonnerre, qui grondait, devint le sujet de Feutre^ 
4ien, et la mort de saint Siméôn Stylite se présenta na- 
ttirellement à leur esprit. En ce moment, la foudre. 
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passant entre liji.et Madame de Thessières, tomba an 
pie(l de la tour carr^, le long de laquelle elle remonta, 
non sans faire quelques dégâts. Pans cet événement, 
qui parut naturel à ses interlocuteurs, Charles d'Urre 
vit un signe précurseur de sa mort et la leur annonça 
comme devant être très prochaine. 

Sans plus attendre , il partit le lendemain pour Saint- 
Mihiel, se rendit à l'abbaye où il se mit à jeûner et à 
prier, fit sa confession générale et n'eut plus d'Autre 
occupation que de se préparer à la mort. De retour à 
Commercy, sa famille alarmée envoya chercher les mé- 
decins de Bar et de Saint-Mihiel, qui arrivèrent le lende- 
main, escortés de maître Bidaut, apothicaire en cette 
dernière ville. Le malade ne voulant ni avancer ni re- 
culer l'instant que Dieu avait marqué, témoigna quelque 
mécontentement de cette venue , commanda à Madame 
de les consulter pour la forme, puis de les payer et de 
les éconduire. 

Sentant que le mal empirait, Charles d'Urre permit 

'.•Il 
enfin à Madame d'entrer dans sa chambre à toute heure, 

ejl à ses sœurs d'y venir deux fois le jour. La chapelle 
fut ouverte nuit et jour, le Saint-Sacrement exposé; les 
.prêtres, chanoines, religieux, religieuses, bçurgeoisp 
^ens du peuple, y venaient prier sans cesse. Les cloches 
de la paroisse sonnèrent sans relâche; on faisait à 
l'église des prières publiques. Deux Bénédictins assis- 
taient constamment le moribond qui employait le reste 
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de ses forces à prier, avec de tels élans de dévotion 
qu'on craisnaii que sa mort h^en mt^hàtëé. ' ' '^ ^ 

Enfin le 11 juillet arriva, tout le couvent de Breufl 
était rradu dans sa chambré, des âiesses se disaient sans 
interruption dans la chapelle; le viatique était solen- 
nellement préparé. La famille de Charïés dHJrre, le 
clergé, le peuple, les magistrats, les officiers du Châ- 
teau-Haut étaient présents, te malade, plein de cou- 
rage, prit la parole, demanda humblement pardon à 
Madame , à ses sœurs, à ses enfants et à ses gendres du 
scandale qu'il avait pu leur causer, les exhorta à la 
patience et à la charité qu'ils se devaient les uns envers 
les autres, leur tenant à cette occasion les discours les 
plus touchants; ensuite il leur donna sa bénédiction. 

Les officiers du Château-Haut qui avaient bien quel- 
que, pe^i la conscience bourrelée des tracasseries qu'ils 
avaient suscitées, se tenaient cachés derrière le lit, lors- 
que le gouverneur, cédant à l'entraînement d*une scène 
aussi touchante, se hasarda d'avancer, et demanda ti- 
midement s'il n'y aurait pomt part pour lui et ses of- 
ficiers à un pardon si magnanime. Le noble chrétien 
ne pouvait le refuser; il poussa l'humilité jusqu'à s'ex- 
cuser îui-même d'avoir pu les mécontenter, leur prêdia 
l^oiiblî des fautes et l'indulgence avec tant d'^onClidn et 
de naturel que l'auditoire en fut attendri, et (Jùe tous 
ces ennemis repentants tinrent à honneur de lui baiser 
a main : ce qu'ils firent en s'avançant à genoux et les 
yeux mouillés de larmes. 



le .vifl^uf»i<fiii eàb^\ sq^iporléi Jb laoufiiAt dît; ^llii^^ 
même les )p|ièies béeèssaiveà «I remBicîa les^asâsteùW 
Son cietg^ifoi aUilmé. paF*^604 offdre; il aUen^ii amû^ 
leflîgnald&saiiBmi ^ prias! eigltrafiaot Di^uv Àprè» 
une agonie de plusieurs heures il aspira au milieu, dea 
élans de son àme, contemplant à TaTanm tes jûies de la 
demeure céleste^ entr'ottTeFte k ses yeux pat sob ÎBUkgi- 
nation exaltée* ; » > 

On «'empressa de lui rendre les dermers deroirs; en 
l'ensevelissant on trouva sur lui une mnture de eilicB 
qu'il n'avait pas quittée^ ce dont personne ne se donlaît^ 
le R* Père s'en saisit comme d'une relique précieuse. Le 
corps fut ensuite exposé, la face découverte, dans ki 
chapelle du château où le peuple se porta en foule- pour 
le contempler. Il fut inhumé dans les grottes de VûS^ 
baye de Saint-MihieL Sa famille lui fit élever un sun 
perbe mausolée; il y était représenté à geaouK, ayant 
derrière lui le R. P. de Menna qui le présentait è Jésus^ 
Christ sauveur du monde. On y lisait P^laphe sui- 
vante : 

Condaïuwdum^ pii cinere$, n vota vestra immodcratiôr 
pietm »uper$rma, Caroli de Thmières, domini themt^ 
meny e^jui e$HÈ œtemœ memoriœ. Quin in^uriosum iittt^ 
^nmaHu de liwne kactenw Galliœ Lotharingiœ ^ue^tiaMk 
prMidia qnibu$ voi non dege9%eres primis ad pemtwMa 
omnilia apud duces etiam legatione ad imper^lùrem dan^ui^ 
Ht. Ea in omnibus integrilale qn^œ cœlo fixa wlo major; 



fewemireu » . . 

1* (kiend. Auq. an^ 462». œtatis 70 •- 

MaéaiBe de Thessières ne survécutque quatre ans à 
son mari; elle employa ce temps à exécuter se» pimises 
iiiientions, sans toutefois profiter de >9e8 dispositions 
testamentaires qui lui accordaimt l'usufruit, préférant 
laisser jouir ses enfants qui lui payèrent une pension de 
qiiaire mille francs qu'elle employa , avec se» autres^ 
rev^ftus , au soulagement des pauvres de sa s^gnmrte. 
Elle se consacra aussi aux soins de l'éducation de ses 
petits enfants, devenus orphelins par le décès de M. et 
deM"^"" deRaigecourt, qui eut lieu dans la même année. 

Bsndmii la vie de Charles d'Urre , le Château-îftas 
n'eût été qu'une véritable hôtellerie si l'on y eût reçu 
tous les étrangers, les pauvres et les mendiants 4e tous 
ordres qui y étaient attirés par la charité des mattreSi 
Pour y. obvier,, sans gêner la régularité établie^ une 
maison du Val-des-Prés servait à cet usage; un dor 
mffltiqw de confiance y exerçait l'hospitalité au nom 
âœ maîtres 5 sans que cela empêchât les aumènes qui 
a^mt lieu quotidiennement & la porte du diiteau. Les 
sœurs de Charles d'Urre continuerait à soigner les^ ma^ 
lades' comme elles le faisaient auparavant, les pansant 
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Cëti^^toJîUëV'âi^ig^' |iaiiidébi'içligLeh|x.rappairtoaai|ii 
à desc6iïgi^a1k«»:^'taèipcffwaitiman^r<drékttrf;Dtt^^ 
eiàe- Ùàvé des ' llbéralhés sousi le .(iire idB fendfiArons 
pieifees }: il 7' m eat .^surtout pouf: Twcbe deî.Swjifrr 
Benoit; Lq eiRiveiiit daiCoouaeircy fut parUaulÀèreQiQ^t 
fA^omé^ Cbârlds è^Urre^ y ayant fait admettr<^ la. r»^ 
forme, '{'«alcmra de toute sa soUiciiiide :. il répara le 
eony&ntv -donna Icb hoi9<nëeessaire& m rétablisseoieat 
(k l'églitôy ^t fondco. 'ses canons pour en laire 4^ 
docbcs, 6t la teite de Hurtebise e<iJt été «coûtée h 4aat 
de libéralités si. les Bévéreod» Pères n'eussent craint de 
porter ombrage aux enfante du donateur trop £9ye^le;.U^ 
se eontentèrent d'une grosse somme d'argeikt qui fut 
donnée pour fondation d'un religieux destiné, à confesser 
et à dire , tous les vendredis , une messe de la Passion. 

Les Bénédictins de Saint*'Mihiel , indépiendamioent de 
beaueoupde cadeaux , eurent quatre iniille tix^is xjwts 
lianes pour .fondation d'une messe quotidienne et •d'un 
Banriise> iaieimâl le jour.de l'A^scension , pour b> repos 
des iàmss dfi! Monsieur et de Madame. << -.. 

• I^'jQOJttiesidiUure des autres donations. es4 à L'infini; 
leS' nétmnes de Nancy eurent deux cents jours. de tarre 
«u Êrocbet;.<ceuxde Verdun^ presque autant avec mi 
pré de TÎogl-detix fauchées; ceux de Saint^Mihôel , w^^ 
somme de dix mille francs. Cet ordre ayant void»- «éla- 



y fit bâtir une églâseV^ef .aitieuav^âe$jaQ«e99oir^,ff]|^HfH|t 
épai)gt]éviqon/phisiqae4'«rgûiit qiiiilebr^^liil^oes^e; 
Wy lésfaisaiblés' pèvesi €HiirOTakfi4.Aqu!|«^r»J^9BÇ)i^ -i. . 

• €harl0»'(l'nrre amt leidfoU de eolllitio* el dfi patror- 
riiageâur le courent de Sainte-^lAicie^ prèsSdmpigoy.y^iji 
ëi!i fit t^àkMdott à oe eoQvent <{u'â dota. 4e quatre, irelif 
giêui. Les Curistes! de Bar, celles, de PoatiàhMou^Mai 
et les Soéiurs Colettes^ de Metz, eurent mm pavt à eette 
iiïéi^toîsable générosité, ainsi que les religieuMs de Natro^ 
Dame de Saint-Mihiel, et la efaapeUe de Saint^Gibrifi, 
à Maizerey-en-Woivre, qui reçut enoore une maison 
jiottr y loger un prêtre desservant* Enfin tous lei éta- 
blissements religieux du pays se ressentirent de iCQS 
pieuses libéralités , diéguisées sous la forme de charges 
et desertices oiiéreux qui, en définitive, eojiqhissaient 
les communautés grevées. 

La distribution de ^nt biehets de blé qui se faisait 
deux foig Fan au-»devant du Châteai^Bas, auic< pauvres 
de Commercy, était «loore une fondation de ee^ sei- 
gneur, qui voului rendre stable un usage adopté .par 
ses devanciers. Quand la Franoe fut devenue. Huiiredse 
descelle' seigneurie, le domaine se chargeadeMpay^r à 
lliépîllaV une -rente représentative de cette^ fondation^ i 

• Telle fat la vie de Charles d'Urre dont i je n^ tpas 
dA, tpielque longs qu'ils le paraissent^ supprimer < lies 
détails. Je l'ai puisée dans las papiers de ^a famille 



ew.^s^iXqéR9R des^tCaiaftfj&.dftXoKïaînft, ^ idans cja. 
qu'en ont écrii..Bv,r(^liftçt,tl>vI)Bli§U.ettD> Çhw 

daB^ ja .¥ie.fjR;iM^ de Jh^ière^; sa, .I^«aËla«çe:^ppl«»• 
^eleYé^.qpo ,ce}te >dps jLutr^ Béqédictto^, Ty Iwaaiti 
spéçjjalen^t. ax^qfueiUir , et U avait yroit^ d^ Mi pié* 
sence presque continuelle au. château pour parendreBQte 
des actes remarquables de la vie de ce seîg^ur^ afin 
d'en donner une relation qui, toutefois, ne fut^ publiée 
qu'après sa jjnort, en 1690* On peut donc être assufé 
qu'il n'y a aucune exagération dans le récit de cette ^ ' 
dévote que chacun de nous appréciera selon qu'elle le 
mérite. 

Ce fut Charles d'Urre qui ascensa, en 1584, aux 
habitants de Lérouville, la contrée de Magnemont, con- 
tenant cent quarante-huit jours à charge de l'essar- 
ter, et, en 1628, celle du Charmois, contenant cent 
trente- deux jours un quart. L'hôpital de Commercy 
est aujourd'hui propriétaire des cens qu'il avait établis. 

On lit dans D. Calmet que le portrait de Charles 
d'Urre existait dans l'église de Vignot en un tableau 
du Rosaire, où il figurait avec Févêque de Toul et 
ses fiUes habillées en religieuses. Cet auteur ajoute 
que le prince de Vaudémont alla plusieurs fois voir 
ce tableau qui avait un grand mérite d'exécution. La 
révolution de 1789 l'aura probablement fait disparaître. 

On a vu que , de son mariage avec Marie de Marcos- 
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sey^Glitoles dmwé eut' cii*!^ -fitléôfi^ a<W«»''(lèfe^ftkirëtit * 
religieitees!; lefeUi'ôis'aÙtifes forèYÉt^tobife/'? ' ^'"^ ••' "i 

•Lai }^t«mii]«j kp^ééé AktèMUè, Silmn'àè'VeMi^ètd'; ' 
iwnfquis d&Nôviàirt; séignetlt tie Saini^Baiissàiit,' baSffi 
du^Btt*igny, sénëckal du Baitois/ Ils eurent poujf en- 
fant le fameux R. P. Anne-François de Beauveau, dont 
je parierai à l'histoire de Vignot. 

La seeonde fut Dorothée, qui épousa Jeâtn Desai^ 
moi^, seigneur deJauny^ qui suit. 

La troisième, Renée ^ qui épousa N. de Raîgecourt de 
Mariy, qui suit. 
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ANTOIlfE DE SILLT, Coktb db LA ROCBEPOT 

ET 

IBAHÇ0I8 DE SILLT, ChMRB DB LA aOCHE-OUTOR. 

CHATEAU-HAUT. 



A la mort de Henry de Silly, François, son fils, lui 
succéda ; il devint seigneur avec son oncle Antoine , 
qui fut son tuteur honoraire pendant que André le Mar- 
chand, seigneur d'Anthil, maître d'hôtel de son père, 
en était le tuteur onéraire. Tous les actes de la sei- 
gneurie étaient au nom d'Antoine et de François , comme 
ils l'avaient été au nom d'Antoine et de Henry; de même 
aussi qu'à cette époque la seigneurie resta indivise entre 
eux. 

François de Silly avait les emplois et dignités de son 
père; il épousa Catherine Gilonne de Matignon, née 
le 6 mai 1601 , petite-fille du maréchal de Matignon. 
S'étant attaché au cardinal de Richelieu , celui-ci s'en 
servit pour ruiner Baradas dans l'esprit du roi , ce qui 
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lui valut, m f6î6, réfection en ducMé <fu comté* de 
la Roche-Guyon V II deyint donc Duc et Pair,, et, en 
outre Grand-LouTOtiar de France, dont il ^engti les 
fonctions jusqu'à sa mort , qui, étant arrîyéë peu après, 
ne le fit pas longtemps profiter de dignités obtenues, 
selon toute apparetice, aux dépens de sa cônscieftce. 

Son règne ne fut pas de grande importance à Côm- 
mercy; les armées qui tourmentaient le paya, ne de- 
vaient pas l'engager à y séjourner, ses grands femplois 
et son ambition l'en éloignaient encore plus ; toul ce 
qui se fit de sérieux en son nom le fut pendant sa tutelle. 
En 1592, son oncle Antoine s'était engagé pour tous 
deux à ne pas faire la guerre au duc de Lorraine, 
alors occupé des troubles de la ligue. 

L'éloignement où se tepaient les seigneurs privait les 
habitants de. la protection et des avantages qui leur 
étaient dus. On les voit, en 1599, obligés de se pro- 
curer, à leurs dépens, un four banal qui ^^ s'il ^it 
un avantage pour les seigneurs dont il Gomposait un 
des revOTUs , devait être à la charge de ces derniers et 
rétabli à leurs . frajis. Ca four était ceUii.c^ >%^1, 
renversé par les gens de guerre dans rinit4nti«niiciWBlle 
d?afS»mer le pays. Voici les noms desbabiiMtirt$.<îcii»pçn- 
sftnf 9[qn ca faubourg, et. obligés de pQl^tyife^«4^i* 
reconstruction du four: 

.4 0lk.R. ,..,,.>' 



ilT«?OINE fW' PRANÇill& Bf^^VbUX^rrx^E-iRji/iJIiQ^. ^ 



Nicolas Defresne. 
' Pierre tiallois. 
- :€fiiif€té9ant. ^'^ 
^ Claude. TliQiBi^,, . . 

Claode Tooneiier. 
" Wicolas de h Taux. 
< ^ioobi^Jbicqvinoi. 

GUttde Tribolin, 

Brice Mocfcée. 

Thiébant Ttioiâas. 
^. it^ Remyoa, 

Jaspart Bigei. 

Pterroi Cbaiourel. 

Mengin TtmssaÎDi. 

Panialéon Gauchier. 

Jean Clesse. 

MéngÎA klicbart. 

Âdrian Maulry, 

Mengin Larchier. 

Germain Chignet. 

Lu tente Ftoremiti. 

Detoepge. Didier. > 

Adriep Pasqoier. 

Nicolas Cleise^ 

Mkbd Hmboo. 
. Cl^aude GujoU 

Jacqaemin Clesse. 
' 'GétM l^iMot. 



■».* 



Refion Saolcier. 

Jean Raulot. ' 
} Gliade Cl«si€c ! / 

Cbri3içj>he Jae^^ipqt 

Jean Friry. 
'Rock fx>rraîn. 
^ : Pierre Maliiory* 

Jacques Roloi. 

Thomas Thonnelier. ^ 

PaAlafeon Riciiî)»r.' 

Didoloi Jaçquot. , 

Nicolas Raulin. 

Jean Casicllan. 

Claude Jolicorps. . 

Mengeot Magiuen. 

Jean Ferry. 

CUradin LariiiRer. 

François Ferdia. 

Etienne Sommières. 

Nicolas Gallois. 

Claude Bfelignon. 
. Simon Raguet. , 

Demenge Rouyer. 

Manry Morloi. 

Amollie Antoine. 

Veuye Claude. 

Thirion Raimbauh. 



il 



Henry Raimbâuf. ' '- 

• la ruine du four de Breuil et de quelques habitations 
net lut pats îà seule calamité qui suivit la guerre; la* fa- 
tniAe et utie peste affreuse achevèrent dé désoler le pays 
en décimant les populations , alarmées déjà par la 
prédiction que le monde devait finir avec le siècle. 
Commercy, par mesure de salubrité publique, ^entcr- 
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rait 86» morts lom de ses murs; les habitaots, aiBigës 
de se séparer des cendres de leurs pères, contraire- 
ment aux pieuses iMbîtudes de plusieurs siècles» ef- 
frayés aussi par le nombre des Tictimes et la rapidité 
des coups qui les frappaient, s'abandonnaient à tous 
les^ dangers du désespoir. Le mayeur Nicolas Harau- 
court * , vivement touché du malheur public et voulant 
y remédier, ordonna une procession générale au diamp 
des pestiférés. Arrivé sur cette terre de désolati<m où 
chaque famille sans exception avait à pleurer sur ses 
membres les plus chers, le digne magistrat, monté sur la 
dernière tombe qui venait de se fermer , éleva tout^-coup 
la voix, et d'un accent pénétré, après une invocation à 
Saint*Sébastien , fit hardiment au nom de la ville le 
vœu d'ériger une chapelle en Fhonneur de ce saint si 
la peste , pçx son intercession , cessait ses ravages. 
Les pleurs et les sanglots s'arrêtèrent subitement; la 
foule, enthousiasmée par l'espoir d'un salut certain, 
ratifia par acclamation ce vœu tardif qui releva les 
courages abattus. La peste qui, à la vérité, était arri- 
vée à son apogée s'arrêta comme suspendue par la vo- 
lonté de la Providence, et, chose plus remarquable, 
la promesse arrachée par la frayeur fut exécutée sans 
ingratitude après le danger. 
La première pierre fut posée en grande cérémonie le 

1 Et non pai V. de TtUftimyer comme on Ta dit qqelqaefoii . 
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C juîti" t600 ; )3rocës-verfel èri fut dresse^ eh'ccs tci'mes ^ 

lin tiôb (lu Père ,'da Pils ei do Saini-Esprît. Amenl - '^• 
' A Hmé «en qui ces primée letiîrés ▼eVFdhKèft4»rn>lit/Mliit«- • 

grâce N. S. mil 600 , le jour de fête Monsieur Si Claude ; 

Par là résolution prise entre les habitants ël comniuitauté de la ville 
dè^'COfltmcfrey, congrëgés 4t asbeniblé^ eo préBénce dliOMrables 
|u)|Dni^,.NK^las Uaraucourt, mayeiir dipdit Commercy.; Jean Vinot 
Taîné,. lieutenant; Didier Vannesson, J. Pescbeur et Marcelin Masce- 
lin , échevins en la Mairie et justice àe Commercy , en ladite année ; 
(ïrîaioi^^.VHioi, greffier d« ladite justice. 

. De faire bà|tir et constriiire une obapelle lieudit proche le Qi^min 
croisé, et où y avait ja un cimetière clos fermé de murailles, dédié 
pôui" enterrer les corps morts desdits habitants et communauté étant 
déoédés aoi champs pour la contagion de pes|e «. encore .qoe einienmnt 
en aurait ja une proche et joindant Téglise du prioré de Breuil, faite 
2i cet effet, laquelle demeure toujours auidiis habitants en tous droits et 
pA)prîél&', âiirati.été admise, après emiféreace faite entre lesdfts habi- 
iania^, de faire ériger et bâtir ladite chapelle à Thonneur de Di^u ei de 
Monseigneur St Sébastien, suivant lequel avis, délibération et résolu* 
tiôn auraient t)réparé bonne qoantité de pterres,' terre et matériaux 
prPprqS|ei|«otve9iableB pour réireciioo d-k^|p cbopeile et-^t Aélibër4S 
y faire besogne et travailler, avant quoi faire se seraient rettjrés vers nos 
sergneurs dudit Commerèy et leurs commis, pour d^eux avoir licence 
ei '^enoîssiem , mfmeiviemk personne de noble et religieiise pei^onne 
Dpip Gilles Ricquechier, prieur du prieuré Notre-Dame de Jikenil,. à 
ce qu'il plût en vouloir communiquer à M^" Tévéque de Toul , pour 
seiAllilIleMéèt AVôif permission de lui. - >) 

LB(tûel|rieiffipnieiir en aurait pris la charge et permis ailxdllê bfàbS^ 
tanis (au iipm ^e V>' févéque, promettant se faire ^^vouçr)^ d^.bâtir 
et construire ladite chapelle, même de décharger et porter quitte 
M. Jean Bertin, prêtre, curé dudit Commercy, de tout ce '4^^! aurait 
fajl et.i^ssé.à raison de Térectiop de ladite chapelle e( pv<Hiv9 icdie 
bâtie, la faire bénir, dédier et consacrer par mondit seigneur Tévêquc. 

Ce fait, lesdits habitants étant en bou nombre ledit jour sixième de 
juin, se seraient assemblés en procession avec la croix et Teau bénite^ 
conduits et menés sons les panonceaux de la croix par ledit M. Jean 
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Berlin , prélre , curé dudil Commercy , ledii Dom Gilles Ric^itechier , 
le S' de Viroi, gouverbeur et capUatne dadii Commercy pmit ooisei- 
gneurs lee ooiDies, ledii Cbriscophe Vinoi, greffier ordinaire diidit 
Cûmmercy, M*** Simon Fraoçois, M* des écoles et chaotrede Téglise 
Si Panlaléon dudil Commercy, ei plusieurs autres oficiers , bourgeois» 
bourgeoises ei enfants cbaniani les litanies. 

El éiaos parvenus audit lieu , les fondements d^icelle chapelle éunt 
préparés et une grosse et longue pierre taillée par M* Bernard te 
jeune, maçon dudit Commercy, préparée pour la première pierre , 
après avoir invoqué Taide de Dieu et la gr&ce du Saint-Esprit, a été 
plantée, assise et érigée ladite première pierre d*icelle chapelle, après 
qu'elle a été croisée, bénite et marquée par ledit S' Berlin, et posée 
par ledit S' Ricquechier au coin qui regarde vers le chemin de la Ro~ 
viller, do côté du crochet. 

Laquelle chapelle et cimetière ainsi bàiie et érigée des deniers pio- 
venants de ladite église Si-Pantaléon et sur le fond particulier acqueié 
par la communauté , demeurera réservé auxdits babiunts et en même 
nature que Péglise et cimetière parochial dudil Commercy; tons droits 
de sépulture, funéraux, oblations, services, pardons, et généralement 
toutes autres prières, seront et appartiendront au S' curé dudit Com- 
mercy, ses successeurs et ayants cause. 

Que nul chapelain fondé par dévotion pour faire quelque service en 
ladite chapelle , par quelque personne que ce soit, ne pourra en rien 
préjudicier aux droits devant dits et appartenants audit S' curé bien 
pourra desservir leurs chaires et fondations en ladite chapelle aux 
dépens des fondateurs sans que pour ce ladite Église parochiale ni ha- 
bitants soient tenus fournir aucune chose pour célébrer et faire leurs 
services. 

Ce accordé ledit prieur a dit que pour Thonneur de Dieu et augmen- 
tation de son service , il promet de fonder une messe du St-Sacrement 
par chacune semaine en ladite chapelle à toujours, pourquoi faire 
pourvoira d^un chapelain tel qu'il lui plâtra pour faire lesdifs serrkes, 
lequel il dotera et baillera pension honnête, suivant qu'il avÏBera, ce 
qui a été volontairement accepté par lesdits habitants présents. 

De tout ce que dessus en a été lait et dressé le présent procès-Terbal 
pour y avoir recours en temps et lieux ce que de raison , après que le 
S' curé , prieur et habitants ont requis acte qu'avons ordonné audit 
Yinot, notre greffier présent, et faire et donner acte aux parties, ce 
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requérant pour leur servir et valoir en ce que de raison , et «î avons 
ordonné nodit Vinoi, notre grefiîer, d'enragteirer la présenieau re- 
gistre de ladite Mairie pour y avoir necoors quand besoin sera. 

Fait les an et jonr snsdiis, sous noire scel et seing manuel de notre 
grefier ordinaire. 

Dans rapprobation ëpiscopale la deslination du ci- 
metière est indiquée : Pour ensevelir les corps décédés es 
contagion. 

Suit Pacte de fondation du Prieur, daté du 4 décem- 
bre 4601 : 

Au nom de la (rès Sie et indivisée Triniié, du Père, du Fils ci du 
Benoit Si-Esprit. Amen. 

Je Gille Ricquechier, religieux de Tabbaye cl monastère de Si- 
Epre, près et hors les murs de la cité de Toul, de Tordre Sl-Bcnoft 
et prieur du prieuré Noslre Dame de Brcuil lès Gommercy, dudit ordre 
diocèse de Toul. 

G>nsidérant Tétai instable de celte vie mortelle, la fragiliié de celte 
natnrc humaine et le dire du glorieux ei beiioist apôtre , Monsieur St- 
Paul , que tous comparotiront devant noire créateur ci rédempteur 
pour recepvoir ce qu'aurous deservi soil bien soit mal , el que chose 
est beaucoup agréable à Dieu et à nous profitable en prévcuaut le 
dernier jour de nostre vie mortelle , augmenter le service divin et 
exercer œuvres de piété, à la gloire, louange et honneur de Dieu et de 
toute la cour céleste vray pour impétrer et obtenir sa grâce et rémis- 
sion de nos péchés, et finalenient parvenir au royaume de Paradis avec 
les bienheureux. 

Considérant aussi d'ailleurs le zèle, dévotion et bonne inspiration, 
charité et affection qu auroieni meus et poussés mes chers et bien aymés 
voisins les Maires, Echevins et bourgeois dudit Commercy dont j'ai 
prinsmon origine et^naissance depuis la dernière affliction de pesti- 
lence dont par le vouloir de Dieu ils auroieni été affligés et pressés 
à faire hâiir, ériger et construire à leurs dépens une chapelle eu lieu 
par eux acquis, choisi et député pour cimetière à sépulturer et inhu- 
mer les corps des défunts pestiférés desdits lieux de Commercy et 
Breuil, situé à la Croisée des Chemins dudit Cpmmercy , en pianos et 
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de Breuil à Laoïiois, afin que le peaple meu de dévotion et la postérité 
an temps advenir y atlàt exercer œuvres de charité, rendre grâces ec 
louanges à Dieo, invoquer son saint nom, sa miséricorde et bénédic- 
tion, et conséquemment prier pour les vivants et trespassés. 

Ce doucque considéré et ne voulant estre eiclu et séparé de telle et 
si bonne, dévole, sainte et louable entreprise ains y apporter de ma 
part quelque advancement et recoognoissance des biens et moyens qu*il 
a plu à Dieu m^eslargir de sa main, dont je ne peux me rendre in« 
grat, ni laisser échapper si bonne occasion, tant pour le remède, 
pardon et remission de mes péchés, que de mes père, mère, parents, 
bienfaiteurs et amis vivants et très passés, et pour le salut de nos âmes 
et de toutes celles de tous les paroissiens de Téglise parochiale dudit 
Commercy le service que s'ensuit : 

C'est â savoir une messe basse par chacun jeudi perpétuellement du 
Si-Sacrement, environ les 8 heures do matin. 

A chacun jour des Testes de Pâques, Ascension, Pentecôte, Trinité , 
du St-Sacrement, de Toussaint, Noël et de Notre-Dame. 

Une messe haute avec cinq collectes à chacune messe , la première 
du Si-Sacrement sur un per Daminum^ la seconde de beata Maria , la 
troisième de Sancto-Sebastiano y la quatrième jpro fundatare , et la 
cinquième pro fiddibfM defunctis. 

Veux et ordonne que pour y convier le peuple « le chapelain de 
ladite chapelle ,qui sera pour lors , soit tenu et chargé de faire sonner 
la cloche d'icelle chapelle par espace de temps compétent et tel que 
pendant icelui Ton puisse dire et réciter les sept psaumes pénitentiaux» 

Item , je veux et ordonne ledit service par moi ainsi fondé, établi « 
être érigé en titre de chapelle et bénéûce ecclésiastique , sous Tinvo-* 
cation que dessus, dont je me retiens et réserve le droit de patronage 
et de présentation ma vie durant , et après ma mort à mes successeurs 
titulaires du prieuré de Breuil religieux profès et prêtres résidants ac- 
tuellement audit prieuré par vacation occurrente eu icelle chapelle 
(quovis modo) être par moi et mesdits successeurs après moi conféré 
par droit de patronage , fondation et dotation à un prêtre séculier de 
bonne vie , idoine et capable , natif originaire et résidant actuellement 
audit Commercy, faubourgs d'icelui ou parroche et non à autre , s'il 
s'en trouve, sans que pour ce il soit besoin çt expédient de recourir 
à autre, soit pour le spirituel ou temporel, sinon en cas d'abus en 
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collation ou cpie ledit prieur Notre-Dame de Breuil tombai en mains sé- 
culières soii ecclésiastiques ou laïques ou de ooo résidants , esqoels cas 
d*abus en collation , sécularilé et de non résidence de prieur. 

Je veux et entends et dès maintenant je déclare comme pour lors 
que aux majeur et écbevins et syndics des bourgeois dudit Commercy 
conjointement (vacation de ladite chapelle occurrente), soit et appar- 
tienne la nomination et présentation du prêtre idoine de la qualité que 
dessus à Mgr le révérendissime évéque et comte de Toul , qui sera pour 
le temps pour en provenir (pleno jure) en loute disposition. Que si 
par après , ledit prieur retournait et retombait en mains de réguliers 
ou autres prêtres , hommes de bien et résidants actuellement , j'en- 
lends, veux et ordonne que ledit droit de patronage et collation de 
ladite chapelle .leur retourne et qu'ils en pourvoient en même et pa- 
reille faculté que dessus. 

Et pour ce que c'est chose raisonnable , due et convenable selon 
droit que celui qui sert à Tauiel ait son vivre et substentation de 
Tauiel, à cette cause : Je Gille Riquechier, fondateur dessus dit, 
pour moi , en mon nom et de mes successeurs , de mon plein vouloir 
et par bon avis et délibération , comme aussi par toutes les meilleures 
formes, droit et manière que je puis et dois, et que fondation et 
dotation peut et doit mieux valoir, ai dès maintenaiu et pour toujours 
perpétuellement et irrévocablement donné , concédé et assigné , cédé 
et transporté, donne , concède , assigne, cède et transporte purement 
et librement par ces présentes et en très fond à ladite chapelle pour 
sa dotation et sobstantation do chapelain qui en sera canoniquement 
promu pour le temps et à la charge (^ue dessus, savoir dudit service 
et messes ainsi par moi ordonnées, les héritages qui s^ensuiveut par 
moi acquetés à cet effet. 

(Environ. 56 fauchées de prés à Salagne, aux Plats-Pieds, etc., en 
48 pièces.) ^ 

Pour lesquels jurés, dès maimenant à toujours et jamais être uni 
et annexés ^ ladite chapelle , tenus et possédés en tout droit d'usufruit 
par les chapelains d'icelle présents et avenir, promettant en bonne foi 
Cl sôus le vœu^e ma rcKgionde non jamaisaller, dire, faire ou oppo- 
ser au contraire des présentes , ains avoir le tout pour agréable , ferme 
et stable sous l'obligation expresse et spéciale des devant dits héritages 
et généralement de tous mes biens meubles et immeubles présents er 
avenir. 
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Renon^Dt aowî comme de fait j'ai renoncé ei renonce à tooics et 
singalières exceptions , raisons et défenses de fait et de droit et antres 
choses à ce contraires. 

Eq foi et témoignage de vérité desquelles choses et pour plus grande 
approbation et fermeté en icelles je supplie humblement à révérendis- 
sime Mgr Christophe de la Vallée, par la grâce de Dieu et du St-Siége 
apostolique , évéque et comte de Toul , prince du St-Empire , vouloir 
de son autorité ordinaire approuver, homologuer et confirmer celle 
môme présente ordonnance , fondation , érection , donation et dotaUoD 
selon sa forme ou bien à Monsieur son vicaire général et icelle fonda- 
tion ériger en titre de bénéfice ecclésiastique selon mon intention. 

Ce que j*ai ainsi fait, passé, promis et accordé pardevant mes chers 
et bien aimés Nicolas Ferry, prêtre , chanoine de Péglise St-Nicolas , 
de Commercy, et notaire apostolique et des témoins ci-dessous : Honoré» 
seigneur Charles d'Urre , seigneur de Thessières et de Commercy, 
chambellan et conseiller d*Eiat de S. Â. Nicolas Virot , gonverneor ei 
lieutenant pour nos seigneurs les comtes de la Rochepot et la Roche- 
Guyon, damoiseaux de Commercy, souverains d*Euville, etc. 

Antoine de Silly, étant devenu veuf, épousa en se- 
condes noces Jeanne de Cossé-Gonor , duchesse de Ro- 
hannais, marquise de Boissy, duchesse de Moncontour 
et de Doué, dont il n'eut pas d'enfants. Il mourut à 
Viq-le-Comte, en Auvergne, le 17 septembre 1609, âgé 
de cinquante-sept ans. Son cœur fut apporté à Com- 
mercy et déposé dans l'église des Chanoines, près de la 
tribune, sous un carreau de pierre sur lequel était gravé 
un coeur avec la croix de chevalier \ 



1 En 1763, le chapitre ayaot fait des travaux pour poser un autel de marbre « 
ce eœur fat troové avec rioscHplion qui raccompagnait; on le consigna sur le 
registre, et c'est à cette louable prëcaatioo que nous devons ce reoselgnement. 

La pierre, revêtue de Tinscripiion , a été découverte depais par M. François 
Lâcher, brasseur, propriétaire d'une partie de Téglise des Chanoines, qai l'a 
mise à notre disposition avec le plas parfait désintéressement. 
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Antoine laissait de son mariage avec Marie de Launois, 
deux filles, savoir : 

r Madelaïne, dame du Fargis, qui suit ; 

2"* Françoise-Marguerite qui, en 1604, épousa Phi- 
lippe-Emmanuel de Gondi, comte de Joigni, marquis 
des Islesrd'Or, baron de Monlmirail et Dampierre, sei- 
gneur châtelain de Villepreux et de la Hebergerie, che- 
valier des Ordres du Roi, capitaine de cent hommes 
d'armes, généralissime des mers du Levant, général des 
galères de France, seigneur et baron du Plessis , Escouy 
et le Seurre, etc. 

Si ce mariage fut avantageux pour la fiancée, comme 
semblent l'annoncer tant de dignités, il le fut aussi pour 
Antoine qui profita du contrat de mariage de sa fille 
pour se faire prêter par le cardinal de Gondi, oncle du 
futur, trente-six mille livres destinées au paiement de 
ses dettes. Toutefois il ne maria pas sa fille sans lui 
donner une dot digne de son rang; elle eut les terres de 
FoUeville, Gannes, Paillart, Servilliers, Saint-Martin, 
et toutes celles que son père possédait en Artois, avec un 
douaire de sept mille livres de rente. Sa succession ma- 
ternelle jointe à ces biens en faisait une héritière digne 
du nom qu'elle allait porter. 

Ce mariage fut de courte durée; Françoise-Marguerite 
mourut en 1626, à Vàge de quarante-deux ans. Au mi- 
lieu du dérèglement de mœurs des grands personnages 
de ce temps, elle avait sagement vécu, s'adonnant aux 
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soins de la mère de famille, et fortement dévouée aux 
pratiques religieuses. Ce fut elle qui , de concert avec 
saint Vincent de Paul, alors précepteur de son fils, fonda 
l'ordre des Pères de laMimon. Sa piété n'avait sans doute 
rien d'incommode, car son mari ne put se consoler de 
sa mort; il en eut tant de douleur qu'il renonça au 
mande et à sa brillante position pour s'enfermer chez les 
Pères de l'Oratoire , où il mourut après trente-iieux ans 
de vie sacerdotale, dont il remplit les devoirs avec une 
ferveur édifiante. 

Ils avaient eu trois enfants : 

V Pierre, duc de Relz, pair de France et général des 
galères; 

2** Le fameux cardinal de Retz, qui suit; 

3** Henri, marquis des Isles-d'Or. 
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FRANÇOIS DE SILLT, duc de LA ROGHE-GUTON 

BT 

MADBLAniE DE SILLT, dau bu FAROIS. 

CHATEAU-HAUT. 



Madame de Gondi ayant reçu d'autres terres en par- 
tage, Madame du Fargis eut celle de Commercy, dont 
elle jouit en commun avec le duc, son cousin. La suc- 
cession d'Antoine de Silly n'était du reste pas fort 
opulente ; ses enfants ne l'acceptèrent que sous bénéfice 
d'inventaire; le temps était déjà venu où, par la faute 
des gentilshommes , Paris engloutissait les seigneuries de 
la province. Le duc de la Roche-Guyon et Madame du 
Fargis étant tous deux absents , leur règne en commun 
n'eut rien de remarquable; ils laissaient l'administra- 
tion de Commercy à leurs officiers qui , en 1619, firent 
le procès à une sorcière. Marguerite Faucher, accusée 
de ce crime imaginaire , fut enfermée dans la prison 
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dite de là Patiencb, réparée tout exprès. L'issue de 
cette affaire ne parait pas lui avoir été funeste , car les 
frais, s'élevant à quarante-quatre francs six gros, furent 
portés au compte des seigneurs, ce qui n'aurait pas eu 
lieu si elle eût été condamnée, à moins pourtant qu'elle 
ne fût insolvable. 

Le bourreau de cette époque se nommait Mensuy 
Hilaire. 

Malgré l'absence des maîtres , les officiers de la sei- 
gneurie ne négligeaient pas leurs droits* En 1614, un 
maçon, nommé Mengin Leveque, de Marson, ayant 
couché à Bovée et allant travailler à Sorcy, se vit forcé, 
à cause des eaux, de passer par Vignot. Son auber- 
giste de Ménil-la-Horgne , nommé J. Marchaudel , le 
pria de remettre, en passant à Coramercy, un papier 
destiné au prieur de Breuil. Croyant rendre service, le 
maçon se présente au monastère où, pour remercîment, 
on lui court sus et on le traîne devant le prévôt. Sans 
s'en douter il était porteur d'un ajournement au grand 
conseil, à Paris, qae Jacques Ozam, usurpateur du 
prieuré, donnait à Claude Riquechier. Il fallut parle- 
menter pour sa liberté ; enfin , sa bonne foi ayant été 
reconnue , on le relâcha après que le procureur fiscal 
Tailfumyer eût protesté solennellement contre cette en- 
treprise qui tendait à enlever à la juridiction de Com- 
mercy l'action possessoire dont elle seule devait connaître. 

Le duc de la Roche-Guyon conduit , par son devoir, 



FRANÇOIS ET MÀDELAINE DE SILLY. — CH-H. 1628. 75 

au siège de La Rochelle, y trouva la mort le 49 jan- 
vier 1628. Comme il ne laissait pas d'enfant, sa suc- 
cession advint à ses cousines de Gondi et du Fargis, 
entre lesquelles il y eut un partage qui attribua Com- 
mercy à cette dernière, de sorte qu'elle en devint seule 
seigneur. 

Avant de nous occuper de cette dame , disons du duc 
et de la duchesse de la Roche-Guyon ce qui est venu 
jusqu'à nous, grâce aux indiscrétions du malicieux 
Tallemant des Réaux : 

« Son mari et elle firent le plus fou mariage qu'on 
» ait jamais vu ; car bien qu'il eut de l'esprit , il ne 
» laissait pas d'être extravagant , et elle l'était encore 
» plus que lui. Elle ne fut pas plus tôt veuve qu'elle se 
» mit à faire la duchesse; son mari, à la vérité, avait 
» eu un brevet de duc, car Madame de Guercheville , 
» sa mère, demanda cela pour récompense; mais en 
» ce temps-là , si on n'avait été reçu au Pariemenl , on 
» n'entrait pas en carrosse dans le Louvre, comme on 
» fait aujourd'hui, et les femmes n'avaient point le 
» tabouret. 

» Pour faire mieux la duchesse elle augmenta de 
» beaucoup sa dépense, et fit si bien qu'avec dix mille 
» écus de rente qu'elle pouvait avoir elle ne laissa pas de 
» s'en incommoder. Cela l'obligea par fois de faire des 
» éclipses de deux ou trois ans , et puis elle ressortait 
» comme de dessous terre plus florissante que jamais , 
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M el toujours avec de nouvelles livrées et tout extraordi- 
» naires. On était si accoutumé à cela qu'on n'y prenait 
» plus garde, el enfin on fut très longtemps sans parler 
» d'elle en aucune sorte. » 

Tallemant raconte ensuite que , dans sa fantaisie de se 
donner un prince pour successeur du damoiseau , elle 
fut la dupe de bien des intrigants et y perdit beaucoup 
d'argent, puis il ajoute : 

« J'ai su qu'effectivement elle avait donné dix mille 
» livres à un religieux pour lui louer un palais à Rome 
» et lui retenir des estafiers; le moine lui fit de belles 
» parties, et elle ne retira rien de cet argent. 

» Depuis je n'ai point ouï-dire qu'elle ait parlé de 
)) voyager ; mais j'ai bien ouï-dire qu'elle entretenait le 
» poète Benserade, et qu'elle prenait le chemin de l'hô- 
» pital au lieu de celui de l'Italie. Elle fit faire un 
» meuble de dix mille écus qu'elle ne fit servir qu'un 
» jour, après il fut mis dans un grenier où il s'est 
» gâté. 

» On dit qu'elle dépensait horriblement en bains et en 
» odeurs; peut-être était-ce pour baiguer et pour par- 
» fumer Benserade qui est rousseau ; ce garçon l'avait 
» cajolée avant qu'elle eût la vision de se marier. Il avait 
» besoin, et ne regardait pas qu'elle était fort petite el 
» qu'il ne lui restait rien de ce qu'elle avait eu de joli 
» en sa jeunesse. Il avait une maison à l'année auprès 
» de rjiôlel de la Roche-Guyon, un carrosse à cou- 
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<( ronne, trois laquais, de la vaisselle d'argent chez lui, 
» et n'était pas trop mal meublé. Cependant il était plus 
» chagrin qu'il ne l'avait été de sa vie, je pense qu'il 
» s'ennuyait de la vieille. 

» Il prit une vision à cette femme d'aller à Jérusalem; 
» puis Benserade et elle se brouillèrent, et insensible- 
» ment les laquais furent réduits à un et le carrosse 
» dispartrt. M"*** de la Roche-Guyon se retira en ce 
» temps-là à l'hôtel d'Angoulême- On disait qu'un homme 
» qui était à elle était accusé de fausse monnaie; elle 
» parut après, et cet homme disait avoir eu son aboli- 
» tion, mais le carrosse de Benserade ne reparut plus. » 
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MADELAINE DE SILLT, DAME DU FARCIS. 



CHATEAU-HAUT. 



Madelaine de Silly, qualifiée Comtesse de la Rochepot, 
Damoiselle de Commercy, Souveraine d'Euville, Dame 
d'atours de la reine , épousa Charles d'Angennes , sei- 
gneur du Fargis, conseiller du roi en ses conseils d'Etat 
et privé , et son ambassadeur en Espagne. 

Après les arrangements avec Madame de Gondi , sa 
sœur, qui rendirent Madame du Fargis seule maî- 
tresse de Commercy, il lui fallut contester la paisible 
possession de celte seigneurie contre le marquis de 
Mirebeau, son cousin, qui, se fondant sur la cou- 
tume de Vitry, revendiquait la succession de François , 
en sa qualité de parent mâle, préférable aux femmes. 
Ce seigneur fulmina un mémoire où son avocat déploya 
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toute Pérudition imaginable, cilant fêle-mêle des pas- 
sages de Cujas, saint Augustin, saint Ambroise, Moïse, 
les usages d'Athènes, les lois romaines, Homère, saint 
Jérôme, etc. Lassé de plaider, il se désista, le 29 juin 
1628, par courtoisie, si on l'en croit, et ce au grand 
mécontentement de ses amis et conseils *. 

La vertu de la marquise de Guercheville, la conduite 
régulière de Madame de Gondi , celle si pieuse de son 
mari, la vie dévote et presque sainte de Charles d'Urre, 
tous parents ou co-seigneurs de Commercy, font un grand 
contraste avec la vie de Madame du Fargis , leur con- 
temporaine. L'histoire nous représente cette noble Da- 
moiselle en proie à l'entraînement des passions de Cour, 
les moins dignes, l'intrigue et la galanterie. 

Ce n'était pas, à la rigueur, une belle personne, étant 
marquée de la petite vérole; mais elle était fort agréable, 
pleine d'esprit, d'une vivacité charmante et d'une co- 
quetterie qui lui gagnait bien des cœurs. Dès son jeune 
âge, elle s'abandonna, dans la maison paternelle, avec 
le fils de la duchesse de Rohannais , seconde femme de 
son père, à des relations de galanterie si peu mesurées 
qu'il fallût la séparer de ce jeune homme. Elle fut con- 
fiée à une Madame de Saint-Paul, sa parente, qui n'eut 
pas plus que la duchesse de Rohannais le talent de la 
contenir. 

« Bib. R. 



MADELAINE DE SILLT. — CH-H. 1G28, 81 

Plus tard, elle se prit de passion pour le comte de 
Cramail ', au point de fouler aux pieds toutes conve- 
nances, s'en laissant toutefois, en même-temps, conter 
par beaucoup d'autres. Courant au-devant du scandale, 
elle donna un jour rendez-vous à Crécpii pour le même 
instant qu'à Cramail , en sorte que tous deux , à sa 
grande joie , escaladèrent ses fenêtres au même instant. 
Cette comédie se passait à Amiens , où se trouvait la 
Cour; elle fit tant d'éclat que Madame de Saint-Paul 
repoussa l'imprudente qui se vit forcée de se réfugier 
chez sa sœur. Madame de Gondi, à Montmirail. 

Ce séjour, qui se ressentait de la vie monotone de ses 
maîtres, ne lui plut pas longtemps; passant d'un excès 
à un autre , elle s'enferma dans le prieuré de Charmes , 
dépendant de Fontevrault, où son esprit inconstant et 
romanesque essaya de s'inspirer une vocation monas- 
tique. Mais une dévotion si peu solide ne se trouvait 
pas en assez haut lieu pour grandir; il lui fallait un 
théâtre plus en évidence. Le couvent des Carmélites du 
faubourg St-Jacques ayant le précieux avantage de se 
trouver à Paris , lui parut une solitude bien préférable; 
elle y courut , y fit des merveilles et devint un modèle 
de la piété la plus fervente. Le cardinal de Berulles, 
directeur de la maison, en fut lui-même édifié, plein 
de confiance qu'il était dans les rapports des bonnes 

4 Adrien de MonlIuC; prince de Chabanais. 
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religieuses, assez simples pour admirer les vertus simu- 
lées de la noble Damoiselle. 

C'est alors que son père, Antoine de Silly, vint à 
mourir; la succession de ce seigneur, quoique un peu 
obérée, jointe à la fortune qui lui était échue de sa 
mère, lui apparut dans toute sa splendeur. C'était 
là un beau sacrifice digne d'une pécheresse repentante ; 
mais une santé délicate et d'adroits scrupules de cons- 
cience lui avaient habilement servi jusque-là pour re- 
tarder des vœux vainement attendus pour l'édification 
générale. Toujours prête à les prononcer, mais jamais à 
les réaliser, elle s'était soigneusement conservé une pru- 
dente liberté dont elle profita bien vite pour reparaître 
dans un monde qu'elle n'avait plus envie de détester. 
M. du Fargis, gentilhomme recommandable par sa nais- 
sance et ses emplois, ne manquant ni d'esprit ni de 
savoir, mais, à ce qu'il paraît, affligé d'un caractère 
extrêmement léger , s'étanl rencontré sur sa route, devint 
son mari. 

Elle le suivit dans son ambassade en Espagne où elle 
se fit de suite dans son entourage de si ardents protec- 
teurs que le cardinal de Richelieu la nomma dame 
d'atour de la reine. En celle qualité, le 15 octobre 1626, 
elle fut chargée des bagues de la couronne, et son mari 
reçut un don de dix-huit mille livres , faveur plus rare 
qu'elle ne le fut depuis. 

Mais la reine, victimée par le puissant ministre, inté- 
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ressa bientôt la dame d'atour qui se lança imprudem* 
ment avec ardeur dans toutes les intrigues qui se tra- 
mèrent coutre lui. Si Pon en croit les ipémoires, du 
temps, ce fut M"** du Fargis que le prélat choisit pour 
entremetteuse de ses projets près de la reine, et ce fut à 
elle dès-lors qu'il s'en prit de sa non réussite. Le car- 
dinal de BeruUes, qui croyait qu'il s'agissait de galan- 
terie entre Richelieu et la dame d'atour, pensa qu'il 
pouvait en profiter aussi bien que lui, parla pour son 
propre compte, et lui mit le rmrché au poing. 

Si ces deux princes de l'Eglise n'obtinrent pas de faire 
injure à M. du Fargis, d'autres eurent plus de succès. La 
dame d'atour avait renoué avec le comte deCramail, qui 
avait été remplacé par de Beringhen , valet de chambre 
du roi; celui-ci devenu l'amant en titre, lui avait ins- 
piré une telle passion qu'ils ne se cachaient plus; c'était 
au point que le président le Bailleul, reçu dans l'appar- 
tement de la dame, les y trouva enfermés, elle couchée 
sur un lil placé à terre, couverte seulement d'un drap. 
Le garde-des-sceaux Marillac partagea bientôt cette inti- 
mité à laquelle furent admis, comme exprès, tous les 
partisans de la faction opposée au cardinal. 

Cette opposition, qui n'était que l'ambition désireuse 
d'avoir son tour, pratiquée par des gens sans principes 
et sans mœurs, devait échouer devant l'astuce d'un 
prélat qui connaissait trop bien leurs vices. Il n'eut pas 
de peine à déjouer de tels adversaires dans leurs projets; 
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il démasqua leurs intrigues, et, pour mieux les écraser; 
il publia leurs galanteries. Madame du Fargis, impar- 
donnable à ses yeux de ne pas l'avoir servi près de 
la Reine, excita surtout sa colère. Elle avait poussé 
contre lui la malice jusqu'à porter à la reine-mère une 
lettre d'amour qu'il avait adressée à la reine , sa belle- 
fille. On peut s'imaginer si le vieux galant dut être en 
fureur contre la Dame d'atour. Pour lui rendre la pa- 
reille, il la fit ridiculiser par Chastellet, maître des 
requêtes, qui, dans une prose rimée latine, la repré- 
sentant avec Marillac, disait, en y mêlant ironique- 
ment la dévotion alors à la mode : 

Fargia, die mihi sodés , 

Quantm commisisti sardes 

Inter primas aique laudes , 

Quando senex vultu gravi 

Caudâ mulcebat suavi ? 
L'impitoyable ministre ne s'en tint malheureusement 
pas là ; il fit publier sa correspondance amoureuse avec 
le comte de Cramail , et, non rassasié de vengeance, il 
livra Madame du Fargis à sa cour de justice établie à 
l'arsenal, qui, complaisamment, la condamna à mort 
en 1631. L'arrêt fut exécuté au carrefour St-Paul, oh 
Madame du Fargis eut la tête tranchée , mais en efiigie : 
elle avait pris la fuite. Cachée pendant quelque temps 
près de Paris, elle fut forcée d'aller plus loin, puis 
de se retirer en Belgique , n'osant rester à Commercy 
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OÙ elle n'aurait pas été à l'abri d'un coup de main. 

Les chfi^rins de l'exil fondirent alors sur cette malheu- 
reuse Dame, et si les mœurs de ce temps peuvent aider 
à excuser l'épouse, on ne peut s'empêcher de plaindre 
la femme en proie à toutes les angoisses de la passion 
et de la crainte de l'ingratitude. Elle écrivait, à diverses 
reprises, au comte de Cramail dont la séparation lui 
était si douloureuse : « La mélancolie me tue et n'étouffe 
» pas les pensées de mon âme ; c'est ce que l'on peut 
» apprendre de mes occupations. Elles ne sont pas fort 
» gaies et la conversation a en moi quelque chose de 
» si fâcheux que je crois que je demeurerai stupide à 
a tout, fors aux sentiments qui seulement donnent vie 
» au cœur de mon âme. 

«Je crois vous avoir témoigné de la durée de 

» la confiance et de l'union que je connais en nos deux 
» âmes , que je crois qu'on ne devrait nommer qu'une 
» même chose , et c'est un grand malheur que la per- 
» sécution sépare ce que le ciel unit d'une si aimable 
» et si véritable union. Je ne me laisse pas trop aller à 
» l'espérance , et j'ai des douleurs que nulle chose ne 
» console, et quoique mes maux puissent avoir du 
» remède par plusieurs voies, j'en imagine si peu d'effet 
» que rien ne soulage ma peine , si ce n'est la générosité 
» et la bonté de votre âme qui ne saurait ni tromper 
» mon attente, ni manquer à ses promesses. 

» .... Je n'aime rien tant que vous; pour vous suivre 
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» j'abandonnerais tout si vous m'êtes fidèle; yous con- 
» naissez mes pensées , vous entendez les sentiments de 
» mon cœur qui ne se disent pas. 

» .... Mandez-moi que vous avez reçu ceci, écrivez 
» souvent; j'espère que peu de mois finiront mes maux 
» ou la mort les finira. » 

Faut-il dire qu'elle ajoutait son mari en sacrifice i 
cet amant ? Elle l'éloignait d'elle pour que celui-ci fût 
plus sûr de sa fidélité adultère. Elle écrivait à une 
amie : 

« .... M. du Fargis ayant eu l'adresse de vous voir, 
» vous aura de vive voix parlé en ma faveur. S'il n'est 
» point avec moi vous en jugez la raison et ne serez pas 
» désobligée. 

» .... Faites surtout qu'on puisse savoir ce qu'il fait 
» (Cramail), si c'est sans m'oublier; car contre cela 

^>) seulement je n'ai point de force Mon industrie me 

» tient éloignée de M. du Fargis, vous jugez pour Vammr 
» de quoi. » 

Cette passion dévorante n'était pas le seul tourment 
de la pauvre exilée; l'amitié et la protection de la reine, 
pour laquelle elle s'était sacrifiée, lui donnaient une in- 
quiétude qu'elle exprime dans plusieurs lettres avec une 
vérité touchante : 

« Je vous supplie , chère et digne reine de mon - âme 
» et de mon bien , de vouloir avoir soin de brûler tout 
» et de me répondre amplement; il est important et 
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» surtout de m'aimer , moi dont les misères vous prou- 
» Tent mon affection, et sont pour vous des marques de 
» ce que je suis à ma reine qu'en toute humilité j'a- 
» dore de toutes les adorations du cœur, des œuvres 
» et de la pensée. » 

Et ailleurs : « .... M. de Lorraine m'a reçue; mais à 
» la fin le temps et les intérêts qui accommodent les 
» puissances feront qu'il me dira de chercher une autre 
» demeure, et quand il ne le ferait pas, il faut que 
» j'aille ailleurs, puisque vous ne pouvez me rien 
» donner chez lui. » 

Apprenant qu'on vient de la desservir près de ce duc , 
elle s'écrie ; « Il faudra donc que j'aille chez l'Infante , 
» que si elle ne me reçoit pas, pour me garder à votre 
» service il favi que je meure en misère. » 

Elle sollicite de nouveau la reine et la supplie de 
faire sentir au cardinal le déplaisir qu'elle doit éprouver 
de sa persécution.... « Il est vrai — dit-elle tristement — 
» que je ne suis pas digne de tant de bien, et que je ne 
» voudrais pas que vous vous incommodassiez pour moi 
» qui ne trouve pas un petit avantage ni une médiocre 
») consolation en mes misères, que de penser que ce sont 
» des marques de ma foi et de ma fidélité pour vous ; 
» car je crois que vous ne doutez pas que si j'avais voulu 
» je serais en d'autres termes. Le cardinal me fera ton- 
» jours mal , au moins s'il faut que vous y soyez aussi 
» indifférente que l'on dit qu'il s'imagine ou qu'il publie ; 
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» car pour quelle raison s'il n'a rien à craindre en cela 
» et s'il y satisfait sa vengeance. 

» A ce compte, il faut que je demeure reléguée jus- 
» qu'à la fin , et V espérance des misérables qui est que 
» le temps finira leurs maux y ne se trouve sowoent véritable 
» quen ce qu'il finit leur vie. » 

Pendant que la politique déployait ses rigueurs contre 
Madame du Fargis , la Providence ne ménageait pas da- 
vantage ses vassaux. La peste de 1630 qui enleva en 
France les trois quarts des habitants , et qui causa une fa- 
mine telle que le père mangeait le fils et réciproquemenly 
sévissait à Commercy. Une malheureuse mère eut la 
constance d'épier, pendant trois jours de suite, une 
souris devenue indispensable à l'existence de son en- 
fant. La frayeur était devenue si grande que c'est à 
peine si l'on se hasardait de sortir ; le pèlerinage de 
Saint- Sébastien pouvait seul justifier une imprudence 
aussi téméraire. Cependant une fille courageuse, Clau- 
dine Démange , y veillait sans cesse , tandis que le vi- 
caire Bontems, non moins dévoué, ne cessait d'y 
réciter des prières pour apaiser Vire céleste. 

Les citoyens aisés oubliant que le non-accomplisse- 
ment de leurs devoirs pouvait les priver de leurs droits , 
abandonnaient la chose publique et refusaient toute 
réunion, même pour les assemblées de la commu- 
nauté. Lors de l'élection de la mairie, le menu peuple, 
plus courageux, protesta par sa présence contre cette 
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faiblesse; il choisit un majeur, que la foule impa- 
tiente courut enlever de son logis pour le porter à Pé- 
glise où elle reçut son serment. M. Desarmoises, sei- 
gneur du Chàteau*6as, et H. des Roises, gouverneur 
du Château-Haut, se tinrent prudemment derrière leurs 
murailles; mais aussitôt que la contagion leur permit 
de respirer, ils se hâtèrent d'annuler cette élection spon- 
tanée, en sorte que le mayeur courageux, qui avait as- 
sumé sur sa tête la responsabilité du salut de la cité, 
ne reçut pour récompense, de ces honorés gentils- 
hommes, qu'une injuste expulsion. 

Non seulement les troupes françaises qui occupaient 
le pays mettaient obstacle à ce que Madame du Fargis 
trouvât un refuge assuré dans son château , mais 
Louis XIII lui-même vint à Commercy au retour du 
camp de Vie; il y coucha le 23 juin, et de là se 
rendit à Noviant. Il y revint encore le 1" octobre à 
son retour de Nancy; il alla le lendemain coucher à 
Vaubecourt. Cette visite d'un souverain étranger, suivi 
d'une onéreuse escorte, ne dut être considérée que 
comme une nouvelle calamité, car la seigneurie ne 
pouvait en éprouver qu'un froissement irréparable. On 
ignore où ce monarque fut reçu , si ce fut dans la ville 
ou dans l'un des deux châteaux; Richelieu, toutefois, 
dut ressentir quelque joie d'aider à la ruine des terres 
de son ennemie. 

Ce fut surtout après le départ du roi , dans les au- 
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nées q\â suiTÎreiit^ que Commercy, nonûbstant sa neu* 
tralité » eut à soufiHr dea entreprises faites contre la 
Lorraine. Pendant que les habitants se ruinaient pour 
satisfaire les troupes, la ville s'épuisait en cadeaux sans 
un succès bien apparent; s'ils détournaient pour un 
instant de ses murs l'orage menaçant^ c'était pour le 
reporter sur quelque village voisin, ce qui n'aidait qu'à 
plus d'injustice. En 4634, le 27 février, la compagnie 
de la Reine arriva; aussitôt truites, brochets et vin d'Es- 
pagne sont offerts à son commandant, le marquis de 
Tinterville, qui s'empresse de mettre à la charge des 
villages la contribution qu'il avait d'abord demandée à 
la ville. Ses ordres n'ayant pas beaucoup de succès, 
un fourrier et un trompette du comte d'Estaing furent 
chargés d'aller parler de plus près aux pauvres paysans, 
en même temps que le baron de Bussy faisait opérer le 
désarifaement des populations. 

Un passage de troupes fort redouté fut celui du ma- 
réchal de la Force , revenant du siège de la Mothe avec 
son armée; les habitants en furent vivement alarmés. 
De suite on envoya à Jauny prévenir M. Désarmoises 
qui s'y était retiré; M. de Malclerc fut député à la 
Mothe pour traiter la question de plus près avec le ma- 
réchal , avant que ce dernier eût pris une détermination 
dont il n'aurait pu revenir. Quelques cadeaux, notam- 
ment un cheval de trente pistoles (quatre cent cinquante 
livres) offert à un M. Langley, conjurèrent l'orage; le 
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maréchal logea à Commerey en allant à Sain(-Mifaiél , 
mais $on passage très rapide ne coûta plus que quelques 
truites et des confitures* 

L'infortunée duchesse Nicole ^ épouse légitime de 
Charles lY , se rendant forcément à Paris y passa aussi 
par Commerey où elle coucha dans le Château-Bas, 
dont M. Desarmoises lui fit ayec empressement les hon- 
neurs. Sans doute que la Tille craignait encore quelque 
éclaboussure de Fentourage de cette princesse, puis- 
qu'elle oflfrit à un de ses commis vingt-sept aunes de 
toile fine, à six francs Tanne, et donna quinze francs 
à un yalet de chambre. 

On était à peine remis de toutes ces calamités lorsque 
la France tomba de nouveau sur la Lorraine et inonda 
le pays de ses troupes , augmentées de ces trop fameux 
Suédois, qui laissèrent de leur funeste passage des traces 
existantes encore aujourd'hui. Commerey, traité à l'égal 
de la Lorraine, fut entièrement envahi et ses portes 
gardées par des troupes suisses. Le régiment du marquis 
de Canillac y causa surtout des dépenses énormes; les 
bourgeois épuisèrent pour lui leurs dernières ressources; 
la ville, de son côté, s'endetta de vingt-deux mille francs 
qu'elle ne put emprunter qu'à gros intérêts. Ne trou- 
vant aux environs ni chez elle aucun préteur , il fallut 
aller à Toul; les routes étaient si peu -sûres que le 
mayeur et un échevin n'osèrent s'y rendre sans une 
escorte de vingt mousquetaires. 
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Rien n'était épargné pour éloigner l'occasion de tant 
de sacrifices et de dangers; le système des cadeaux, 
seule ressource des faibles, ne cessait d'avoir son cours. 
Un comte de Pionsat ayant laissé ses équipages à Com- 
mercy, on essaya de les Congédier au moyen de deux 
doubles ducats donnés à son écuyer. Cette petite tentative 
de corruption n'ayant pas réussi , la ville poussa la ci- 
vilité au point de les reconduire à ses frais jusqu'à 
Paris : cette dépense devait en épargner de plus consi- 
dérables. 

Le fils de Madame du Fargis , attaché à la maison de 
Monsieur y procura une lettre de recommandation de ce 
prince et une autre de Madame de Combalet pour le 
cardinal de Lavalette; alors le mayeur, muni de cha- 
pons, de coqs-dinde et de vin d'Espagne, se mit en 
route pour atteindre son Eminence, dont il séduisit le 
maréchal-des-logis au moyen de quelques pièces de sa 
cargaison. Ce message ne fut pas sans succès : la com- 
pagnie du cardinal eut ordre de quitter la ville; mais au 
départ, une querelle s'étant élevée à propos d'un cava- 
lier qui se prétendait assez privilégié pour eiûger une plus 
forte ration que les autres, le mayeur fut maltraité, 
puis jeté en prison , et la ville obligée de capituler avec 
ces coquins pour avoir la liberté de son magistrat. 

A peine sorti de ce mauvais pas un autre fléau tomba 
sur Commercy ; la peste qui , toutefois , n'avait pas en- 
tièrement cessé de se montrer, recommeuça à sévir forte- 
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ment. Il fallut construire un char pour mener les morts 
au cimetière ; elle dura depuis le mcHs de mai jusqu'à 
la fin de septembre, fît d'énormes ravages pendant 
sept semaines consécutives, surtout vers le mois de 
juillet. Dans ce seul espace de temps, le fossoyeur usa 
une pelle et un hoyau. 

Un personnage célèbre que toutefois la ville , dans 
sa triste position financière , eût autant désiré ne pas 
voir , la visita dans ce temps : Turenne y vint prendre 
logement. Les politesses ne lui manquèrent pas; mais, 
il faut le dire , elles tendaient toutes à le faire partir, 
lui et ses troupes. Pour vin de la ville , on lui présenta 
une pièce de vin blanc, du prix de soixante-quinze 
francs; son sergent-major reçut une truite, et le com- 
mandant fut convié à un diner offîcid , où la complai- 
sance de décamper aussitôt qu'il en recevrait l'ordre fut 
adroitement sollicitée de sa reconnaissance. 

Durant ces calamités non méritées , Madame du 
Fargis était toujours en exil , en proie à tous les 
tourments de son âme passionnée. Séparée de ses vas- 
saux qu'elle ne pouvait protéger, elle essayait quelque- 
fois de leur rappeler ses droits , hélas ! bien compromis* 
De Bruxelles, où elle s'était réfugiée, parvenaient quel- 
ques ordonnances de police, quelques actes de bon 
plaisir que l'habitude et ses officiers faisaient bon gré, 
mal gré respecter. C'est de cette ville qu'en 1630 elle 
signa, en faveur des habitants de Chonville, l'ascen- 
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sèment du bois de Lassuchamp« Des créanciers pari- 
siens, alarmés de son départ, essayèrent de faire saisir 
son château, mais ses officiers repoussèrent victorieu- 
sèment les sergents du roi qui échouèrent deyant sa jus- 
tice. Enfin, comme elle Pavait annoncé, elle ne vit finir 
son exil et ses maux qu'avec sa vie : elle mourut à Lou- 
vain en septembre 1636. 

De son mariage. Madame du Fargis laissa deux 
enfants : 

1* Charles , comte de la Rochepot , qui suit ; 

2° Henriette, dont la destinée semble avoir été de ra- 
cheter les péchés de sa mère. Elle entra , dès l'âge de 
sept ans à Port-Royal où la mère Angélique Amault 
d'Andilly la prit en affection* L'éloignement de ses pa- 
rents favorisant son éducation religieuse, cette jeune 
personne ne vit d'autre bonheur sur cette terre que dans 
la dévotion , se résolut à prendre le voile et refusa obs- 
tinément à changer de détermination, malgré les suppli- 
cations de son père, qui était d'autant plus pressant 
que son fils venait de mourir. Une conduite exemplaire 
et une fervente piété la rendirent bientôt l'idole du cou- 
vent; la dignité de sous-prieure lui fut donnée, puis, 
en 1660, celle de prieure de Port-Royal des Champs* 

Cette congrégation eut aussi ses orages , l'abbesse et 
les mères ayant été enlevées en 1664, Henriette d'An 
gennes, devenue sœur Marie-Madelaine, fut chargée seule 
du soin des deux communautés, ce dont elle s'acquitta 
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avec le dévoûment d'une martyre. Elue alAesse en 1669, 
elle fit l'édification de ses compagnes jusqpi'en 4690, où 
elle fut forcée par les infirmités de la vieillesse de se 
démettre de cette charge éminente. Elle mourut le 3 
juin 1691 , privée de la vue depuis un an et âgée de 
73 ans*. 



4 Le P. Anselme. Nécrologie de Port-Royil. 
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CHARLES D'AMGEHHSSj 

OOHTB DB LA BOCBBPOT. 



CHATEAU-HAUT. 



Charles d'Angêmies, fils de M"* du Fargis, était comte 
de la Rochepot y marquis de la Boissière , et chambellan 
de Monsieur, frère du roi; protégé par le maréchal de 
la Meilleraye , devant lequel il avait fait preuve de bra- 
voure , il fut vainement gratifié par lui du régiment de 
Champagne; les fautes prétendues de sa mère, toujours 
présentes à Tesprit de Richelieu , détournèrent obstiné- 
ment de lui toute faveur et même toute justice. 

Lassé de celte résistance , entouré de mécontents , le 
jeune militaire prêta favorablement Foreille aux proposi- 
tiens de vengeance que son amour-propre outragé ne lui 
faisait que trop désirer. Le cardinal de Retz était alors 
l'abbé fougueux de vingt-cinq ans, vivement agité par 
son caractère frondeur et turbulent. Neveu de M"* du 

7 
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Fargis, mécontent lui-même, il trouvait dans son cœur 
et dans sa famille de nombreux aliments à son opposi* 
lion. M. du Fargis, négociateur du traité de Monçon, 
tombé en disgrâce comme sa femme , languissait depuis 
1635 à la Bastille où, par une singulière fatalité, le 
comte de Cramail se trouvait emprisonné avec lui. Vic- 
times de Richelieu, ils le détestaient à Tenvi; Cramail, 
âgé de quatre-vingts ans , conservait toute la verdeur 
de la jeunesse, et conspirait de bon cœur avec le jeune 
de Gondi , qui n'avait pas y pour un coup de main , la 
même confiance dans M. du Fargis : « Mon oncle, 
» dit-il dans ses mémoires, est un bon et brave homme, 
» mais il a le crâne étroit. » 

Tous quatre n'avaient qu'une même pensée , qu'une 
même conversation dorit le panégyrique du cardinal n^é- 
tait pa$ le sujets et dont le résumé leur démontrait un 
enlèvement ou un assassinat comme le meilleur expé- 
dient à pratiquer. Pour le jeune abbé, nourri de son 
Plutarque, c'était une action digne de l'ancienne Rome; 
pour la Rochepot c'était un coup de main n'ayant pas 
plus d'importance qu'une affaire d'avant-poste. Déter- 
minés à frapper ce grand coup, les conjurés n'atten- 
daient que l'instant favorable, lorsqu'un scrupule se 
glissa dans l'âme de l'abbé; mais la Rochepot, que les 
habitudes militaires endurcissaient peut-être plus en- 
core que le souvenir des persécutions de ses parents, 
releva son courage par ces mots : « Quand vous serez 
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» à la guerre, vous n'enlèverez donc point de quartiers, 
» de peur d'assassiner des gens endormis? » La céré- 
monie où ce grand drame devait se jouer ayant été 
empêchée, la conspiration échoua; la frayeur s'em- 
para des esprits refroidis, au point que chacun des 
conjurés se crut obligé de fuir. Le comte de la Roche- 
pot vint alors à Commercy. 

Ce n'était pas la première fois qu'il y paraissait : pen- 
dant l'exil de sa mère il y était venu à diverses reprises 
pour y ménager ses intérêts. Ce dernier séjour se pro- 
longea pendant six à sept mois. Un acte émané de lyi ne 
fait pas grand honneur à sa générosité; il rendit une 
ordonnance par laquelle il défendit aux bourgeois de 
vendre ou d'acheter du grain avant qu'il ne fût débar- 
rassé de celui qu'il avait sur ses greniers et qui lui pro- 
venait de sa recette. Après la peste, la guerre et la fa- 
mine , les habitants devaient attendre de leur seigneur 
mieux qu'un égoîsme aussi despotique qu'inhumain. 

A. cette époque, des religieuses Annonciades de 
Bruyère , chassées de leur monastère par les violences 
des Suédois, vinrent se réfugier à Commercy sous la 
conduite de la fameuse mère Mecthile. Elles étaient au 
nombre de quatre; le comte de la Rochepot leur donna 
quelques aumônes qui , avec celles des habitants , les 
aidèrent un peu. Elles eurent le projet de s'établir à 
Commercy, mais leurs ressources ne leur permirent pas 
de le réaliser. 
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Le comte de la Rochepot Tirant en soldat, ne tarda 
pas à en subir le sort : il fut tué en attaquant les lignes 
d'Arras le 16 août 1640. En lui sMteignit la maison 
d'Angennes, et en quelque sorte Thérédité de la seigneu- 
rie de Commercy. Par testament il ayait institué son 
cousin, l'abbé de Gondi, son légataire universel; mais 
les dettes que ses parents lui avaient laissées et celles 
qu'il avait su contracter devaient empêcher que cette 
libéralité ne reçût son exécution par simple voie de 
succession. 
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JEAN DESARMOISES DE JAULNT 

HH. DE RAIGECOURT. 

CHATEAU-BAS. 



Le partage de la seigneurie de Commercy eut lieu 
entre les enfants de Charles d'Urre par acte devant Guil- 
lemin, tabellion à Vignot, le 25 octobre 1629. M"** De- 
sarmoises et de Raigecourt eurent Commercy et ses 
principales dépendances s M"* de Beauveau eut Vignot 
et Malaumont avec quelques portions dans la terre de 
Commercy, qu'elle vendit, en 1664, à M, Desarmoises. 
M. et M"* de Raigecourt ne jouirent pas longtemps de 
leur part; tous deux survécurent à peine à Charles 
d'Urre, et lorsque M. Desarmoises fit ses reprises de la 
haute justice, en 1629, ce fut tant en son nom qu'en 
celui des enfants de Raigecourt déjà orphelins. Ces en- 
fants étaient au nombre de trois : Charles, Gabriel-Jac- 
ques et Nicole-Françoise. Cette dernière fut religieuse à 
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Juvigny ; de sorte que les deux frères , qui en furent 
quittes vis-à-vis d'elle pour une dot de trois mille li- 
vres, se partagèrent les bims de ce monde, qui, pen- 
dant leur minorité, furent administrés par leur oncle 
Jean Desarmoises. 

Jean Desarmoises était fils de Nicolas Desarmoises, 
seigneur de Jaulny, Fleville et Lixières, à la mort du- 
quel il hérita de la seigneurie de Jaulny. Il avait été gen- 
tilhomme-servant du duc de Lorraine, ce qui lui avait 
fait conserver à la cour de ce prince un crédit qui pro- 
fita plus tard à ses descendants. La seigneurie de Com- 
mercy ne lui offrait d'autre agrément que les revenus 
qu'il en tirait, l'invasion des Français ne lui permet- 
tant pas de jouir des prérogatives personnelles qui y 
étaient attachées. Il habitait de préférence Jaulny, où 
l'on a vu qu'on était allé le chercher en toute hâte lors- 
que l'armée du maréchal de la Force s'approchait. Pen- 
dant qu'il essayait de sa personne de faire respecter ses 
domaines, François Maille, chanoine de Saint-Diez, en- 
voyé par lui à Paris, sollicitait la faveur du roi pour le 
castel inoffensif menacé de démolition comme tous les 
autres, et envahi par une soldatesque exigeante et rui- 
neuse. La révocation des ordres du roi occasionna des 
démarches qui coûtèrent plus de vingt mille livres. 

Cette bourasque passée, Jean Desarmoises, pour se 
mettre à l'abri des tentatives ordinaires, disposa son 
manoir, en 1636, sur un pied de résistance capable 
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d'arrêter au moins les maraudeurs , saul àcéder devant 
les gros bataillous. Les fossés furent dégarnis de leurs 
roseaux, vidés de leur marécage ; le ruisseau ^e la Porte- 
au-Rupt, dirigé avec habileté, ne tarda pas à les emplir. 
Les magasins de la tour furent approvisionnés de poudre 
et de plomb; Claude Raulin, J. HorviUe et Thomas 
Garage , payés à raison de seize francs par mois, compo- 
sèrent une garnison en miniature, chargée de soutenir 
tous les sièges irréguliers des guerroyeurs de basse-cour 
et autres butineurs. Cet armement, risible aujourd'hui, 
suffisait bien alors pour arrêter des bandes, même nom- 
breuses, dépourvues d'un matériel de siège; la mous- 
queterie des troupes de passage ne pouvait rien contre 
des murailles disposées pour le canon. 
Jean Desarmoises avait pour officiers de justice : 

/ Henry Hennezon, écuyer, conseiller 
Prévôt, I d'Etat, procureur - général du 

V Barrois. 

Lieutenant y \ Gérard Thirion. 

Procureur fiscal , \ Claude Durand. 

^ , . ( François Florentin, organiste à Saint- 

Substitut, i _ , 

( Panlaléon. 

Greffier, | Jean Guillermin et Jacques Ferry. 

Receveur, | Jacques le Cagnetel. 
On trouve au nombre de ses serviteurs : 
Portier du château, Toussaint Arnould. 
Valet de chambre, De la Croix. 
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Cmwmr de bâtiments^ FrftQût^ 

Vcdet du château , Nicolas Remy . 

André Lepaige était le receveur particulier de MM. de 
Raigecourt. 

Charles de Raigecourt, seigneiu: de Marly, mourut ^i 
1655, le 17 août; son corps fut rapporté à Commercy , 
où les frais de son enterrement coûtèrent six cent trente- 
huit francs barrois. Gabriel Jacques, son frère, fonda 
un obit pour lui-même et pour Charles auquel il ne 
survécut pas long-temps, car il mourut Tannée sui- 
vante. Ils furent enterrés en l'église Saint-Pantaléon , 
près du pilier du chœur, ainsi qu'il sera dit ailleurs |. 
Charles paraît seul avoir été marié; ses enfants, restés 
mineurs, furent placés sous la garde-noble de M""' de 
Beauveau de Noviant, leur parente. Leurs noms ne sont 
pas connus; les dettes de leur père obligèrent à vendre 
leur part de Commercy qui, à ce titre, passa entre 
les mains de leur oncle Jean Desarmoises. 

Ce seigneur ne fit rien de remarquable à Commercy 
où il ne tenait pas grand état de maison, puisqu'il aban- 
donnait ses jardins à loyer, pour le prix de cent trente- 
deux francs, au lieu de les entretenir à l'aide de quel- 
ques dépenses conformes à sa position. Son âge et sa 
naissance lui valurent sans doute l'honneur qu'il reçut, 
en 1 663 , d'être choisi pour adresser des remontrances 

* 3« vol. Histoire de V Eglise, 
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au duc Charles IV de la part de la noblesse lorraine , 
dont, par légèreté, ce prince sacrifiait maladroitement 
les privilèges. 

La même année, J. Desarmoises s'accorda avec le 
cardinal de Retz relativement à la rivière de Commercy, 
qui était souvent un sujet de contestation entre les deux 
châteaux. Il fut convenu que le cardinal aurait tous les 
drmts de justice , haute, moyenne et basse sur la grosse 
rivière, au-dessus des moulins et sur celle du Ban, 
depuis la chute des moulins du Pont-Dieu jusqu'au- 
dessous des vieilles forges de Salagne ; qu'il aurait la 
moitié indivise avec lui dans une place au-dessus des 
éventeaux, à charge de s'arranger avec Jacques Hocquel 
qui en était censitaire, et avec faculté de faire toutes 
usines, même sur ladite place en détournant l'eau, à 
charge toutefois de conserver praticable le gué des Damés 
pour les bestiaux et harnais , sinon de faire un pont pour 
le Château-Bas. Le niveau d'eau devait être maintenu 
par le cardinal, de manière à ne pas gêner le pâquis 
de la prairie du Château-Bas, ni le grand Breuil de 
Salagne, à peine de les remplacer par d'autres prés 
voisins chargés de récoltes de pareille valeur. A l'avenir, 
le cardinal devait être tenu de curer les moulins. 

En échange, M. Desarmoises eut toute propriété et 
justice, excepté le droit de souveraineté en l'étang de 
la Porte-au-Rupt , converti en jardins et chènevières 
ascensés. Il lui fut aussi réservé d'avoir un gué vis-à-vis 
ses jardins et une huche à poisson. 
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Ce fot là un des deniers actes de H. Desarmoises ; il 
parait léinre 'mort cette année ^ 1663, laissant de son 
mariage un seul enfant qui fut Loufs Desarmoises, qfui 
suit. 

Dorothée d'Urre, sa veuve, lui survécut et vivait en- 
core «1 1666, époque où elle assista au mariage de sa 
petite nièce, M***** de Beauveau avec M. de Cussigny. 
On lit dans Y Etat sommaire des griefs que la seigneurie 
du Château-Bas eut à reprocher plus tard à la Lorraine 
et dont je parlerai en son temps, que Charles IV, sous 
prétexte de domanialité de la seigneurie du Château-Bas, 
en fit opérer la saisie; qu'à cet effet, deux compagnies 
des gardes furent envoyées pour s'emparer du château , 
où elles restèrent pendant deux ans, avec ordre, si Ma- 
dame Desarmoises venait à franchir le seuil de son castel , 
de ne plus l'y laisser rentrer. La fille de Charles d'Urre, 
ainsi retenue prisonnière , eut grande peine à se tirer 
d'embarras , le duc, qui faisait la sourde oreille, ne 
voulant pas entendre ses justifications. Il y a lieu de 
croire que cet événement se passa après la mort de Jean 
Desarmoises , d'abord parce qu'il n'est question que de 
sa femme et non de lui, qui n'aurait pas supporté si 
facilement cet emprisonnement, ensuite parce quel'édit 
de Charles IV, relatif aux domaines aliénés , qui donna 
prétexte à cette saisie, ne fut rendu qu'en 1661. Il y a 
lieu aussi de présumer que l'établissement de cette gar- 
nison fut un effet de la vengeance de Charles IV contre 
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les gentilshommes qai s'étaient trouvés à: rassemblée de 
Jarville : on sait que pour les punir de leur audace à 
réclamer leurs droits, il fit ooouper militairement leurs 
châteaux. Jean Desarmoises ayant été un des principaux 
réclamants^ la vengeance était complète contre lui, 
puisque non seulement on s'emparait de son château 
mais encore on mettait ea question sa seigneurie elle- 
même. 
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JEAN-FRAirGOIS-PAUL DE GONOI, 

CABDINAL DE BETZ. 

CHATEAU-HAUT. 



Jean-François-Paul de Gondi étail né à Montmirail , 
en octobre 1614, du mariage de Philippe-Emmanuel de 
Gondi et de Françoise-Marguerite de Silly. Elevé par un 
saint ', guidé par des parents pieux qui considéraient 
Parcheyêché de Paris comme un apanage de famille, 
le jeune seigneur devait naturellement être dirigé vers 
rétat ecclésiastiliue, comme la voie la plus sûre pour 
son salut et la plus digne pour lui faire une situation 
convenable dans le monde. Mais autant était grande en 
ce point l'illusion des parents et du précepteur, autant 
l'élève avait d^aversion pour une profession qui lui sem- 
blait une entrave aux exigences de son tempéramment 
et à la liberté de ses penchants. 

Obligé de céder à la force, il mit ses soins à faire 

* Stiot ViDCeni-de-Paal. 



410 LE CARDINAL DE RETZ. — CH-H, 

éclater sa répugnance en cherchant les occasions de 
scandale pour se créer aux yeux du monde d'insurmon- 
tables obstacles. Sans raison et sans motifs, il eut des 
duels pour lui et pour les autres, prit des maîtresses, 
ne rêva plus que séduction, rapt et adultère. Ces folles 
entreprises n'ayant aucun des résultats qu'il souhaitait, 
il se demanda enfin, lassé de son impuissance à changer 
son sort, si l'archevêché de Paris ne vaudrait pas le 
sacrifice d'une liberté qui en réalité pouvait bien n'être 
qu'un nom. Alors il se mit à faire de la dévotion, et, 
profitant de sa facilité pour l'étude, il trouva le moyen 
de briller avec éclat devant la Sorbonne et d'enlever 
pour lui-même la couronne que convoitait le cardinal 
de Richelieu pour un de ses protégés; triomphe inno- 
cent qui lui inspira le désir de se poser en état de ré- 
sistance contre le ministre tout-puissant. Entraîné peu 
à peu sur cette pente glissante , où. le poussait encore 
une femme vindicative, il se déclara l'ennemi du prélat 
et en vint, comme on l'a vu, lui humble prêtre, à 
conspirer contre la vie d'un prince de l'Eglise. 

Et il ne faut pas croire que cet abbé galant, duelliste^ 
coureur d'aventures , orateur entraînant et conspirateur 
téméraire, fut un homme à belles manières, taillé pour 
les combats, doué d'un de ces physiques avantageux 
qui permettent d'espérer des triomphes en amour, à la 
guerre, en politique. Loin de là, il n'avait pour lui 
ni le visage , ni la stature , et paraissait plutôt destiné 
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à la vie de sacristie qu'à l'agitation du monde. « C'est, 

» dit Tallemant, qui fit avec lui le voyage de Rome, 

» un petit honune noir qui ne voit que de fort près, 

» mal fait, laid et maladroit de ses mains en toutes 

» choses. Quand il écrit, il fait toujours des arcades; 

» il n'y a pas une ligne droite , et ce n'est que du grif- 

» fonis. n ne sait pas se boutonner ; une fois à la chasse 

» il fallut que M. de Mercœur lui remit son éperon : il 

» n'en put jamais venir à bout. Il ne connaissait autrefois 

» de toutes les monnaies qu'une pistole et un quart 

» d'écu. La soutane lui venait mieux que l'épée > sinon 

» pour son humeur, au moins pour son corps; avec 

*) cela, il n'avait pourtant pas la mine d'un niais; il 

» y avait quelque chose de fier dans son visage. Il me 

» disait que s'il eût été d'épée , il eût fort aimé à être 

» brave, et qu'il aurait fait grande dépense en habits; 

» je souriais, car fait comme il est, il n'en eût été que 

» plus mal. Je pense que c'aurait été un terrible dan- 

» seur et un terrible homme de cheval. D'ailleurs il est 

» malpropre naturellement et surtout à manger ; il est 

» aussi rêveur ; par malice on lui mettait une perdrix 

» sur son assiette ; il la portait à la bouche sans y re- 

» garder et mettait les dents dedans : la plume lui sor- 

» tait de tous les côtés. Il ne mange jamais que du plat 

» qui est devant lui ; il n'y a guère d'homme plus sobre. 

» Il est enclin à l'amour, a la galanterie en tète et veut 
» faire du bruit; mais sa passion dominante c'est l'am- 
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» bîtion; son humeur est étrangement inquiète, et la 
» bile le tourmente presque toujours.» 

Mais sous cette enveloppe imparfaite se trouvait le 
génie politique le plus prévoyant et le plus profond, 
redoutant le moins les situations compromettantes et 
compliquées. Il faut lire dans l'histoire, et surtout dans 
ses précieux mémoires où il a si bien dit la vérité, 
quelles agitations cet homme aussi dangereux qu'éton- 
nant sut créer dans l'État; de quels périls il entoura la 
ville et la Cour, le Parlement et le roi, sans que l'on ait 
pu dire sûrement s'il avait plus d'ambition que d'amour 
de la célébrité. Tel fut son ascendant qu'après avoir mis 
l'État à deux doigts de sa perte, après avoir attiré sur 
sa propre tête les vengeances les mieux méritées, il vit 
quand il le voulut déposer à ses pieds trésors, honneurs 
et dignités , qu'il eut toujours la gloire de rppousser avec 
grandeur pour conserver une indépendance dont il ne 
savait qu'abuser. 

Les audacieuses entreprises de cet agitateur sans ^al 
n'eussent jamais été si menaçantes sans la facilité qu'il 
eut de les abriter sous la pourpre, dont la maladresse 
de la Cour le revêtit. Quelle soumission espérer d'un 
prêtre remuant et sans croyance, élevé au faîte des 
grandeurs de l'Église trop souvent empressée à excuser 
ses ministres, même les plus obscurs, jusque dans leurs 
plus impardonnables écarts? Dans la personne d'un 
prélat indigne , d'un gentilhomme rebelle, d'un citoyen 
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turbulent, le clergé osait se dire outragé, aidait à la 
révolte, et pour les intérêts les plus profanes prodiguait 
son crédit et ses prières. Aussi après vingt ans de défis 
jetés aux princes et au peuple , l'État fut-il encore ré- 
duit à acheter la paix au prix de l'abbaye de Saint- 
Denis valant quarante mille écus de rente. 

En résumé, le cardinal de Retz fut grand par l'in- 
trigue, puisqu'il se rendit maître de la Cour et du 
peuple, puisque dans les conclaves il sut toujours 
triompher des trames les mieux ourdies par les plus ha- 
biles maîtres en cet art. Il fut surtout grand par l'esprit, 
car il est peu d'ouvrages comparables à ses Mémoires, 
écrits, dit Voltaire, avec un air de grandeur, une impé- 
« tuosité de génie et une inégalité qui sont l'image de sa 
» conduite. » 

C'eût été dépasser les bornes de notre sujet que de 
rapporter ici les innombrables détails de la vie agitée du 
cardinal de Retz ; ils appartiennent plus spécialement à 
l'histoire de France. Son règne comme Damoiseau re- 
tiré à Commercy doit seul nous occuper, alors que 
selon l'expression du président Hénault, a il était de- 
» venu doux, paisible, sans intrigue, et l'amour de 
» tous les honnêtes gens de son temps. » 

Pai dit, on se le rappelle, que le comte de la Ro- 
chepot légua tlommercy au cardinal de Retz, et que 
les dettes du testateur mirent obstacle à l'exécution 
de cette disposition généreuse. Ce ne fut, en effet, que 

8 
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le 3 mai 1 650 que , par adjudication publique , le nou- 
veau Damoiseau, héritier bénéficiaire, devint maître de 
la seigneurie moyennant trois cent un mille cinq cents 
livres qu'il emprunta. Jusque-là ses officiers avaient ad- 
ministré pour lui, autant du moins que l'avait permis 
rinvasion de la France. 

Mais avant de rapporter les faits intéressants qui se 
passaient à Commercy en l'absence de son seigneur, 
disons quels étaient les habitants à cette époque dif- 
ficile. 



BOURGBOIS DE LÀ VILLE 
ET DES FAUBOURGS. 



Nicolas Florentin. 

Claude Vaunesson. 

Jèao Marcoux. 

Claude Masson. 

Jacques Colombe. 

Claude serrurier, 

Antoine Eslienne , armurier. 

J. Moché, Tafiié. 

J. Moché, le jeune. 

J. Riffault. 

Didier Grandidier. 

Claude Sommier, portier de la 

Porle-au-Rupi. 
J. Savonnier. 
Pierre Marcoux. 
Claude Baudot. 
Nicolas Carlin. 
Claude Colignon. 
J. Bastien , portier. 



Toussaint Denis. 

Claude Raullin. 

Humbert Lapailloite. 

Nicolas Raffei. 

Jacques Ârnoult. 

Jeanne, veuve de Cl. Marlier. 

J. Baillot. 

J. Hocquelle dit Pantin. 

J. Soromart. 

François de Dieppe. 

Sébastien Robert. 

Etienne Friry, Tatné. 

Bernard Roblot. 

Antoine Rocquaquelle. 

Noël Petit. 

François Rouyer. 

Blaisolle Guyot. 

J. le Seigneur. 

Claude Dupont. 
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Veuve Didier Friry. 

Veuve Christophe Grandidier. 

Didier, Aroé. 

Nicolas Brice. 

Nicolas Humbert. 

Antoine Arnoult. 

Didier Hosson. 

Claude Kaolin , Faîne. 

Etienne Friry, le jeune. 

Toussaint Denys. 

Bertrand Horizot. 

Claude Picard. 

J. de la Ruelle. 

Sébastien Richard. 

Christophe Claude. 

Veuve Martin. 

Nicolas Isambart. 

Claude Gillei. 

Claude Raulin , le jeune. 

François Grellé. 

Nicolas Poachot. 

Nicolas Thiébant. 

J. Thouveuin. 

Claude Aubert. 

Urbain Cornet. 

Noble J. Guillermin. 

Etienne Vauthier. 

François Durand. 

Humbert Abraham. 

Veuve Pierre Gallois. 

Ch. Paticier^ 

François Raullin. 

J. Claude , mattre d'école. 

J. Bouchon. 

Antoine Dulaurans , écuyer. 

Mathieu Hault. 

Cézar Pariot. 



Antoine Roossellin. 
François Lnpaillolte. 
Gérard Masiard. 
Claude Gerdoilc. 
Nicolas Depardieu. 
Gille Psaume. 
Bernard Guerin. 
Veuve Clayde Christophe. 
François Raullot. 
Veuve Vannesson . 
Pierre la Guerre. 
J. Liebault. 
Pierre de Vacon . 
Christophe Vallon . 
'Pierre Deseaux. 
Panialéon Serrurier. 
J. Vallon. 

Veuve Nicolas Remy. 
Veuve Bontemps. 
Edme Pie. 
Dominique Va tôt. 
Gérard Vallon. 
Didier Mourot . 
André Lepage. 
Laurent Jeannel. 
♦J. Horville. 
J. Bouctoi . 
Démange Musnier. 
George Robin. 
Veuve Christallin-Gallois. 
J. Vaultrin , Tafné. 
J. Vaultrin » le jeune. 
Mathieu Gaillard. 
J. Claude , Tatué. 
Etienne Bouctot. 
Claude Franot. 
Claude Guichard. 
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Claude Jolicorps. 
Laurent Jeannel. 

LA BALLE. 

Jean Christophe. 

Paulaléon Isambart , portier. 

Nicolas Chenevier. 

J. Picard. 

Toussaint Manchette. 

Oudart le Maire. 

Claude Roujer. 

Claude Roger. 

Nicolas Clesse. 

Nicolas deRigny. 

François Gagneur. 

Claude Mengeot. 

Roeh Vizot. 

Dominique Rouyer. 

J. Haraucourt. 

César Castellant , Faîoé. 

César Castellant, le jeune. 

Pierre Jacquinot. 

Louis Montchablon. 

Claudin Boucher. 

Didier Pichancourt« ' 

J. Martin. 

Jacques Jacquemin . 

Paotaléon Duchesne. 

Pierre Grison . 

Jean Durand. 

Marcelin Marcelin. 

J. Jobelin. 

Nicolas Bertrand. 

François Vase. 

J. Grégoire, Tatné. 

Nicolas Jobelio . 



Veuve Jean Hocquelle. 

Sébastien Collignon. 

César Haraucourt. 

François Precouri. 

Claude Peiin . 

Claude Larcher. 

Pautaléon Martinet. 

Gérard Bontemps. 

J. Guillaume , portier. 

J. Haraucourt. 

J. Tbirion. 

François Florentin. 

Didier Maillard. 

Veuve Demange-Larcher. 

Antoine Villeroy« hospitalier. 

Gilles Gobert. 

J. Castellant. 

Claude Emond. 

J. Tonnelier. 

J. Clesse. 

Claude Dieudenani. 

Barthélémy Blin. 

François Varnerot. 

Veuve Claude Mieault. 

Paul Lasart. 

François Grison. 

Veuve L Claude. 

Veuve Philippe de Vacon. 

Veuve Thomas Jolicorps. 

Nicolas Adam. 

Mangin Chaillon. 

André Arnoulr. 

Pantaléon Lartillier. 

J. Hébert. 

Pierre Fontaine. l 

Claude Lienard. 

Philippe Lienard. 
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Nicolas Lîenard. 
Pierre Hasse. 
Thomas Hasse. 
GoiHaame Roussclot. 
Ânoe Casiellant. 
GuilIaaiDe Tribolin. 
Mauberi Antoine. 
Nicolas Goevin. 
Veuve Mathieu Hansart. 
J. Lepage. 

Nicolas Haraacoort le jcane. 
Nicolas Florentin. 
Glande Vannesson. 
François George. 
Gérard Hnsson. 
Jacques Sossey. 
Jacques Henry. 

DERRIÈRE LA HALLE. 

J. Bouteiller. 
Etienne Lacroix. 
Pierre Guyoï. 
J. Hardy. 
Jacques Rousselot. 
Glande Jeannesson. 
Glande Bastion. 
François de Dieppe. 
Glaude Mouroi. 
J. Jooin. 
Nicolas Aubert. 
J. Guyoi. 

BREUIL. 

Panlaléon Brigand. 
Ghristophe Jacquinot. 



Christophe Isambart. 
Pantaléon Germain. 
Claude Toussaint. 
J. Tabureau. 
François Brigand. 
Claude Curé. 
Hubert Ârnould. 
Humbert Mochée. 
Claude Isambart. 
Pierre Yaultier. 
Mansuy Pierresson. 
Charles Thomas. • 
Didier Jacques. 
François Jacquemin. 
François Peiii. 
J. Pierre. 
Pierre Friry. 
Mengin RafTei. 
Michel Eynard. 
Claude Vincent. 
Gérard Guyoï. 
Veuve François Isambart. 
Mangin Mouroi. 
Nicolas Essclin. 
J. Lorrain. 
Simon Glaude. 
J. Vyart. 

Sébastien Garnier. 
François Esselin. 
Claude Esselin le jeune. 
François Paris. 
Guillaume Ponny. 
Nicolas Dauxert. 
Marie Collin. 
Antoine VautLier. 
François Riasselin. 
Sébastien Brigand. 
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Antoine Dauphin. Didier Petit. 

François Booncfond. Noël Ronfleur. 

Pierre Dauxert. Noël Vincent. 

Jacques Guyot. Panialéon Robert. 

J. Brignnd. Sébastien Gascard. 

Jacques Yard. Thiebaui Mathieu. 

J. Dauxert. Didier Jacquiuoi. 

Pendant que le seigneur de Commercy agitait si puis- 
samment le royaume par ses intrigues, ses vassaux 
oubliés subissaient comme la Lorraine , dont ils étaient 
trop voisins, une humiliante invasion. La ville et la 
seigneurie administrées par la France se trouvaient 
soumises à la volonté de du Hallier, gouverneur de 
la province , imposant ses caprices qu'il fallait subir. 
En son nom se publiaient les ordonnances de police 
et les mandements de justice; le nom du Damoiseau 
en avait disparu. Il n'y avait plus à parler de charte 
et de prinléges municipaux devant une autorité qui 
n'avait en vue que la domination. Ainsi, vainement en 
1641 André Lepage se trouva élu maire; noble Fran- 
çois Durand qui avait exercé cette charge à la satisfactio.n 
de l'ennemi fut maintenu par ce dernier, contrairement 
au vœu général des habitants. Le procureur fiscal du 
Damoiseau eut beau protester, il fallut se soumettre. 
La ville ne tarda pas à recueillir le triste fruit de 
l'administration de ce mayeur impopulaire : Jean Du- 
rand, son frère, qu'il avait installé, au poste de rece- 
veur, fit banqueroute l'année suivante et partit après 
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avoir vidé la caisse communale dans un temps où la 
ville en avait si besoin. Les prêteurs de Toul, alarmés 
de cet événement, se hâtèrent de réclamer leur argent 
et prétendirent avoir le droit de se saisir des habitants 
qu'ils considéraient comme le gage de leur créance. 
Dans cette difficile occurrence, le bon plaisir de du 
Hallier, auquel on eut recours, arrêta cette singulière 
tentative d'exécution *. 

L'oppression de la Lorraine ne fut pas diminuée par 
la mort de Richelieu ni par celle de Louis XIII; le 
pays resta toujours sillonné de troupes malfaisantes qui 
ruinèrent les habitants pour ne rien laisser à l'ennemi. 
En 1646, le régiment de la Fer té était logé à Sorcy, 
celui de Turenne à Ligny, où il demeura jusqu'en 1648. 
Commercy était un peu épargné quant aux hommes, 
mais non quant à l'argent ; il fallut subvenir à la dé- 
pense des garnisons de Saint-Mihiel , de Sorcy, de Ligny, 
même de Mirecourt. La ville était taxée à huit mille 
livres pour celle de Nancy ; à cet effet une contribution 
de trente-cinq mille livres fut décrétée. En vain les ca- 
deaux pleuvaient, ils n'apaisaient qu'un instant les exi- 



« Ed GeuAnnécl642, une fameuse procession venant de Nancy, se rendant 
à Benoitevauz, pasfs par Gooimercy. Elle fut reçue au son des cloches par les 
chanoines, le curé, la noblesse, la garnison sous les amies et tout le peuple 
accouru en foule pour jouir de ce spectacle eiiraordinaire. Plusieurs millierH 
de personnes, ayant des pertes de tout genre à réparer, abandonnaient leurs 
demeures , sous prétexte de la religion que la plupart olTonsaient grandement , 
comme on peut le penser, dans le cours d'une semaine tout cnUére, pendant 
laquelle on couchait péle-mélc dans les granges ou dans les bois. 
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gences; ils n'empêchèrent pas le mayeur et le receTeur 
d'être plusieurs fois emmenés de force à Nancy. Martin 
Martinot, Pun des échevins, battu par des cavaliers, 
faillit perdre la vie. Les chanoines et les ecclésias- 
tiques, ne consultant qu'un froid égoïsme, repoussèrent 
toute idée de coopération aux charges communes; il 
fallut leur intenter un procès. Pour la faible somme de 
cent quatre-vingts livres, redue à la garnison de Saint- 
Mihiel , celle-ci se disposait à venir exécuter les habi- 
tants, lorsqu'un sieur Hallot, de Saint-Mihiel , appre- 
nant ce qui se passait , se hasarda de faire l'avance de 
cette somme. Ce généreux citoyen épargna ainsi à Com- 
mercy des excès dont l'étendue était incalculable. 

Dans ce temps où l'administration n'accordait la jus- 
tice que par faveur pour les personnes , il fallait à chaque 
communauté un solliciteur en titre résidant près du dis- 
pensateur. Les capucins de Nancy remplissaient cet office 
pour Gommer cy près de du Hallier. C'est par leur en- 
tremise que chevreuils et hures de sangliers arrivaient 
à leur destination officielle. Chacune des grâces obtenues 
imposait un second sacrifice au profit des révérends 
Pères solliciteurs. 

Le Damoiseau, depuis son avènement, ne j[>rocurait 
aucun soulagement direct; cependant un M. d'Har- 
lagues, passant avec de nombreuses troupes à Com- 
mercy où il devait s'arrêter, poussa jusqu'à Vignot lors-, 
qu'il eut appris que le château appartenait au coad- 



LE CiinDINAL DE RETZ. — CH-H. 1649. 121 

juleur. Celte attention de l'ennemi ayant fait espérer 
quelque peu du crédit du seigneur, la ville, lassée de 
porter ses plaintes à Luxembourg où se trouvait la cour 
de Lorraine, députa vers le coadjuteur- Ce fut M, de 
Malclerc, gendre de M, de Tailfumyer, qui fut en-; 
voyé; s'il songea aux intérêts de la ville, il ne négligea 
pas les siens, car il en revint avec k titre de gouver- 
neur de la seigneurie. 

Le commencement du gouvernement de cet officier ne 
fut pas facile; en cette année *6A9, la ville fut plus que 
jamais envahie par les troupes- La compagnie de la 
Ferté , qui vint en garnison , traita les habitants en en- 
ennemis, malgré les efforts réunis de Malclerc et de 
M. Desarmoises. L'armée de Falkensiein tenait les alen- 
tours ; elle répandait une terreur si grande que personne 
n'osait songer à fuir. Le couvent de Breuil , abandonné 
à ses propres forces, se crut plus d'une fois sans espoir 
de salut. Ayant appris un soir que ces mécréants se dis- 
posaient à un pillage général de leur monastère, les 
moines déménagèrent en grande hâte pendant la nuit 
pour se réfugier dans la ville. 

Ils vécurent ainsi dans des transes continuelles pen- 
dant tous ces temps d'orage; l'année suivante, ils eus- 
sent couru grand danger de tout perdre sans l'attention 
de M. de Lignéville, assiégeant le château de Void , qui 
leur envoya M. Henry de Valfleury pour les protéger 
pendant un gros passage de troupes. Les soldais de 
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ce capitaine, les moines et les habitants du faubourg, 
n'ayant pas eu le temps d'entrer en ville, composèrent 
une petite garnison en état d'imposer un moment aux 
maraudeurs qui, à plusieurs reprises, essayèrent de 
|)énétrer. La ville comptait sur sa neutralité ; elle avait 
envoyé à Bruxelles en solliciter des lettres qui arrivèrent 
en mars 1651, juste à temps utile, car les députés 
Malclerc et Guillermin rencontrèrent , près de Mécrin , 
M. de Lignéville qui s'avançait pour s'emparer des deux 
châteaux. Ce général n'en témoigna aucun méconten- 
tement; il se hâta d'enwyer rappeler son avant-garde , 
arrivée déjà au pont de Vignot. 

L'année , plus fertile que la précédente , s'était an- 
noncée assez favorablement pour donner l'espoir de 
se remettre des malheurs passés ; mais la guerre qui se 
renouvela ne permit aucun repos. V armée des Princes, 
commandée par Condé, venait de s'emparer de Bar et 
de Ligny ; elle se disposait à assiéger le château de Void 
et voulait Commercy. Condé envoya Chabert avec qua- 
rante dragons pour solliciter la remise du Château-Haut, 
sous le prétexte que l'ennemi pourrait s'en emparer. 
La ville attendait avec impatience et anxiété Guillermin 
qu'elle avait envoyé au duc de Guise et à Lignéville, 
commandant des troupes lorraines, pour obtenir la con- 
tinuation de la neutralité , avec la faveur d'une sauve- 
garde vivante , toujours plus efficace qu'un chiffon 
de papier que la soldatesque ne lisait guère. M. de 
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Malclerc, pressé par Chabert, incertain du retour de 
Guillermin , hors d'état de soutenir un refus , n'osa ré- 
sister ; alors les ponts-levis de la ville et du château se 
baissèrent avec rassentiment général apparent. 

Mais Guillermin ne tarda pas à revenir avec la sauve- 
garde et toutes les garanties demandées; quand il eut 
appris ce qui s'était passé, il ne put cacher son mé- 
contentement de la précipitation qui rendait sa démarche 
inutile, La ville partagea bientôt ses regrets, lorsque 
Chabert, mettant à profit le peu de temps qu'il comp- 
tait avoir, imposa des contributfons sur tous, sans ex- 
ception, bourgeois, ecclésiastiques et nobles. Ses soldats 
flamands et espagnols ne pouvaient avoir la sympathie 
des habitants; d'un autre côté, les Lorrains, anciens 
adversaires des Damoiseaux , étaient peu goûtés , en 
sorte que les Français , à tort ou à raison , peut-être par 
trahison , parurent préférables. 

Chabert n'avait passé qu'une semaine dans la ville 
lorsque le baron de Berlot fut désigné pour le remplacer 
avec cinq cents hommes. Dans l'intervalle du départ 
des anciennes troupes et de l'arrivée des nouvelles, il 
s'écoula un instant pendant lequel la ville et les châteaux 
se trouvèrent libres. Le baron de Berlot, déjà arrivé, 
y était seul avec un père jésuite , son aumônier. Mal- 
clerc ne songeait pas à l'inquiéter, lorsque les anciens 
militaires, qui faisaient partie de la milice bourgeoise, 
vinrent lui proposer de fermer les portes ol de s'emparer 
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du baron, le prudent gouverneur n'osa pas suivre ce 
hardi conseil dont l'exécution pouvait avoir de trop 
graves résultats, en sorte que l'occupation s'effectua de 
nouveau. La foule qui attendait l'événement, pour le ju- 
ger comme d'ordinaire selon le succès, ne tarda pas à 
blâmer le gouverneur en apprenant que l'armée de Tu- 
renne n'allait être qu'à quelques pas de la ville; celle-ci 
vint en effet, presque en même temps, camper dans la 
prairie de Vignot; mais personne ne pouvait le prévoir. 
Le regret d'avoir échappé une aussi belle occasion , joint 
aux exigences du baron de Berlot, ne tarda pas à échauf- 
• fer les esprits, et une conspiration, ayant son siège à 
riIôtel-de-Ville , fut tramée contre la garnison. 

Un des échevins, ancien militaire, dont le nom de 
guerre, la Grande-Rose ^ nous est seul connu, se dévoua 
pour aller trouver le maréchal de la Ferté au siège de 
Ligny, dans le but de lui proposer d'introduire les 
Français dans la ville. Le maréchal accepta cette offre, 
et dépêcha plusieurs escadrons sous le commandement 
de M. de MaroUes. Le 4 décembre, à cinq heures du ma- 
tai, la Grande 'Rose dirigeant les Français, suivis d'habi- 
tants de Chon ville porteurs d'échelles, s'approcha des 
.murs, et la troupe s'introduisit furtivement dans la Halle, 
en passant par le jardin du mayeur Larcher. Aussitôt ils 
se précipitèrent sur un corps-de-garde établi entre la 
Porte-à-Meuse et les moulins, puis sur celui de la ville , 
et entamèrent une escarmouche dans laquelle l'impru- 
dent cchevin perdit la iic. 
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L'alarme fut bientôt répandue; les abords du Château- 
Haut se trouYèrent en un instant envahis par les assail- 
lants qui , avec un peu de diligence , pouvaient faire la 
garnison du Château-Bas prisonnière. Mais au lieu d'une 
manœuvre habile, ils s'amusèrent à piller les logements 
des officiers, si bien que la troupe de Berlot eut le 
temps de se réfugier dans le Château-Bas. Elle s'y pré- 
para de son mieux à la défense que lui permettait l'état 
des lieux , et grâce à l'imprudence des Français , oc- 
cupés à rançonner la ville et à lui enlever ses che- 
vaux sous prétexte du besoin de l'artillerie, le Château- 
Haut, réduit à huit hommes au moment de leur arrivée, 
put aussi être ravitaillé pendant la nuit , à l'aide d'une 
fausse porte découverte par le père jésuite. 

Cependant la ville avait peu gagné à introduire de 
prétendus alliés; privée de ses châteaux, menacée par 
leur garnison, pressurée et mise à contribution, elle re- 
grettait amèrement d'avoir augmenté le nombre de ses 
oppresseurs. Constamment en alarme , la population 
privée de tout n'avait aucun repos. Cet état de choses 
durait depuis assez longtemps, sans que personne pût 
en prévoir la fin, lorsque le 6 décembre, vers neuf 
heures du soir, une terreur subite, suscitée par une 
cause inconnue, s'empara de la garnison, gagna les 
habitants et se répandit avec la rapidité de l'éclair. En 
un instant tout fut en combustion : la ville se trouva 
mise au pillage et livrée aux excès d'un assaut général , 
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dont la nuit augmentait Fhorreur et les dangers. Los 
viellards et les enfants épouvantés, les femmes et les 
filles, la plupart outragées, se .précipitaient en foule 
aux portes pour s'échapper. En moins de deux heures il 
ne resta pas six habitants dans la ville. 

Le bruit fut si grand et si extraordinaire que le baron 
de Berlot, ne pouvant le comprendre, n'osa sortir du 
château. Vers une heure après minuit, quand le plus 
profond silence eut succédé à cette tempête, il se ha- 
sarda d'envoyer par la fausse porte quelques hommes 
qui allèrent bucqner à la fenêtre du curé pour s'en- 
quérir de ce qui se passait. Celui-ci, qui était presque 
le seul épargné, leur raconta le peu qu'il savait; en- 
hardis par cette révélation , ils purent bientôt s'assurer 
qu'ils étaient maîtres de la ville entière. Berlot, qui 
n'avait pas pour trois jours de vivres, s'empressa de 
vider les maisons d'où le grain n'avait pu être emporté; 
sans les moines de Breuil qui lui prêtèrent deux chevaux 
échappés au pillage, il n'eût pu conduire ses appro- 
visionnements , les Français n'en ayant pas laissé un 
seul dans la ville. 

Ce travail , précieux pour des assiégés , dura trois se- 
maines. Après quoi, le château étant bien garni, le 
baron commença seulement à réfléchir que la désertion 
de la ville lui deviendrait aussi préjudiciable qu'aux 
habitants. Restée sans défense, il fallait la faire gar- 
der ou courir le risque de voir l'ennemi s'en faire un 



LE CARDINAL DE RETZ. — CH-H. 1653. 127 

abri; que faire aussi des subsistances sans bras pour 
les préparer? Il fit donc publier une amnistie générale 
pour les fugitifs, en les invitant à regagner leurs foyers; 
mais les partisans des Français n'osèrent s'y fier. En 
attendant le retour des habitants, il incendia les deux' 
maisons qui avaient servi à faciliter l'escalade, trois 
autres, voisines des fossés, furent rasées; celles placées 
en face du château, qui avaient permis aux Français 
d'inquiéter ses gens par une fusillade bien suivie, 
furent découvertes pour être rendues inhabitables. La 
Hallotte fut entièrement détruite. 

Ce fut là la seule vengeance du baron de Berlot qui , 
cependant, rançonna tous ceux qu'il put, sans excepter 
les privilégiés. Les Bénédictins firent si bien qu'ils en 
furent quittes pour quelques pièces de vin , cent livres 
d'étain et des politesses. Dès l'arrivée d'une troupe 
quelconque, ennemie ou non, les R. Pères ne man- 
quaient pas d'en venir saluer les chefs \ Ils caressèrent 



* Voici la dépense énomérée par les B. Pères, avec force gémissemenui , 
pour la récepUoD de M. du Corail , envoyé par M. le prince pour proléger le 
couvent. 

3/4 d'éco aux (rois gardes envoyés par M. Ghabert. 

5 francs 10 gros au valet-de-chambre de M. du Corail. 

90 francs au sieur Marcoux pour le manteau achelé è M. du Corail. 
53 francs à Claude Martin pour la chair foornie pendant le séjour. 

6 francs à Laforét , garde envoyé par M. de Permillac. 

30 gros aux soldats pour faire sortir la farine et les chevaux. 

3 gros au garde envoyé par M. de Bruslé. 

300 francs pour cent biebeta d'avoine pour M. du Corail et ceux qui lui ont 
fait visiie. 

2/4 d'éca pour la sauve-garde du gouverneur de Void et pour la dépense des 
chevaux. 
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le baren de Berlot dont ils s^efforçaient complaisamBient 
de trouver la cause bien légitime; ils dément même 
l'avoir à dtner, se proposant de lui adoucir les ri- 
gueurs du jour 9 c[ui était un v^odredi, lorsque les 
Français pâiétrèrent si inopinément dans la Tille. Ceux- 
ei reçurent aussitôt leurs compliments obséquieux; sous 
prétexte de sa parenté avec le Cardinal-Damoiseau, le 
commandant, M. de Marolles, fut comblé de préve- 
nances; l'église de Breuil s'ouvrit avec empressement 
pour la sépulture d'un de ses officiers, nommé Falaise, 
tué m escaladant la muraille. Le repas préparé pour 
Berlot servit aux obsèques que les moines célébrèrent 
avec magnificence, et le baron, du haut de ses créneaux, 
put entendre, non sans regret, sonner le Benedicite. 

Ce dernier, aidé de son père jésuite, devenu son 
ingâaieur, s'occupait de se fortifier dans le chÀteau, 
lorsque le 8 juillet, sans qu'il s'y attendît, il reçut de 
Jf* le prince l'ordre de céder la place au cooifiiattdaut 



6 ft'Bncs poor deni chapons et une poule. 

12 francs pour quatre cochons de lait. 

â5 francs pour une bande de lard et quatre Jambons. 

20 francs pour quatre bicbets de froment. 

180 francs pour trois queues de vin. 

20 francs pour des chausses è son cuisinier. 

i5 francs pour un veau donné à M. du Corail. 

18 francs 6 gros à d'autres gardes et soldats. 

22 francs pour poisson et cadeau. 

20 francs pour sucre , marrons et citrons oiTerts en cadeau. 

1/4 d'écu au valet qui courut après le cheval pris par les soldats. 

En outre foio et paille pour huit chevaux, et souvent plus de docte «ll«âl et 
venant tous les jours; pain, sel, chandelle , bois^ vinaigre, beurre, fromage, 
poIssoD, sucre y poivre , fruits , etc. 
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DtUttODt et de lui donner quatre-vingts hommes pour 
oompoMT sa garnison. Il s'emfffessa d'obéir; mais apfès 
aToir eu soin de prendre les plus valides , il laissa à son 
sueœsseur le$ pins ^^uU accommodés , tous malades de leur 
eniprisonnement à Tarrivée dès Français. Dumont pro- 
testa yainemmt qu'avec de tels hommes il ne pouvait 
répondre de la place; le baron lui répliqua qu'il en 
répondrait s'il le voulait, et partit sans plus s'en soucier; 
Alors Dumont se fit donner acte par le prévôt du Lau- 
rras de ce qui venait de se passer, puis se mit en 
possession de son commandement. Peu rassuré par sa 
garnison, il n'osait s'éloigner crainte de surprise; les 
bénédictins , toujours attentifs , vinrent lui dire la messe 
dans la chapelle du château pour le dispenser de sortir. 
Les bourgeois incorrigibles, bien punis pour avoir 
favorisé l'entrée des Français , se laissaient encore aller 
à les désirer. Il est vrai que ceux-ci environnant la ville 
étaient maîtres de tout le pays et qu'il y avait menace 
d'empêdier l'enlèvement des moissons arrivées à leur ma- 
turité. Poussés par le besoin impérieux de se ménager 
cette subsistance due à un travail pénible , excités peut- 
être aussi par quelque intrigue politique, ils préparèrent 
une nouvelle surprise du château. M. de Permillac, se- 
crèt^nent averti, accourut pendant la nuit avec des 
troupes amenées de Nancy. A la faveur d'une fenêtre 
existant dans la muraille, entre la porte de la Halle et 
la Porle-au-Rupt , sept à huit soldats pénétrèrent dans 

9 
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la Tifle, soulerrèrent une porte et donnèrent mfapée 
aw ambres qui, se glissant le loog des maisons de la 
Grand'- Rue (rae des Chanoines) , arrirèrsnt juscpi'au 
clottre du chapitre dont ils percèrent le mur pêurentrer 
dans l'église où ils se cachèrent sans que personne eût 
donné l'alarme , le ciiàteau , qui craignait de se dé- 
garnir, ayant été empêché de placer des sentinelles aux 
portes. 

Le plan du complot , imaginé par les bourgeois, était 
de profiter de l'instant où, selon l'habibide, les soldats 
de garde, après avoir visité l'église pour voir s'il n'y avait 
personne, lèveraient la barrière; alors ils devaient cou- 
rir stir leurs pas et pénétrer dans le château ainâ ouvert 
sans méfiance. Les clés des portes de la ville se confiaient 
pendant la nuit^ soit au mayeur, soit au conmian- 
dant du château; le mayeur, qui savait ce qiri se tra- 
mait, ne s'était pas soucié d'une si grande responsa- 
bilité et avait fait refus. A cinq heures du matin , le 
portier de la porte des Moulins , dévoué aux Français, 
vmt donc, comme d'usage , crier à la seatineUe de pré- 
venir qu'il demandait les clés ; rravoyé à uhb demi- 
heure, il revint à la charge après ce temps écoulé.' Alors 
le commandant, sans défiance, s'avance sans asmuesy la 
canne à la main, remet les clés aux soldats qui en- 
trent dans l'église où ils n'eussent peut^tre ri^ aperçu 
sans un Français trop pétulant qui lâcha son fitsil dont 
la détonation causa le salut du château. En dlfet, la 
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planchette €ist aussitôt baissée^ et la finUade ai»ionoe 
qu6 le oimp est manqué. L'imprudent portier ne fat pas 
assez leste pour éviter une balle cpii lui cassa: le bras. 

Ainsi introduits dans la yille, les Français^ s'œcu- 
pèreot tmit aussitôt du moyen de s'y makitenir. Du 
renfort leur étant arriyé le laidemain, de Verdun y ils 
se disposèrent à s'emparer du Château -Bas dont la 
possession leur assurait une retraite précieuse. Cette 
mfareprise était d'autant plus facile que chacun con- 
naissait la faiblesse de la garnison qui l'occupait. Le 
désir de la déloger pour y introduire les Français était 
si grand 9 que les plus notables de la ville n'hési- 
tèrent pas à faire partie de l'expédition. Profitant d'une 
nuit obscure, on se rendit aux pieds des murs, à l'en- 
droit le plus faible; des maçons y eurent bientôt , à 
petit bruit, pratiqué une brèche donnant entrée dans 
les bflusses-cours. Encore que l'on se fût aperçu que la 
garnison effirayée s'était réfugiée dans le donjon, les 
Français n'osaient, sans autres précautions, se hasar- 
éer de pénétra, dans la crainte d'embuscades assuré- 
ment très faciles, en raison des écuries et autres réduits 
où les assié^ pouvaient s'être cachés. On délacerait 
pour se donner du cœur, lorsqu'un chanoine, messire 
fiaraucouft, sans plus hésiter s'élança par la brèche 
et montia le chemin de la victoire au^i Français quel- 
que peu honteux de leur irrésolution. 

Les assiégés, pendant ce temps, étaient en proie à 



dâs omiated non) mis)ms séfteuse»; le «apîtaîiie dii^eiiAp 
taau y noBunëiMoukonr; pochait pcfiir iine< oapitulaftkm 
qm^il 'Vegardoit coràMd inévitable en raisob (ie^l^osuif^ 
fifiantB éfi sesi'tcoupes.quty die I^Or oàié^ ne/faôsûieril 
pas voit undtésûluilonii^ieDi couvageuse. Le' lîeutenaait 
quioortaitdes pri^DBdeNimcy ) qui ne se soudait pas d^y 
fetonrHer, etqiû avait quelque peu de Taleur militaire ^ 
s^opposaiti yigoureiiscment à la capitulation proposée^. 
Kais les^ Français avançaient en Isesogne; ils frappûentà 
grandsfcoups à la perte du donjon prête à céder : îlm^j 
avait pasdeitemps i perdre en délibérations* Toutefois, 
la T^uiyMoif e restait poui:! refuge; là, sans: canons, led asH 
sidgés ne^Miuvaient être forcés. En atteiadant , la fusillade 
était engagéeide mani&re à conserver Phonneur des deuK 
camps, lorsque le lieiitmant tomba frappé» à. «ttort sans 
que Fon-sàt positivement si ce fiit par le feu; des siens 
on OBlui' des Français. Alors la place n'ayant pb» de 
soutien idenanda à capituler, ce qui fut bien vîtt ae-i 
ccH^.^ Le lendemain à six heures du matin/, la gatr 
nisoB ,- aytant baguette blancbe en main, défilait/ avee son 
oommaïAdant'répée au côté, mais la rougeur au; fronts 
etiîcouvevt dds hnées dm Château-Haut qui: n^agait- pu 
gans-ii!idigntttion< voir tant de lâcheté. Il-n^ynavaitipasy 
leur criaient}èiBUX''ci du haut des tours, dequoi^^époui- 
vantep un* agneau, et 'on a fait peur à-un mdutm: \ • 

Maîtres dn Château* Bas, les Français abittés esr 
péraîent réduire bientôt le Chàtrau^tHaïut; .il n'était 



cpitetiota €[ae<i#eii fairet% sù^e^ucef qm\ ht' t^Q ^lè 
iK^aordfilitffpasi oomme une tentrepvke fiboipofôible* 'lOn 
s^mpîessa' de prévenir* M./ de Btinoii tqttr>«oisoùinit 
de»:ïiancy, exainîiia? les Ëeux, et mettant A j^oâM^ 
hccmesi intentions des bourgec^is, leur d^iianda< Gom<* 
t^itin Hs à&smemimi au maréolisA de la Ferté^ pour 
qu'il.fît h siège déadré. Lalaute d'avoir appelé oes chers 
aUiés apparut alors dans toute son étendue $ iMat aisé 
deyok. ^ë l'on n'avait que ehaingé^ dPefinentis,* sans 
autre résultat que d^avoir irrité >lcs'EspagRola detit la 
vengeance était À redouter tôt oui tard. Nrianmtiins^ après 
da . kmgs pourparlers , les habitants z^. pou/yiiRb > istns 
danger, rester menaeés aù->dedans' etiau-dehofrs^ eon** 
sentirai à>eoniribuer au sîégie pour trente miSe francs. 
- Les travaux dfînvestiBsement oommencôrenti aussitôt c 
utt pont de bateaux fut établi sur lairirière^ ainsi qu'un 
ebenûn couvert eondui^ant jusqu'à la chapelle fSte^Ânne. 
VuB batterie de pièces de trente^sîx 6it placée là Cour* 
préy en avœit de la chapelle, et dè^.le 2&> à.quatire 
heures du. matinale feu s'ouvrit M. de Marolies, gou- 
vemeOrirde Thionville, commandait le si^ii ai amît 
amené aiëe \m une infanterie nombreuse et expérimen»* 
tëe^ Pendant les préparatifs les assiégés montraient assez 
de résolution;: ils manifestaient un. mécontiaitement qui 
sonnait ^mal aux oreilles des bourgeois , qu'ils ittena- 
çaientid'une' vengeance prochaine, les accusant i de .les 
avoir vendus pour trente mille francs. La frayeur fut 
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d'autant plus grande que Ton craignait de leur pari 
quelque inteUigenee aTeo les Français; car on ne pou- 
vait concevoir qu'ils fussent si bien et si vite icistmits de 
ce qui se passait aunlehors. Heureusement on en dé- 
couvrit la source : la femme dhin soldat se glissant fur- 
tivement y la nuit , dans les fossés , leur communiquait 
par ce moyen les. nouvelles de la ville. 

Cependant le canon grondait toujours et faisait du 
ravage; le commandant Dumont ne pouvant espérer du 
courage de soldats malades et dégoûtés du service, 
n'attendant aucun secours du dehors, finit par arborer, 
par la fenêtre de la tour du côté des Moulins , un dra- 
peau blanc qui amena une suspension. HM. de MaroUes 
et de Brinon s'avancèrent pour recevoir ses propositions 
qui tendaient à une capitulation honorable pour la gar- 
nison , demandant à sortir avec armes et bagages, balle 
en bouche et mèche allumée aux deux bouts. Brinon 
concluait au rejet absolu; mais H. de Marolles, qui 
avait moins d'irritation et qui secrètement peut-être 
ne jugeait pas fort utile de détruire le château de 
son parent, insista pour la capitulation, qui fat ikite 
incontinent. \ quatre heures du soir, des commissaires 
furent introduits par la fausse porte donnant sur la 
rivière, et le lendemain, à six heures du malin, la 
garnison sortit comme elle l'avait stipulé , acccMnpagnée 
jusqu'à Thionville par M. de Marolles qui la fit encore es- 
corter jusqu'à Luxembourg- M. de Saint-Pol ftit nommé 
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GOilunajidant delà place et proté^ l^s léçoIilK» éant 
désirées 9 dont les babitaits ûllaîmt avoir gregidjbias<:^ 
pour, payar 1^ frisds promi£^ du si^«i 

Le bénéfice de riotroduciion des Français ne parut 
cependant bien sensible à perscNane ; s'ils -avaient délogé 
Pe;nnemi du château , ils n'avaient pas rendu les provi- 
sions qui y étaient enfermées et que le baxon de Berlot 
avait faites aux dépens de toute la ville. Les ressources 
étaient épuisées ^ la caissç publique entièrement vide; 
chacun s'était soustrait À la p^ception des impôt»; il 
n'y avait même plus de receveur. Les terres, les prés et 
généralement tous les biens de la fabrique et des confré- 
ries, ressources habituelles de la commuoauté, avaient 
été délaissés sans que personne voulût les prendre à 
ferme. La justice avait cessé son cours; en vain le cré- 
ancier eût-il eu des débiteurs , personne ne payait. Les 
propriétés des seigneurs n'étaient pas plus privilégiées : 
chacun r^usait de les prendre, on n'osait faire des 
provisions qui, depuis deux ans, ne tournaient qu'au 
profit de l'ennemi. Le grand Breuil de Salagne^ conte- 
nant cinquante fauchées et demie, fut laissé en totalité 
pour Irwte-six francs à Slathieu Mansart. Il fallut prier 
d'autres individus de prendre gratis d'autres prés qui 
aurais souffert de n'être pas fauchés. 

En' cet état, rendu encore plus déplorable par les 
dettes que la ville et les particuliers avaient contractées 
pour satisfaire la cupidité du baron de Berlot, il fallut 
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powvmV àu'^ paiement lies ' titente miltefraftcs ppomî^ 
pour te siège. A!nt6inè Su laurens, qualifié éciiyer, 
ai^oeat ^auiPactement de. P^is, était alors maice de la 
ville; noîi content tfàvoir'gtàttdemefnt influencé les es- 
prits pour faire appeler les Français , il chercha, par 
des naanceuvres indélicates, à tirer profil du malheur 
public. Ueogagem^t pris pour la ville était de payer 
les frais que le siège occasionnerait, mais setilemetot 
jusqu'à concurrence de trente mille francs; le maréchal 
devaât pourvoir au surplus. Soit que ses agents s'entea- 
dissent avec du Laurens , soit que le vice de l'admini- 
stration de celui-ci ne put être aperçu dans des temps 
où les intérêts publics étaient laissés à Tabandon par 
les plus probes et les plus capables, un mémoire des 
frais du siège fut exhibé de manière à absorber les trente 
mille francs auxquels la ville s'était engagée. M. de Saînt- 
Pol en prêta dix mille , la ville souscrivit des oUigft*- 
tions pour le surplus. Dans la suite, comme on le verra, 
la turpitude de du Laurens fut découverte; mais la ville 
eut longtemps à en souffrir. 

Pour donner une idée des travaux d'un siège de celte 
époqpie et de cdui-là en particulier, je vais rapporter 
ici lé mémoire des dépenses qu'il nécessita. Ouoîqu'il 
sioit, comme je le crois, celui établi faussement par 
du Laurens^ il n'en servira pas moins à faire connaitre 
les travaux qui eurent lieu , son inexactitude ne portant 
que sur le taux des dépenses. . 
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MtaKm€\d99 'iéptnseê ^u ' êiéj9\ ie\ Contmerctf^v. ^mimnt' « V.or^ffWiW^ 
de Jf. le cop^e de Brinoriy H^utewnt-généra^ de l'armée du roi , 
maréchalHie'Camp de cavalerie et d'infanterie^ commanaant' les 
Autkéè'ie Lùrf(Èii^ et^BëtroiÉ'^'tabïB^ de^ Hs^^de^la ^Emé^ 
présenté f or h fi^ur de Jr^iz^.y (;9w^t4^<itr<î des guerre» ^fn 
farsenal de Nancy y aux maire et échevins de la ville de Commercy. 

A MM. de Treizey , Mon ligny , Foucault et la Cavin de Nancy, com- 
missaires des guerres et officiers de rarlîllerie , six cents francs pour 
leur Douirhure pendant oeaf joiirS) el avoir eerri à pointer les oanoas 
ef ^ 1^5 faire jouer. 

Au sieur Lacroix, de Saint-Julien, commissaire, quatre cents francs 
pour avoir été employé à Commercy, Void et antres Ileox, depuis' le 
cGouneiiceaidat du blocus jusqu'à * la. fin ^ 4t visiter lesaffto^d^ ca« 
Dons, faire couper et charroyer les ramis, et dresser les gabions. 

Au sieur Lacroix, de Thionville, ingénieur amené par U. le marquis 
de MtroHes, cinq cents francs, 

A dix-huit officiers d'artillerie, yeeoa de Maiiey^ pour leuj^ sa- 
laire , voyage et nourriture peudant neuf jours , onze cent cinquante- 
cinq francs, ' 

A douze charpentiers à (rois francs par joor , pendant ireîjie jours 
et nuits, employés à Commercy, Void, Ville-Issey et autres endroits, 
s)i raccommoder les afifûis des canons, dresser un pont de baieaux, 
couper les ventilleriefi; pour détournel* le cours deseaui, charger des 
madriers, et les monter en état pour dres^r les .but^eries et Ici 
bourrades. 

A quatre-vingts valets d'attirail, conducteurs de charrettes; à cinq 
mineurs pour travail de leur métier, et quatre maçons %w^: avett eux^ 
ont percp la muraille du Cbâieau-Bas ; 

Haroes coupées pour fascines et gabions, tranchée faite pour aller à 
douveri^à la batterie; antre tranchée pour faetlifer le passa{^ «des 
' fi}ifi^^,,firesser des embrasures pour pointer le capjpn, et,ui|e Re- 
doute pour le couvrir ; messagers pour savoir de toutes parts des nou- 
velles pendant le siège; douze milliers de poudré à quinze gros la 
Ifvi'ei,. lattt pour le caoen que pour les mousqnetaîre^ et les cbargeade 
la mine et des fourneaux , quinze mille fraqcs. 

Une petite caque de poudre fine pour amorcer, d'environ cent-vingt 
livres, à trente gros la livre. 
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8ii oenu booleiç, di .poid^ 4a Ireote-trois livres ud tien ebmin , 
deux mille quatre cents francs* 

Six cents livres de balles à mousquets , quatre cent cinquante francs. 

Quaire-eeni cinquante mècbes à moosqnets, deni cent quarante fraiiits. 

Uach^ et pioches, six cenfs fimncs* 

Au total trente mille neuf cent quarante-sept francs barrois , dans 
laquelle ne sont pas compris les habitants de Chonville qui ont aidé 
audit siège par ordre du maréchal de la Ferlé , ijani été nourris par 
la ville, non plus que le vin fourni. 

Les aanées qui suivirent la prétendue délivrance ne 
furent pas plus heureuses que les précédentes; les habi- 
tants ruinés ne réparaient pas plus faeilement leur for- 
tune particulière que la ville endettée ne se libérait. 
Tributaires de la France, ils ne récoltaient que pour 
payer les impôts. Les fermiers des biens des seigneurs, 
de la ville et des confréries étaient toujours impossibles 
à trouver; les habitants désespérés quittaient une cité 
où l'autorité ne reposait plus qu'entre les mains d'un 
vainqueur toujours oppresseur. Aux élections personne 
ne se présentait; on avait de la répugnance à faire des 
choix qui n'étaient plus définitifs qu'après la sanction 
de l'intendant français à Nancy. Ce n'était plus la ville 
avec ses franchises, couvrant ses habitants d'une pro- 
tection méritée. 

C'est dans cet état que le cardinal de Retz so^rtant, 
comme nous l'avons dit, de se démettre de son archevê- 
ché, vint chercher près de ses vassaux abandonnés la 
paix et le repos dont il avait aussi besoin qu'eux. 

Son arrivée, annoncée à l'avance, eut lieu par Fre- 
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meréville où le préfet Tailfumyer alla à sa raieontre 
avec la mairie*. Après le cérémonial d^usage et les pre- 
miers soins domiés à son installation 5 le Cardinal ne 
songea plus qu'aux moyens de se rendre le séjour de 
Commercy supportable. Le château, quoique fort dé- 
labré par le siège de Charles^int et les guerres qui 
venaient d'avoir lieu, était plutôt une formidable place 
de guerre qu'une habitation de grand seigneur, et 
surtout de prélat , ordinairement plus ami du confor- 
table que de la stratégie. Alors les tours orgueilleuses 
de ses aïeux furent réduites à la hauteur du bâtiment 
principal et converties en appartements; les corps-de- 
garde et salles d'armes devinrent des salons et des bou- 
doirs où les combats n'étaient plus aussi meurtriers 
qu'auparavant, si l'on en' croit Guy-Joly qui prétend, 
dans ses mémoires, que le châtelain n'avait pas perdu à 
Commercy le goût de la galanterie. 

Pendant que ces travaux s'exécutaient, le Cardinal 
logeait chez M. de Tailfumyer, dont la maison était 
située au haut de la rue des Chanoines, à l'ange de la 
poterne*. Pour qu'il pût aller plus facilonent à l'é- 
glise de la Collégiale, la ville fit paver le chemin qui y 
conduisait. On s'empressa de lui procurer tout ce qui 
pouvait contribuer à lui rendre le s^our de Commercy 



4 On voit 4*08 tes comptes que ces députés dëpeiMèrool quiraote franca chei 
Jcao Grisoo, aubergiste, eo attendant leur seigneur. 

3 Actoellemeot occupée par MH . Biaise et Denis. 



oèmmode et agtéabieiild'^le îpaya les fits de'ses ëcimes, 
fit chairroyèr '6(im vin, isiBSîffiîeubles'et tous les''tiiatômu& 
qoof il empldya* pour bâtir. JjB -seniee des- postes^ tétant 
fûirt iirégulier ,* I on portait^ ses lettres' à ' Void «t routent 
fort loin : les^ prévenances furmt pouesées au point qti^un 
éoheràisei chargea ImnodiéiÉie de porter une dépêché jns^ 
qu^à Troyes m Ghampagne. 

Quand il lui venait des» visites -du dehors, la ville 
fournissait des di«faur pour les reconduiite. L'évoque de 
Ghâk^ ifutainsimené avec huit chevaux jusqu^À Ligny ; 
le vîcolnie de Lametfa et Guy-Joly le furent jusqu'à Chà- 
Ions. Ces attentions coûteuses n'empêchaient »pab/tes 
cadeaux, noa*«e(|ilei!aeiit ceux habituels aux étrennes^t à 
l'oocaBÔcm de ctfitaines solwnités, mais encore Ibrqa^on 
apprenait qu'il avait du monde à traiter. C'était ordinai- 
rement des brochets, des truites, des pàtés! de poissons, 
des oli^'ies, du sucre, etc. Douze belles traites^ achetées 
cent quatre francs furent, à son intention et pour les 
ca&îffîpréwi, déposées dans le réservoir de BremL On 
alla un jour exprèS' à Strasbourg lui chercher une cane 
et un icaimrd <fiti' copièrent cent quarantens^pt francs^;. 
^ 'Maïs l'heureux cardinal était encore mieux) fêté par 
leB adroSti bénédictins qui voyaient en lui ^n ç*i*Sa!it' 
protecteur et qui ^tenai^t* à honneur d^aijppfiodhfer^'de 
celte grande illustration dont le plus faible mérite était 
d'être' leur seigneur. Celui-ci de son côté ne pouvait 
négliger l'occasion de se composer dans sa retraite une 



titee dfi.iDaffîbisean ^ ni Jé.;râigmté .du- gra^lbainmeV' M 

eonTenaieiit 'à tow ^ardë ; Jeur* eofilrèipe*Doiiii Sânoezoai ^' 
oélèl^e abbé de Samtr^Mibid.^ avec^lequeV il conûnehçaît 
uae liaison plus intime, avait dû la$ kiiiVQ(Gmniaiitdfiif; 
Uesprit de corps lui assurait d'ailktufst, 4e I0111! pair^ 
une dbcrétion inTiolable pour les défauts An prëlat.ou 
Ids faMesses de Thomme. 0!i.Te]Ta>>que< jusqu'à la ;fia 
ilsrse maintinrent ^semble dans les laeilkurs tersiea^ 6t 
que plusieurs des religieux Jouirent près à& hà de la plus^ 
grande confiance. ' 

Depuis longtemps la seigneurie anait perdu Tbabitude 
d^étre directement administrée et commandée par son 
Damoiseau, toujours absent. Le Cardinal , . Au* cointraiffe , 
nettoyant rien de mieux à {aire que de .s'occuper de 
Viûtéréi de se» vassaux , ne négl^eait aucune des pcé^ 
r^gativas attachées à son titre., comme, il ne^mulait se 
soustraire à aucun de ses: devoirs. Eo; véritaUd. souve- 
rain ^ il «publiait des décrets , ordoimait des prières pa^ 
bliquesi) recevait en grand apparc»! l'hcmmaige' de ses 
Sfik \.ipréeîdait à l'examen defroomptes. p«jd)lies:et^ allait 
jusqu'à' rendre la justice en «personne* Guy-Joly. nous 
apprend q^yb'il y avait dans ce dernier fait plusid!ost6nr- 

4 Xpfèê contostatioD ayee le seigneur de Chonville, H nitrsUpolé qm les une* 
cesseors de ce dernier donneraient au cardinal , à leur aTénement , une paire 
d^éfierom bien iarée et façt^MUi. 



142 LB CÂtlDlffÂL DE RKTZ. — CHrfl; 4665. 

tation ée-la part du oardinal que d-afantagia pour ses 
sujets. Si on Veii oroit, malgi^é sa maiyeillaiice connue 
pour Mn ancieoi maître y Malclerc et Dom Hennezon 
étaient les juges réels qui décidaimt tout bas ce que le 
cardinal ordonnait tout haut. Ces deux personnages in- 
fluençaient le. magistrat improvisé d^une manière assez 
maladroite pour que le public s'en aperçût : ils hû par- 
laient à Poreille^ en pleine audience , si peu à propos 
que les plaideurs leur attribuaient la perte ou le gain 
de Imr procès, ee qui causait un mécontentement gé- 
néral. Les malins , car il y en avait , plaisantaient de 
ce petit manégeet se vengeaient en sarcasmes : le béné- 
dictin était appelé rEminenee grise, et le cardinal VEmi- 
nence rouge, à Pimitaticm des plaisanteries sur le ca- 
pucin Joseph, confident du cardinal de Richelieu. 

M. de Malclerc, gouverneur de la seigneurie, était 
aussi près du cardinal en grand crédit ; étant mort en 
1663, son fils, Dominique de Malclerc, lui succéda 
dans toutes ses dignités, ainsi que dans la confiance du 
maître î il fut, jusqu'à la mort du cardinal, un de ses 
serviteurs les plus fidèles et les plus dévoués. Il lui fut 
surtout fort utile dans une infinité de cttconstances où 
il feUait, dans des missions secrètes, un homme sûr et 
capable. Jean-Baptiste deTailfumyer, beau-père du pre- 
mier Malclerc, obtint par celui-ci toute la faveur dési- 
rable pour un sujet : protégé par son gendre, il devint 
procureur-général de la seigneurie et se trouva investi 
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de l'autorité la plus étendue. Ouand le gouvermtar s'atv* 
smtait, il en r^nplissait les fcfnctions qui lui* donuèreiit 
peu à peu taule la morgue préteatiewe 4'uu ^omme qui 
se eroit par la naissance att*deqsu»de ses semblables. 
En décembre 4666, M. de HsMere^ lelmu* à Bûine, 
avait écrit pour que Ton retaidAt Mection de la mairie, 
sur laquelle il s^habituait à élever des prétentions con- 
traires aux usages et à la eharte. Tailiinnyer, gouver** 
neur par intérim, iait appeler le maire, Nicdas Floren- 
tin, auquel il transmet, d'un air assez hautain^ les 
ordres de M. de Malclerc. Nicolas Florentin fait valoir 
les privilèges des habitants, invoque les usages, invoque 
la charte, et proteste contre l'empiétement projeté par 
le gouverneur. Se méfiant probablement de l'interpré- 
tation de Tailfumyer, il finit par lui demander commu- 
nication de la lettre signée de M* de Halcleorc. Hais le 
procureur-général se prétendant insulté par cette de- 
mande, entre en colère, repousse le maire à.«oups de 
poing, lève sur lui sa canne, et jure que l'élection< ne 
se fera pas. Le maire outragé se hâte de convoquer les 
habitants pour leur communiquer ce qui s'est passé et 
prendre leur avis. Mais par acclamation la résistance est 
votée; l'assemblée en masse déclare que la mairie de- 
viendra responsable de tout acte de faiblesse. Le lende- 
main, jour de la réunion annuelle, l'élection a lieu; 
Nicolas Florentin, pour réparation des outrages qui lui 
ont été faits ^ est continué dans ses fonctions. 
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Cfrl riêmphc , oonlre lecpiel le gouTerneulr par intéiifit 
étaiîl impuissaïit, ne foê pas sans - amertume ; il mit 
Piiôl0i--de-¥iile en hostilité avec le* ehâteau, qui ne ces- 
sait'deiaire protester ses agents^là oùîl n^ aTattmotè 
dire. Ainsi Georges Haraucourt ayant été nommé éche- 
vin contre le gré du gouverneur, les procureurs fiscaux 
des^ deux seigneuries lancèrent des réquisitoires dont il 
résulta une eflérvesoenee que le cardinal crut prudent 
de calmer; les magistrats eurent ordre de cesser les 
pauTSintes, cm tel Hait le bmpladsir de ^on ÉnUnende 
pMr empêcher les désordres prévus. Quant à Nicolas Flo- 
rentin il succomba; au mois de février, Jean Hébert 
fut nommé à sa place; cependant plus tard, pendant 
plusieurs années encore, il reprit ses fonctions. 

Si les intérêts publics et particuliers avaient souflfert 
pendant les années précédentes^ toutes ruineuses , l^u- 
torité n'avait pas moins à regretter pour sa puîssaiwe. 
L'habitant, mis hors la loi par le sdidat, avait Î9i&A%- 
ment méconnu la voix de ses magistrat^; ceux-ci^ habi- 
tués aux mesures rigoureuses, contractaient mn moias 
facilement l'habitude de l'arbitraire. La miiainGi^.^pIji^ 
puissante que la justice pendant les troublés ,^ coiritî- 
nùait à empiéter sur les droits de la prévôté'; celle^ 
ci sur les droits des seigneurs : règlements d^ police 3 
lois, usages, charte, tout était méconnu par > ceux «pn 
avaient intérêt à les repousser. Les bois de la ville étaient 
ravagés impunément , et ce qui notait pa&. h, moiûs 
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[ akm., -c'est fue To» tenudliit 
kftjawB dddînAiiehe. Le rarAîiil 'jJomfÊmLiMfmiiÊtm^ 

de radministratîon ; mais €e ae iut fMSMM éeytiniM 
âificakés qu'il y.fttrvm^^ 

Les^ fioaiices étant toujeu» le levier^ le pliis^painant^ 
le mnbïk le plus indispensable, il s'ecwpa4ii. mofm. 
de «les rétablir. A eet effet» il eoiMiieiiça>par reaiettre 
aa "làgaem Timpôt qui se pereevait jadis aux barrières 
^'aiaîa et enoeaûs s'étaîeut eiapressés de 'taflftpve* 
Un . nouveau tarif fut fait et publié * ; touteim Vmé^ 

4 TARIF DBS DROITS A PBRCEYOIR AUX BABRIfeRBS. 

Fer en btnde , le mille , 12 gros. 
Uoe plMI«e dt ckarra«, S dealers. 
Uoe bande de roue , 15 gros on blanc. 
Vaefêulf , ifi gros en Mase» 
Qoariier de beurre ou de fromage , un denier. 
esaff, mtaufiiirirtBgt*. 

Hottée , cbarpenne ou charpignon de fruits i i denier. 
allais el reonos , 00 p«r cbarge. 
Hoitée de volailles , 1 denier. 
GodMii dsf'lrit, 1 denier. 
Bois, la charrette, 1 blanc. 
têemèe iâphi, 15 gros 1 blanc. 
ld$m armoires , idem, 
la livre de poterfe d'éCain , 15 gros 1 blanc. 
ta lopne deliapengs* 2 gros. 
Le cent de morue* 15 gros 1 blaoc. 

Ctfir derottfil^pu d^beeiif» rien pour les bourgeo^» iWMf,|v^ pièce. ^o«f 
les forains. 
QiptrdodfMnebt ou 4e vaobe, 8 deniers paor les forains* . 
Les antres peaux, 15 gros 1 blanc^. 
Hom^ê aMvts marfbandisea, 15 gros 1 blaac. 

, . nnorc m ^uuf^P* 

Les forains tenus de pa^fer tout ce qoi passe treize livres , 15 gros 1 blanc. 
Leib0tirgeois entre en I 12 denfèrs. 

lO 



Ctttioni n^enifut pas ttès^iaeilè, 'les .bout^Mid 'eoi- 
lâftsow» tardant le» f«aiiis*>|i 'le ^aadqn; QiBLHdà tpie 
Bntnfeis Sttmiêr^ igni^^amil prb^àfbàîlr.êeite ffB^M^ 
ti(Hi y adiôssait éB^nombmifefti phûÉto»] elk»diàiÎQiièreiit 
im(>ea pir. ta piise^ de Gaspard fiev^uxi^.iflardfeapérà 
Sakil^Mihiel^ dont les bétes fovcnt srâîps c cduHlà.^pagBa 
pour les antrei. . ;'.,•:'. .ri»- ,. 

LeS'OesscniDees espérées par ce mode d^èapât B'étaât 
](»» sufBsanrteB ei if arritant pas as8e:&.¥ite pcfmrmtisfsiiie 
aux'lies(Hnis de la: oaîsse. municipale» le. Cardinal* otv- 
4asiiia'iqae:les habîtaiils seraient ^conwqaés à l'effet 
4l'aTiseir au& Aoyeie d?y pourvoir. I43S, e»éafia|ers .4e 
la ville j^eat les hauts «ris et mwaçaient de. pour:- 
sM^vse par les voies les plus rigoureuses » .parlant mévie 
de. se saisir des biens et des persomes^ »eoiiHMt seU- 
dàires de la eommunaulé» Une con¥o«diti0ni9énérale^ifut 
faiteen oonséqueneeà.Vhôtel-de--villei aiACUU bouigeois 
ne e'y trouva. Une seconde, ayant eu lieu^ijipidipjM- 
uns ys-y présentèrent; mais tous faisant la sourda ocfiUa, 
rassemblée se sépara sans même qu'un f&à babitantiâùt 
?oiilu;fépondre un mot. ; ^ .hm « 

La mairie désespérée publia dans les fonpetfilqs^fplUs 
isévèiQsim nouvel appel, avec menace d'iattleadeiiQQntfle 

T- • I ...... ... .vrjfrrvi} i-i 

.' naoïT l>'*rÂL. r n-, iK.Mf J,wt.?. 

Deftnt 11 halle . 2 denien. 

HMIi liiUe, lbltB«,MàleniMl«taiidi. .r^.. 

L'étal é(ail de sept piedi ; il se perdait par an fo d'^bamJAa. 

Let Jotff s de roire ce« droiu se payaient dottUe. ' " ""^ ' - ' 



Iflt^déEi^taètt; eAi/dMisùbt^iÀf ciqdUtùLftMQf^niiDlliHh 
>oqtiolft 4e& («omptBSKayaooit |>a2ii( jim) mojrein «nivwaid^é- 
i^iq^r ft)ia:dekMiKlv|^ JPneidapt ftrtrniifaffé^iejkiftoai 

.ÀtttjQiEntdoiuié'ipcfUt la rj^imiaiî sûnmtei, 'ftpdiyyizot 
«QUt.sémtde ne^'pas^ôiiipaTaittfiî^ en sorte i|a'tiii'iMHurel 
ajournement devint encore indispensable: >€la&deiS6tit 
Jul ) alors idé|iuté à Fexan^eB dcs-^^câmptesr.qw-n'a- 
bortttitien ^déj^nitwe qu'à obtenir. da Vaaraaahléettia mie 
de drax DiQle franos pour les besoin» le& ph» ratgoota. 
•lia résistanoe des bom^eois^^ëtest piaL&.seuleiaeiiti iim>* 
#eée par la répugnance persehn^le de ohaGUSi d^eux 
â'iioiitribuer de' sa bourse^ 'ini«is'«ile était légitimée pttr 
to^'COAdmte du iMiire du Laurent ^ dent les comptes 
dN05tMeiit une mpudente dilapiâttidn des 'deniers pu*- 
iblie^i Du frocès avait été' entamé 'Kîoiitre lui >& l'bocasion 
â«' '^s^ ' 'geM40A ) il s'était compliqué^ d6 la * concuaîiûn 
teMite ^p^r lai »e)ativeio»nt mi siège*; < loin d^tre fims 
cÀ'^|»océs venait de se raviver par suite 'de nounrelles 
iobièaftësldèlapart^de ce foncti(Hiiiaire. On éteibtks de 
courir de toutes parts à la recberdie de pièces justifiofl^ 
'lii^s^' (d^'^fa^r des consollatioâs et de ftireideB.tdé- 
<BtaMhesJ^> dtenlanl'plus que Pesp<>ir é'«n sortir -biônlét 
et avantageusement n'apparaissait à personne. Le Car- 
dinal , pour en finir, obtint que le procès serait mis en 
arbitrage; il désigna lui-noéme le&arbi tries qui furéit ddm 
Hennezon, MM. de Bousmard^ de Mag^on et 4^ Naix, 
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magistrats, de Saint-Hihiel. La communauté leur adjoi* 
gnft ëtàûde Vàtiiiéssoii V ïea^ îtfàrcoiix'^^ élàiidfe' '^êÙt, 
I^iérrê He Vàcon ,' Oûdârt' le Maire et feertranà'liïôrizôt. 
Ces nouveaux juges étant réunis â Commërcy, la vîUé 
prit à cette aÔaire un intérêt plu& Tif qu'auparavant. 
L*état des frais du siège, produit J>ar du Laurens, fut 
examiné de plus près; on alla trouver, à Nancy, M. de 
Trezey, commandant de l'arsenal, qui dénia sa signature; 
un autre personnage, indiqué pour avoir reçu dix mille 
francs , sotltint ne les avoir pas reçus; alors la piècQ fut 
arguée de faux. DuLaurens, battu sur ce chef et crai- 
gnant des suites plus sérieuses, s'en désista. Encourues 
par ce succès, le zèle revint à tous; chacun voulut y 
aider : on courut dans les villages chercher des reçus ; 
on produtôit des témoins; les têtes s'échauifèrent, et on 
criait victoire, lorsque le Cardinal, qui prot^ëait le 
coupable, fit mettre un terme à l'affaire. Les juges la 
terminèrent en réduisant la somme et en ordonnant que 
ce qui se trouvait redu serait à la charge des villages 
de la seigneurie, par contribution avec la ville, demi- 
mesure qui ne satisfit personne. Six hommes dé pro^ 
bité étaient désignés pour faire la répartition : b^étàient 
Roch Yiifeotv Claude VannessoB l'alné, Josçpb IKagnmtfc 
Jean Claude dit Lafleur, Guillaume Tribolin 6t Antoine 
Amould*. 



f On Toil d«D» les frais d'arbitrage : 

M. de U ageroD , chez M. de M orlaioeottri , a 4 fr. par |oor > saos^frw ' ^ t 



ï,\i 



Intendant, 
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,yo|ci;,j eï|i,gartiç^, çoijipient éta|t co^çg^^ la p^a^on 
du CardinA à CQmmerqir. Jl y. avait nécessairement 
d'^utrçs serviteurs, mais je n'ai pu les découvrir. 

Messire Hypolithe Rousseau ^ sei- 
gneur de Çhevincour t) coqs^Uer, 
maître d'hôtel ordinaire du roi , 
correcteur de la Chambre des 
comptes de Paris. 
Içaix M^lclerc de SomD4ervi)l,çr^ 

écuyer. 
lean-JaoQî^es. Ppan .(^poui;. de 

MarierAiiae de TailftuQyer-) . 
Jipan-Paul-^Fxançoîs de Sourches; 
Jacques RappÂer, sieur de VauU. 

Claude Thomas. 



' Gouverneur y 
" Maître d'hôtel y 
'Gentilshommes , 



f^ietUenant de 
cavalerie f 

Receveur y | J. de Valfleury, licencié en droit. 

Médecins, \ Vacherot et Jacques Bardin. 

Chirurgien, \ Charles Froumentin, 

Jelem de la charité, . | Didier Maillard. . , . 

. Apothicaire^ | J. Maillot. 

IMm de la garde- [Jacques Lecomle, fermieri du» seJi 

J . ./o^^; , \ de Commerey. . » , . ; 



./ 



M. de Naii , 26T Jours cbf z M. Dominiqoe Bouyer, à 4 fr. 6 gros , 1200 fr. 

Haitre Barrois, avocal de la ville, 1200 (n 

Les arWImde la comnuDauté , 4S0 fr. 

Aux écheyins, qui ont trayaiUé nuit et jour, 320 fr. 



lÔO' LEMljAÎDntAli' DE VSfîty^-^ Citait. '1662'-' 

Valets de chambre, l . _ ,,... „ , .^ , v 

Cibeït. ' ^ 

Valet de pied, | Qatide Dupai^e. / , 

Architecte, j Claude Dieudenant. 

Chef d'office, | J. Chapelle. 

Cuisinier, j Pierre Frîry. 

Ecuyer de cuisine , | Urbain Janel. . ^ , ,. 

Cornette,, | Claude Hocquelle. ^ 

( Jqan,4ç Beaucouvoir et Claude 
Chasseurs, ^ w 

( Gouier. 

( Guilbert^ Henri Huin et Georges 
Cochers, i ., ., 

I ilaidon.' 

,^ . . (X. Tornlfiliér, DaTidGimia etLa 

Paifrenters, i ^ , 

Tailleur d'habits, J André Arnould. 

Cordmmer , | Cezar Pariot. 

Ck^d^ des meubles^ | Claude Isambart* 

Jardi^i^ier^ j Anthoine. ;. ,., . 

Oarde ikiaparte, \ Jean Antoiiœ, dit ChalillbOi'! {'• '- 

Remy Mansuy, Didier Jacqumoi 

dit Duchesno, AtaiÂinè'A'GA^Hs 
Portiers . < 

^ îiicolas Motel, Nicolas dfr'IlL 

Fomaine. . . i |.i' 

Maïlr e de la musique^ {'^iiioXàs^VwLoi. ' ' 
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ChanMfrs^ \ J»-Froiiçois M^nsuy^ J. Baudelet. 
Musicien y | François lefè^e. 

La justice fut, à diverses époques, composée comme 
il suit : 

Président ( Maître Jacobé, avocat à Vitry; 
des Grands-- Jours y | Dubois. 

Procureur^énéral y \ Jean-Baptiste de Tailfumyer. 
Desmartinauk, écuyer; 
Prévôt^ { Durand, idem; 

Laurent. 

Jean .Guillermin, écuyer; 
Pirocfurew fiscal y \ Mathieu Castellan j 
Claude Barrois. 
Substitut y I Claude CoUignon. 

Ces différents officiers et employés jouissaient tous de 
privilèges plus ou moins étendus, qui consistaient prin- 
cipalement en exemptions des corvées et chargés pu- 
bliques»^ Le guet et gaf de dont la milice^ boui^groisfe était 
honorée, inoi flattait personne : chacun cherchait à s'en 
affr«(n(^iirj ililallut, en 1666^ rendre une ordonnance 
poux. . empêcher d'y envoyer les enfants et les domes- 
tiques, à titre de remplaçants. La ville était alors di- 
visée en plusieurs qijartiers qui formaient, autant 4^ 



en temps on^ii^fiiye ou crjftiqite,.e^désai:m^^ 
netni çfâs» (ïu4l lartfvatt. ï' •.•."••«. . .t-.r-» ^."h -^m.^ -- ^ .. 
le cardinal n^àvaîi pu voir toutes lès misères^ qùî ac- 
cahlati^t. S9B $fujet& sans cb^^Qher à y porlerHrMaièdûj 
i! avait compris que Pargent arraché aux contribuieibles 
tfélait qu'un faux moyen d'y parvenir. Pour soulagçf 
dans leurs maladies, les pauvres et la classe ouvrièro, 
sans obérer la communauté, il conçut un projet d'asso- 
ciatioQ cha4ritable dont les riches feraient seuls les frais^ 
Ce projet j que sa seule volonté suffisait pour convertir' 
en règlement, fut mis à exécution i il Tappuya de tout 
son ascendant; le voici tel qu'il fut publié : 

StiUuiê dtla, CoMn^iE bb hk Chavxé , érigée en faveur deepùtioMes 
maladee éaiM la viUe de Commercy, 

Toutes les femmes du lieu qui seront hors de la nécessité et dont 
la vertu et la pîéié seront connues pourront être reçues à la coufrérie 
qui aura trois ofûcières, savoir : la supérieure y la tt:èsQriére eiThoê- 
pitatière, 

La confrérie sera sous la direction de M. le curé, qui présidera aux 



I Oaitflafl lil«taii*6fl dt ce*.lêiiiipi reeolés OU parle il •oavem delimp^ fiar^ 
couraol librement le pays et y causant de tristes dégAls, que Vow est tepté.de 
croire k dé l'exagéradoD. Je trouve, dans les compies de 1668» un article de 
dè^pme ^ xeùé à p^eaver qae cela ëtait quelquefois tr&i. Ou y iiuqdeffeCau* 
reaa de la^ ville tut dévoré par les loups, ce qui aunouce ^'iU é^i0AliMMii|)|tewE 
ei hardis pour s'attaquer à un pareil animal. 

'Cette'anD^é du reite fat, en ce genre, fatale à la ville; te taureau quf rem- 
pltça cdai-là hà pe«. après tué d'uo coup de corne; le «econd succewMr M 
encore plus malheureux : il se noya en passaoi le gué k Sorcy, d*où le nuy^ 
venait de racheter lui-même; il l'avait attaché derrière sa voiture, et peu »!eD 
fàHut qu'entraîné avec loi , il n'eût le même sort. 



claera à la pluralité. 

iies as^iiiBtëesW ferèiil; urne fois îe mold olrezllf;' te dure [ comme 
aassi le jour des fêtes de la confrérie. M. tercurén saik Uf > Inrife oùieë 
noms de toutes les sœora seront iécrils dao§ (ç rf^pg^^lp l^r réception 
à la confrérie* 

Lto MemUâéd se. feroiil les pi^uniers Htercrediâ Aestdoîs^ & YiisÀie 
dVpe> inçs6p l^aalç et, pariioulièr^à ladiia jcenfréri^ ,, ffii fiOr$i. dîi^ dans 
réglise procbiale « à dix heures du malin , avec le son des cloches , 
conuiie dn a couloue de faire kut fêtes solennelles. 

Oo^eélâhrerft^oiicere «he raeese haute; les jours ddU UsiCMidn^, dcf là 
Vierge ^ d^ Saint-Nicolas, an «ois de décembre « qne h ctnfrério 
solennisera comme ses fêtes particulières , et toutes les messes seront 
suivies do FassemMéèi de k confrérie ddns laquelle on délibérera strr 
Isfli nécedsiiés des pauvres maladea el des- expédients les plus protpres 
pour les secourir. M. le curé recevra dans les assemblées, entré les 
sœurs Y celles qui loi seront présentées par la supérieure pour être de 
la confrérie ) et,' après avoir lu les statuts de ladite coiilVdnd/ il les 
leur donnera par écrit afin qu'elles s instruisent de son esprit. 

Lessssors seront exhortées de vivre , de sorte qu'elles prissent servir 
d*exemple à ceux ponr le soubgeàieiit desquels elles se dévouent, et 
d'attirer, par leur prière et la fréquentation des sacrements, la béné- 
diction de Dieu sur leur entreprise. G'ést pour(}uoi il sera très à pro- 
pos qu'outre les quatre grandes féies de Tannée et TAssompiion de la 
Vierge, elles s'approchent de TEucharistie aux deux fêtes de la con- 
frérie, et même autant qu'elles le pourront, tous les premiers mercredis 
des mois, aux messes qui se diront pour ladite confrérie. 

Toutes les sœurs visiteront ensemble les pauvres malades assistés par 
la confrérie, les quatre grandes fêtes annuelles, l'Assomption, Notre- 
Dsme^i«ifl^ jOUfS'des fêles desdilM eonfréfiss afrès-le^rviio* •«) > 

Coûitné it ^st nécessaire qu'il demeure en charge quelque. oj[&c|ère 
înftkrppéerdu bien et de l'avaiMage de la confrérie, il sera Àpropefi^q^o 
M»'ipfêtt»ère année Oft établisse la supérieure pour deux ans* et' h' tréso- 
rière pour un an seulement, pour après que la trésorière soit deux 
ans éaa» son «<Aploi^ afin par ce moyen* d'eflapéchec le ehangouMni 
dt» deux* premières officiêres en une 'toême année. 

M. le curé choisira avec les sœurs ^a chirurgien pour trailQr. les 



6eroi}^.néç.e«^ifef*.,... . .^,^ ,..; .: • • . • • *l --î -•. .♦> 

parocbiales des quatre grandes fêtes de TaDDée^Ofi «fera ^uàm dMi 
qi|éu» par i^ IB^s^^de la til^ i»mr.;ileleiidf^aiii<4ela Ym^ 
lion «t ]e> lendemaÎQ de la Xéie de la Saîm-NîcQlas». i^.la4|a4ie q«i «e 
fera poiir.la Ghari44riNPicédiara joitfes Jes aotves.qQÂse'foiiitajiaiMBases 
pajf^îales .des .qii^tre grauMiiia féies aoMelle»» • • ^ 

Qa établira awssj. dest. troncs dans TégUse coUégMeiei pac^iafe 
pour recevoir les ampAiMa «qni earoniXaiisa à la esiifrérie^ dfipi4mi 
le biAQ^iie 4>|>i|rn| j&tre.appKqniqiMii panr le so«lafaiM»t>dffi«iaUdes 
et.anx messes ici 9)emHii||i<0»» t . ...,[. 

11 j aura deux clés à chaque trooc, savoir : à celui de la p^misaa 
uoe jçl^aera iepuepai M. le aiicé«.>ei Paatua la «upérieuM qui enjavra 
iuie..^V«ii 4e fa|t¥ 4«i «|r» dans Téglisa coU^iale, ei rauM aqi« e«M 
les mains de M. le prév6t des CbaaoiAQB. 

L'ov^Tenufe diss^jUa trônes ee fera en pfésenee dia M. la eofé disitla 
paroisse ei des-lrpis affieisra qui diargefont la iiéaariira 4e. ce ^ &> 
troavwa.. JLa: même (ohose sera praUquée dans régiiêe4M||léfiale^.ea la 
pr^nqe de M; le pffév6t dds <2ka90Îiiea« 

Les ipab4esjsaroiiL visitée loiis Jea jawa. par ^m deseffma*. e^i^r 
meoçaiU par celle qui sera lapins ^^iennede Eé^ption ^ et les afaim 
sqivront dans ce rang. Pqui cela rhospîtaliàrc. aura, leeoia MJùm 
avertir celle, qui sera eri tour , dès le soir précédent» afip qiiei a'il .k»i 
est possible, elle se trouve cb^ les malades qnan^on iepii apportera 
la notirrîtof^,. ainsi qu'elles puisseni donner ordre plus laciUaaeiit apx j 

cboses nécessaires., ei aveulir plus t6t ei pluaaisémefM ybo^ialièçe. 
M LA ampaniKURB* 

La-Bupéviaife sera choisie dans l'assemblée , à la pliidiltië fles suf- 
frages, lorsque Monseigneur rEmiiieniîssiBe cardinal de Retz nVn 
a«ra.|tss Aomnié une loinnéme oa autre de la part 4e S^a EaMcaee, 
àJaqiielle eeue^ noaàination. d^une sapéneute appattien^hna^Ei ^eUe^fuî 
sera ainsivnemaiée ou cbotaie gouTernei») saus llaMMnté dB-M^ fe 
curé , Tespace de deux ans. 

:0»a>dflesaara àJa aupérienre qusndun malade voadaaièimaeoavra 
par Ja confrérie , et aussîiôi qu'elle sera avertie aile envalia rhoefila"* 
Ui^e poai.voir si le mahde est vérûaUement psanve, et iprëa aq^ir 



LE' àÙbl*Ai' DE TŒÏZ.»^^ fcH^!:' »«02J lè'5^ 

officiors de Taîder, elle ordonnerai de lui faire porieihià'1(ioàtîricbVé^^' , 

■iM. '8(i{iétFièai« vieiléb ies «irtudeé denî M^b wttaftflie ; ffjfùit to 
iDdiM*:) «i4#6 «xborteta éWéir recours I Jà mMêribordé^dcf Bieu par 
ki»^«N»rtfÉi%im de péoiienee^ et ^*>«o€iilir(«(ie, ^ia«và'ebiki de tedoÀ- 
mander aux sœurs de lewr parlidr eouveni ét)^Mé et de Veffler pntf^-i 
oiHèMèiPl à Itoîm nééeieités èplviteeltes^^ ^ftn qu'ils ne Mètit pas 
l^fé¥efiM^'de b mort sains-avoir réçn tes saèreniéttis. '- ^ 

^^'tû^is»ptrkiBfiB^pp(tend qs*wi milad^tfo Itenne^att lit par paresse , 
elle Ten avertira , et deux jonrs après or ^isooiAinttera (Teti prendre^ 
Je-sèiîtt;. > • • ^ • . / * . ^. -' 

"S'il se troHve qù^ne mabdie soit inenrMé\ h sdpërieuré en don-^. 
nerai avto anx deux prévôts et aux procureifrs fitcttux ponr en apporter 
Yordre nécessaire eu pareille reucontre. 

La supéi^ieure éommuniqoera souvent des affaires ^deb confrérie avec 
les awires oficiers Bt M. te oofé, qU*eUe consultera le |^lfs sônvéïii 
qé*îl1ui 'sera possible. Quand quelque eœbf sera mahde, là supérieure 
la visitera avec soin et exhortera tes aMrès li Itii ^dtid^è le devoir, et , 
e«i'€âs de mort, elles se trouveront toutes à ste obsèques avec un 
éëff^ i la^fnairt ; ^èmme aussi à une inesse basse^ qbe la coûfi'érie fera 
di)i« poift h défuiilè , à iaquelllr lés seéors àerobt exbortées di commu- 
nier,' et ni^spitalièré iiorii soin d*âterttr tovrtes éeHès de là confrérie du 
joih^ 'ei ée rbeiire que so- fera dire cette messe. 

La supérieure, après avoir goirverné deux ans, sèdémeltra de sa 
charge dans Tassenrbtée qui se fera chez tf. le curé, oè il sera procédé 
à Télection d*one autre , si ce nW que mondU seigneur rEmineutissime 
Clf^ip^l d^ &ç|E ., .qu.autrç de sa .part, en ^it cboisî et noosnii iine,t 

• .; . DBUL TRÉSOAf&aB, 

^Lanrésorière qni sera élue à la phraliié des votx dans l^ssevoMéè; 
Hf^ték par« compte les deniers de la confrérie , tiendra r^îsiiWdOftoht 
cd qtf eUë looobeM , lèra toutes ses diligences pour foire payer tout e^ 
qui sera dû à ladite confrérie. 

. 'EMo* fera Yendre t^oinpte » tous les» quinae jovrs , à rfaospMllère ^ de 
Targittis ^u'^eN^ltti aiira donné pour aobeier les eboses néœsinifes auxi 
malades^ .elle Jes .risîma le.plos souvent qu^il lui sera possible; cUe.' 
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ne fera aucune dépense extraordinaire , bous qoeltfuèl^^réik'tier^lfitfé^^é 
sdhv' MB&'Pof Allège h ««(iéviéulre el êifil8WâvbiK'e(yn(@i^ 'ik'ët nAs- 
pitatlèra-' ■ "•'"" '-'' '••* ■' » • » : ' r 'v. t^î.'mm < '• ifiMMi aut* 

EUe renlni «e» cMMuptës féii» les mois i H.' lecfH'é'èC \i M ^pfériènVe, 
en préaimtté»l*b06)M(«llère'èt'<fé touM les fiiaeiifs'^iil j VaMoniHl^^ 
sisler, (|ar poortont dite lidBratfe'sar les'ooinflies/ *•<.•. it 

Elle dohèM» lei4iMqbles^ nécâHiiires AUX matiidei' par fonlve'qinflvi 
sera dofloé et TassenMée de' It 'casfrérie^ et a« cas qu*il se' tr6iMif 
quelque «tccation fanrorable oo pressante pourra acheter daDs'uiî- tenais 
où il n^y eût point d'assemblée , elle le pourra néanmoins faire pourvu 
que ce soit avec Papprobaiion (le M. le curé, de la sopériedre et de 
rbûspîtaKèrav ec après.deux ans de charge elle se diimeilra <4e Mm» 
manière que la supérieure de son emploi ^ et on. procédera à Téieeiioa 
d'une autre à la pluralité des voix. 

DE l'hospitalière. 

L'hospitalière gardera les meubles nécessaires pour les pauvres, les 
linges, les maffia?, les couvertures, et ce q^i leur serais nin.^f(r^ 
les mains par la trésorière, à laquelle elle rendra compte dçsdits 
meubles suivant l'inventaire qui en aura été dressé par M. le cure , la 
supérieure et la trésorièrCé . • ji» • .} 

L'hospitalière ne pourra prêter des meubles aux malfidçf|qt|e d^^ 
l'avis de la supérieure et de la trésorière ; mais quand elles auront 
trouvé à propos d'en prêter auxdits malades durant leur ihârmrtér, elle 
aura soin ^près la guérison pu après la mort.die |e^ reiir^r, -e^iipi;^ 
les avoir fait nétoyer elle les fera reporter en son logis. 

Elle ira deux fois Tannée , à Pâques et à la Toussaint/^vec la iti^ 
sprière, faire la quête des vieux linges par le^ maisons de (ajvUI?^ ^!, 

Elle fera cuire les viandes ^ préparer les bouillons, et les fera por- 
ter aux malades à huit heures du matin au plus tard'. ' 

£Ue laissera à chaque malade deux bouitlonk, un.paiii.il^tîi 4ô|i ; 
quatre œufs frais « un petit morceau do viande, une demi-çhopine de. 
vin , sans qu'il soit permis à aucune des sœurs delà confrérie de porter 
quoi que ce soit d'extraordinaire aux malades sans la {ierAiîsstèfaf^tték^ 
officiers. 

L'hospitalière sera six ans en charge, et sera même continuée si 
l'assemblée le trouve à propos, ce qui se pourra aussi à Tégard des 
autres oiScières qui ue pourront point être destituées de leur charge 
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duraol le temps, 8i ce nesi pour cause d inbabileie, aégligence ou 
scaa^e,aA<}^,.|fur..yîe,, ,. .. ... ,..î. .-L-r/- -^•'•' i- >"'■'•"* -^'^ ^'^ 

foire traiter les malades avec soio , et, en cas de Dégligeocer^i^iii^di) 
p«tu,4e,(id|^iié 4^^1f)f repaies , /<)UeftteB.id#iii»enm,msÀl'<aMeiablée 
V^Tj a^^rjief le rtmààe , .eomme.eUsstld. tcouyerooi Ibeb é4re« 

Approuvé par André du Saussày^ évéqueide Tetit ; qti aeeonte 4l«flh- 
miei9aHl»*'d'Md|i%ttMse à toniesMk» soiofs qui'^oomttMti^roDi aux 
«esMe'de UdîDB eonfirérîe, ei à to» les fidèles <|«î josisteront taceA- 
ifftie< de leurs aumônes au temps des quêtes ; le 30 mai 1662. 

,5iî* ignore combien de temps dura cet^ institution; 
m i€70y le eardinal payait encore-^ sur m cassette par*- 
tîculîèrè, sept cents francs au chirurgien de la confrérie 
pour ses appointements, d'où il faut conclure que cette 
association dura plus longtemps que d'ordinaire ^llés ne 
duf ent. Il est vrai de dire qu'alors il n'y avait pas d'hô- 
pital régulier. 

Le cardinal procura encore un bienfait au pays ; il 
obtint du duc de Lorraine un dépôt de sel à Commércy , 
da sor4e.que le3 habitants ma furent plus obligés, d'aller 
aut salines de la Meurthe où ils étaient forcés de s'ap- 
pi;ovisioiHier, ,ce qui était impossible pendant les mau- 
vais temps ou pendant les guerres. Les villages de la 
seigneurie appréciant cette an^élioralion à sa valeur ^ 
d^utèrwt au cardinal pour le remercier de celte mesute 
bienveillante, et prirent l'engagement de ne ^s'apprôvi- 
sionaer qju'à, Commércy., . ... 

Les droits du Château-Bas sur la rivière paraissant 
une entrave aux privilèges seigneuriaux du cardipal et 



y eut transaction entre lui et JeauiDesàrakoîâeft^ raindi 
%^'qe^ lia imtà l'hifit^ra^deiceMieMiêciy.'C&lc^ le 

cardinal jQàitre de tôuie I9. pédte'OtTdeb eaux. > * '• * 1 
. L'aimée. suivante 3 passa a:vBQ:ie^ habitacntd dp Donlh 
Bur^Méiise une sdrlede tifm nouvel pouplfi tonassm^ 
de l'usage de leurs bois, dans la jouissonqe^ desquels ils 
Avaient été empêchés par la destruction du < pont qils les 
gens de guerre avwent rompu *. . 1 . 

lies, jôiiiasanoea du Cardinal -«Damoiseau j daos '^m 
petit gouveroen^eiit, n'ét^ent pas tellement viv^s (jfu^ilne 
soogeài quelquefois, aux charmes do la cour, ^t qa'î{ ne 
d'abaiid<»mât h rêver un retour vers les grandeurs) qqi 
lui avaient si fatalement échappé. Le soujverain* de> plii^ 
sieurs seigneurs voulfoiit être à scmr.totar 'un vassal] son 
indépendance ne pouvait se passer du regard ptt)<eGtear 
de Lou^ XIY dont il es|^rait attire^ l!atteftlâoa. H en- 
treprit le voyage et se soumit à l'épreuve; nansl^'ÀUF- 
narqu^ pjrévenu, n'estimant qu'à demi le; géme Usrfau^ 
lent qui avait mis son tr^ne en [iéril^ ne>fi|: aà^'v^x 
frondeur <iu'un accueil glacial qui lui ôta.>l?envie(fdD 
tester ua retour de iaveur. Il revint k Comsièiqy ^lonef- 
grettaat aa dépense y et sans autre ambitk))» (^e, ^éh 
tonner la postérité par le rare exemple d'ua^gcandiideb- 
gneur s'pccupant consciencieusement de pajertsesidoittoi. 

• Voir VBïUoire de Pont, 
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n i^étail plus, iiélasly afik todps pù^^ liiâ'felmtitfla^Mfe 

LhibbayiïdeSaiat^Daiis,%l>termideCè]k^ ^ 

fennée au sieur dftLoDtgékainiiytmëdeciiu^^^ 

daiil qUatorse iHullie :livresy' -et pes alitres^^manœ^l ne 

powaîeoi fiasy ep' piésenee de sa: di^nse eUi^ de 

maâtout, lui: permette de fodite de granéed éoonoBiies. Il 

«atail:^ intérêts ccmsidéffabks à/ solder;; «'èsl À peine 

s'il en Tenait à bout : il était donc faiett toin '4e poutMr 

espéier ^parvenir à se libérer du ^niicipalaHl- n^on ^ait 

ài^uelIqHe ressource extrême , eé k'tfm il se réftigba. lie 

29 juillet 1 665, il vendit sa seigndurie de Gommek'Cj^ à la 

Pfinflcssb de Lisleboime sous la réserre de'Fusufruitj le 

dUq dô* Lorraine ajouta à oette réserve Pusirfrait 4e la 

itmvfriainaé'àn Chàteau-Bas : ce.quî rendait* )e cardinal 

fnafttsed^ ttot Conunen^ quant aux* dfoits kondiîfi(iue»\ 

.1 Cette, veoteeut lieu moyennant dnqcént eâinqtianle 

flûUe livres^ tooroois ^ qui lui ' servirent aussitôt à désiît- 

tdressersesxréamiebs. Aucune auUre charge nei Im était 

înqposésiqile celle de rétablir l'ancieime forge ret ée 

paye? i tf dize; imille liwes de rente jusqu'à sa; mort* Tou« 

J9ur3^réwyanl pour les peiBonnes àttaehées à son sët^ 

fide^^qfVn^ûdblia pas M. de Halelere;. 3 ^pùltoi quie 

€ekiik)iy .pendant toute sa vie , oonserrersit son empldi 

de igèiHerMor ate6 les pr ivil^es y attachés. Pacte • de 

« Voir rtcte de vente plus loin, à It tuile de VhÏ9^cue de 1^ pripc^e de 
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vente fut rédigé en la vmwn de M. de:T«ilftnn3f;9i!;l0 
cardinal y fut ^r^pré^Biité pçir HfL. d* U Fojpp ^ MJgneur 
de Rauty, et le prinçfB dpI^îelehonB^ fiwJI».iRo¥y«r^ 
sieur du MçAtey. ,][^e.pnpice .etj« .priQceMeiTalifière&t 
CjBtte Tepte le 19 octobre ^wvant^ et eil tA66&9 ils ârent 
prendre ppssespipii de leur seigneurie, cérémonie dont 
la ville paya les fr^is. qui s^élevèrent à vingt ipistdles 
d'or (cinq ceijtt treize francs quatre gros) pour la dépense 
faite pw M. de la Fon* chez M. de Tailfumyer, et autant 
pour^celle feite chez Mathieu Maiîsart par les représen- 
tante ,des futurs seigneurs. 

L'apparition du cardinal à la cour tf avait pas* eu 
le succès qu'elle eût obtenu si l'on eût pensé avoir 
aussitôt besoin de lui. En effet, des nuages s'étent élevés 
entre le roi et le pape , une main habile devint i«idfe^' 
pensable pour les dissiper. On songea au rusé diplo- 
mate, que l'on, considéra comme le plus capable de 
réussir dans cette entreprise délicate ; ii M donc parié», 
il accepta et termina l'affoire & la grande satisfactidn 
de tous. Son retour de Rome à Commercy ekit lieu en 
novembre 1665 ; la ville envoya au-devant deilui Jas*- 
qu'à ligny, avec huit chevaux , et fit dô grandes p^oui&- 
saucer à. cette occasion. * » • 

Après ce voyage, il ne tarda pas à être èneore-mattéé 
à Paris, d'où il était à peine arrivé qu'il se vît rappelé 
de nouveau, en toute hâte, à l'occasion delà maladie 
du pape , qui obligeait à songer à un remplaçante Ahs^ 
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siWDqtie leS>P;'fuJ?morrt;ie càrctîhal, àlWut'comme 
te» «tftïe» qfe Wt' éviêneineht îmajeur, 'fit jôûet tous ses 
rettWtsr'heftituéls pbur obtenir une hominafion cbn- 
fcemiB'aliiïdôttrdeiè iVatacè; ir^y jlrit si bienj malgré 
la: ruBo des ôdïiclavfetes i qu'il réussit complètement et 
dTOdun éûlat dont oh avait peine ^ revenir. Lfe roi lui' 
^fi fit lui-même ses remercîmietits par écrit j plusieurs 
o<Mirriets furent à cette occasion envoyéâ à Cottimercy, 
ori» ils» aq^portèrent aussi autre chose' qaé de^ cômpli- 
mento; . car on voit par sa cortespondance * 't[U*îl est 
satisfait de la munificence du roi, mai^ il tie dît pas 
en quoi elle consistait. Il lui fut aussj pertiïis de dis- 
pwer à son gré de l'abbaye de Quiniperlé , vacante par 
la mort de Fabbé Charrier, sofn homme dévoué dans 
taatiée ségooiationB épineuses. 

Le: retour- du cardinal k Commercy eut lieu le' 13 
aoùjt4(S69ij la ville Penvoya chercher à Ligny. 

Cette électiwi du pape ne fut pas longtemps profi- 
table : cme aiôiëe après il était déjà décédé. Il fallut 
donc «voir} de nouveau recours au cardinal. Le 13 dé- 
cemb^M :p€kidaiKt qu^il dormait paisiblement à Pierre- 
fitte.^ cibez.'lei.maTCfais de ce village, qu^il visitait 'de 
temps en temps , un courrier arrivait à Comtntercy , ' 
poi^twfnd^tine' lettre de la main du Roi, qui, àprèè 
for60 Çi^mpUmwits, lui mandait qu'il eût à parlif de' 

I Mteiblr*^ Idlf«<:iMiiipolli<m. 

IX 
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itoile fidiif Rome, àjotttant : <i Je tous œ^ie queje 
» v^$ saurai^ tout le ^é qite ^us^méme fioome» dé- 
» sirer de ^ serriée si* agréable et ii iflsportmt que 
i> TOUS wHmtez rendu. ^ Oa courut Kusâtât à Pkrre- 
fitte lui porter ce message auquel y s«i6 chercher i se 
&ire prier, il répon(yt : « Il n'y a que la mort qui 
» me puisse empêcher de me rmdre à mon devoir avec 
)» toutp la diligence imaginable. » Il partit en effet le 
lendemain 14, et arriTa bientôt à Rome où les intri- 
gues et les intrigants Tattendaient pour agir* L'anâbas- 
sadeur de France en avait lui-même donné avis au Roi, 
dès le t7. L'élection eut lieu, et, comme de coutume, 
le Cardinal y donna des preuves éclatantes de sa ci^ité 
en cette matièiie. 

M. d6 Malclerc ayant suiTi le cardinal dans oe TC^age, 
Tailfumyer se trouTfei gouverneur par intérim 4 Peu dis- 
posé à soulager ses compatriotes, il exigeait qpie Ton 
montait la garde^ comme si le cardinal était au ch&teau; 
un petit cadeau de cinquante-un francs de vin le rexh 
dit plus traitable. 

A ;^n retour, la cardinal reprit ses travaux habituels, 
principalement à Ville-Issey où il fit établir une ména- 
gerie qui lui coûta beaucoup* Elle renfermait des bêtes 
fauves 9 notamment des cerfs qu'il faisait castrer pour 
adoucir leur humeur farouche. On dit qu'il était pas- 
sionné pour la chasse; je n'ai rien trouvé qui justifiât 
qu'il s'y soit adonné à Commercy, ni qu'il y ait entre- 
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#snujun ;iraln de Tëneriej son âge et Id leâ^lçsse ^ 
6d«yueîd(NM|ieiili à penser qu'il avait œnoncéàce plaisir 
de sa jeunesse. :ToQtefoi& il aimait beofiieoiip les prome- 
nades dans la forêt ; pendant l'automne il allait sourent 
et la fontaine cpû depuis fut connue soub« le nom dB 
fcnatainr Recale; la ville lui en fit plusieurs fois rétablir 
leebsmin. Pour y arriver directement, il fit ouvrir dans 
le béis, en face de son château , une tranchée qui jus- 
qu'au jourd'hui a conservé le nom de la C&tdinde ^. On 
préloid que cette route le conduisait aussi sur la route 
de Paris, et qu'il l'avait ainsi tracée pour cbrrespondre 
à celle de Metz qui se trouve vis^à^-vis, derrière son 
château. 

En 1 670 , il reçut la visite du duc d'Enghien , qu'il 
envoya prendre à Kœurs par le baron de Vanne et 
^entiii Parpe, escortés de vingt-quatre cavialiers, bour- 
geois de Commercy. 

En 1672, le duc d'Orléans vint aussi le voir; la ville 
fat chargée de la subsistance de ses gardes , et envoya 
chercher à Neufchâteau soixante bouteilles de vin de 
Bôuirgogne dont elle lui fit présent, à titre de viii de 
la ville. 



I La traocbéçde la Cardinale, ni^gligée après le départ des seigneurs, avait 
iDàeé'ibleiiiefil disparu; envahie par le bols; depois peu de temps, efto est r4*ii^ 
due viable et aura bientôt retrouvé son ancienne splendeur, grâce aox soins et 
âo gofil éclairé de M. de Maisonneove, inspecieor des forêts, qui a bU deviner 
ce moyen de compléter dignement Tavenue des tilleuls, et de raviver à Com- 
merey le souvenir de la résidence d'un homme célèbre. 
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Pendant cette même année, le cardinal s'était rendu à 
Paris où il avait été malade ; mais quelle position digne 
d'envie ! M"* de Sévigné veillait à son chevet ; le grand 
Corneille lui lisait une pièce encore inconnue; Molière 
lui faisait entendre les Femmes savantes, dont personne 
jusqu'alors n'avait ouï parler; Boileau soumettait à son 
jugement VArt poétique et le célèbre Lutrin *. 
. A cette époque , les Français s'emparant de nou- 
veau de la Lorraine, passaient en nombreux, batail- 
lons; mais la présence du cardinal, rentré en grâce à 
la cour, fut cette fois une sauve-garde qui garantit le 
salut de la seigneurie. Il suffit d'envoyer M. de Tailfu- 
myer vers les vainqueurs pour obtenir une complète neu- 
tralité, n en coûta bien quelques cadeaux de vin, de 
poulets, de dindons et de chapons, soit aux officiers qui 
faisaient une visite en passant, soit même à quelques 
chefs qui séjournèrent à Void; mais il y avait loin de 
cette légère dépense à celle qu'eût entraînée l'occupa- 
tion de la ville. 

Cependant celle-ci était toujours endettée; les guerres, 
les maladies et les intempéries , n'étaient pas faites 
pour ramener une aisance qui pût aider le peuple à 
s'enrichir et à augmenter les revenus publics. Les cré- 
anciers de la communauté ne cessant de réclamer, 
il fallut en venir à une contribution que lé cardinal 

1 Lettre! de Sévigné. 
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décréta d'autorité. Dans tes années 1674, 1675 et 1676, 
il entra ainsi, de gré ou de force, quatre-vingt mille 
francs dans la caisse municipale. On chercha aussi à 
tirer quelque parti d'una ressource dont on avait négligé 
d'user. Des étrangers, en assez grand nombre, s'é- 
taient établis dans la ville et y avaient acquis la qua- 
lité de bourgeois sans en payer le droit accoutumé ; on 
essaya donc de les y contraindre , mais il en résulta de 
telles rumeurs parmi les nouveaux venus que le Cardinal, 
craignant de les perdre par cette maladresse , exempta 
tous ceux réfugiés avant 1668, abandonnant même le 
droit dû par les autres au sieur Guillermin : le motif de 
cette générosité ne fiit autre que le car ainsi nous plaît. 

En. ce temps le Cardinal s'occupait de la rédaction 
de ses mémoires, œuvre célèbre, non moins extraordi- 
naire que sa vie. Ils ont été trop souvent publique- 
ment jugés pour qu^il soit nécessaire de tenter d'en 
faire ici Fappréciation. Ce qui est incontestable, c'est 
qu''il les rédigea étant à Commercy; le calme de cette 
paisible retraite et le loisir dont il y jouissait ne pou- 
Taient que favoriser grandement cette difficile entreprise. 
On ignore si le manuscrit original qui existe aujour- 
d'hui à la Bibliothèque royale a été écrit d'un seul 
jet, sous sa dictée, ou s'il a été mis au net; je crois 
que pour partie il a été alternativement l'un et l'autre, 
car il est des passages où le cardinal et ses secrétaires 
écrivent avec une rapidité qui annonce rimprovisalion , 
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elltf autres où" Técrifeiw est tellemeiit posée quUl esti im- 
possible dé n'y -pas Voir lia mise an net d^unë i^aotion 
préparée. : / ; • 

L'ouvrage se compose de trois volumes in-quarto dont 
quelques feuillets ont ^té arrachés. Le premier volume 
est entièrement de la main du Cardinal, et partant asàez 
mal écrit. Le deuxième contient environ trente-six feuillels 
de la main de Dom Jean Picart, et sept autres d-uoe 
écriture que Pon croit être de Dom Humbert Belhomme. 
Le troisième est de la main du cardinal , à l'exception de 
cinq pages au folio 1797, que l'on attribue aussi à Hum- 
bert Belhomme; mais récriture en est bien différente de 
celle attribuée à ce moine dans le deuxième volume; 
elle me parait être incontestablement de Dom Robert 
Desgabets. 

Avec ces trois volumes composant l'ouvrage, il en 
existe un autre qui est la copie du second, laquelle 
paraît avoir été faite par Dom Jean Picart, quoique 
son écriture ordinaire, qui m'est parfaitemeirt connue, 
difière de celle-là qui est plus maigre. La dissefidblanoe 
viêttt peut-^tre de la différence de vitesse en écrivatii. Ce 
volume, copié sur un papier parfaitement ^nârlable è 
celui des trois autres, doré sur tranche conime' eux, 
parait avoir été fait du temps du Cardinal et potir lui.' 
Il n'est peut-être que le reste de la mise au net complète 
qu'il dut se proposer. 

La coopération de ces moines-sejwrétaires sô borna à 



LE GàlDWiiiii DE RÇïz h . r^^ .. €«7» 1 j i jS72> . 1 67r 
cesMqjjdque9,piagj88ï, quoicpw jw^qWalws onj^ie»» mki^Ht 

doit s'applaudir qu'il n'en ait pas été ainsi , leurs^tscm- 
p^ileç n'^sw^ pu que .iwwre aux pr-éfîieuse$ inKjiscijé- 
tians.du spinitue^ éorivain. Dom Did<dot) noire coatemn 
poraÂn, rapportait avoir ouï dire k Dom Barroisr, neyeu 
et swjçessour. de Dom Belhonxpe, que quand Dom Joan 
Picftrid prétait sa plume pudibonde a^ (ordinal ^ et. que 
celw^i en était arrivée a quelque aventure graveleuse ^ le 
nmîm scandalisé &isait un appel k la pudeur du prélat, 
qui y moins scrupuleux, lui disait : « J'ai |ait cela : ainsi 
n.pcMuit de honte de le dire. » Cette anecdote^ d^à pu* 
bliée, se trouve justifiée par l'état du manuscrit; par 
eQ^eiQple : à la page 4195 du deuxième volume, conte- 
nant la description du combat à coups de chandeliers 
avec H"''' de Guemené, Dom Picart cède la plume au 
cardinal, qui la lui rend aussitôt après. 

Pas personnes qui n'avaient pas vu le manuscrit et 
qui le croyaii^nt écrit, pour la presque totalité > sinon 
par. Dom liennezon , du moins par ses conCrèires , ont 
conclu de la coopération de ces religieux que les mé-, 
moires avaient été écrits à Saint-*Mihiel ou à Gomn)effcy>y 
sd<m le djdmicile du secrétaire qui y avait coneouru* 
C'est .là .une supposition reconnue aujourd'hui sans. 
l6nd^Q6nt< D. Picart et D. Desgabets n'habitaient que 
Commercy, et en admettant que la troisième écriture 
soit de Dom Belhomme, ce moine vint aussi à Com- 
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i^îer^y. I,. wjîqyéij^r .«»>• .abbé^ dpncv il. put y,>trA- 
yaillar ooimxiQ ^u ] d'aiUeurs , . en admetUint iwémei que 
les s€fpt pag^ par lui - tr«i)6crite» Paient été là Saint- 
Mihiel, onn^ pourrait ^ pour oe ^ible looneeufs^ être 
autorisé à dire que le cardinal ait fait soû. ^seuvre i 
Saint-MihieU II ne séjourna dans cette dernière ville 
que pendant son pro[et de vie dévote; les idées de re- 
traite qu'il y affichait se seraient fort peu accommodées 
d'un travail qui n'était qu'un jeu des passions les plus 
terrestres- Ce n'est. donc qu'à Commercy qu'il s'oocupa 
de cette composition étonnante et immortdie t. 

A la mort du cardinal ^ le manuscrit devait appar- 
tenir à sa fomille ou, si l'on veut, à M"*" de Cau- 
martin, pour laquelle on pense qu'il l'écrivit. Mais, 
quoi qu'on ait pu dire, il ne sortit jamais des mains <fes 
moinA» qui n'en donnèrent qu'une copie à cette dame, 
ainsi que l'atteste Dom Galmet, qui le tenait du religieux 
qui fut chargé de ce travail* Dom Henne3on, confesseur 
du prélat 9 et Dom Belhonmie, qui avaient vécu dans 
SCIE intimité, se considérèrent volontiers comaaiie ayant 
des droits exclusifis à ce précieux souvenir du grand 
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s Depoia U rélntégratioD du OMaascrU à la bibliotkèqm roy^e, li||^Gkapi- 
polHoD-Figeac et Aimé Chainpollioii fils , en ont publié une édition complète, 
collaiioBoée sur roriginal, dont ils ont rétabli , avec une exacUiode digne de 
tous éloges , les passages raturés. Celte édition , enrichie de notes précieuses et 
de docQinevts autbt niiqiies , est la meilleare de taules celles qui oui paiv ; on 
peut même dire qu'elle est la seule où il soit permis de se faire uoe juste idée 
du géaie de l'auteur. 
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kômme'j doit qu'ils aient ad^ntei^MAt totilti m eùrïêtiir 
kur mcttadtëre, soft qu& le caniiftal 4ès y Ait autorisés, 
soit enfin que, dans Tintërèt pt^teiidtl de la îéligioii, 
îk aiefet touIu Mtéimer le seandde qui' pouvait résulter 
de la publîeation de ceb mémoires d^un homme d^^ise, 
ils les coBservèrent. Dom Mhomm^ , qui "survéctit à 
Dom Heimesscm, ayant été n(»iimé ablyédeMoyeumott- 
tiers, m 4703, eut bien soin de les emporter, et ils res- 
tèrent après lui dans son n^mastère : voilà pourquoi on 
les y trouva, lorsqu'on Tan V le directoire elécutîf de 
Senones s'en empara pour les mettre a ta disposition du 
gouvernemœt. 

Les ratures si malheureusement imaginées ont aussi 
été Vobjet de conjectures peu fondées. C'est à tort qu'elles 
ont été attribuées aux religieuses de Commercy. Dom 
Calmet les impute à Dom Hennezon qui, au moment 'de 
faire feiire )a copie demandée par M™ de Caumartin , 
voulut enlever ce qui était trop libre ou peil' profi- 
table, selon lui, pour l'histoire, l'historien de la Lor- 
vaine Hiérite en cela plus de croyance que tout autre, 
parce qu'il eut occasion de voir des contemporains de 
ce fait grave et qu'il n'en dissimule rien , malgré les 
reproches qu'il pouvait attirer à sa congrégation» Quant 
à ceifiiL qui l'attribuent aux religieuses, ils auraient dû 
se demander s'il était certain (ju'à la mort du car- 
dinal il s'en trouvât k Commercy, et comme il n'y en 
avait point , ils eussent sans doute renoncé à cette ex- 
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pKcéltiDh peu pl^œible^j' d^aîUeùi^ y pourquoi' leur aa^ 
rait^^OH prêté èét ào^ndjgt^ au^essiis-^ lemr foitée 
et contmire à lears> pudiqiîe& ihabitaftdes ? Oom Hân- 
nezon ou ses suocesteuosdi^taimt pas honuned à laisser 
le ^oîn délicat d^une correotion littéraire à des ieihosM 
inexpérimentées. 

Indépendamment de ses mémoires y le cardinal s'oc- 
cupa aussi de recherches généalogiques sur sa famille , 
travail mondain qui n'annonçait pas l'abandon de tout 
sentiment de vanité. C'est alors qu'il changea l'ortho* 
graphe de son nom en l'écrivant R.us au lieu de Revz^ 
qu'il regardait sans doute comme moins conforme à 
la prononciation. Cet ouvrage ne parut qu'après sa 
mort; Corbinelli, son parent, le publia sous le titre 
à^ Histoire de la Maison de Gondi. On n'en peut guke 
rencontrer de plus stérile pour l'histoire; il n'a presque 
d'utile que les portraits qui s'y trouveoM , notamment 
celui du cardinal qui passe pour un cfaefnl'œuvre de 
Claude Duflos\ 

Le.Caidinal était allé à Paris, m i675, où sesin^ 



* Lepof^ii q«e nom donnons ici en €it la co^ Mêle» oc l^on|igin«l4^ 
Duflos doit éire considéré comme ressemblant; car indépendamment de ce que 
Uméeoi il«illd«.tHppi du Cardinal, sa gravure est parOdiement resaHUblanifl 
affc le portrait peint à Pboile, de grandeur naturelle, qui était jadis cooaenré 
dalii'le bhâlfau de Ville-Issey, lequel se trouve conflé aujaard'bui 4tt mài^ 'de 
cette commune par les représentants de M"" Jadot , qui en fut le dernier 
seigneur. 

Ce portrait du Cardinal, d'après Claude Duflos, est di^ au crayon de 
M. Malgrast prafeaseor de dessin au collège de Saint-Mthiel. Ltê nôtres pof- 
traiu que renferme ce volume sont également l'œuvre de cet ariiite aussi 
modeste que distingué. 
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ne poYtvwr* ejs^ld]^ fiesilal^iiteiqii'À îctes né^cîikiionai 
ecoMliajBtifiùes^ s(Hi.pûur Iwe.pari^ âeiJui^ il y an*- 
lumçariirteiiimk'de reoroyersaiL^^^eau^l ide vivre 
daiKs^ la plœ profonde retcaite* Ce grand acte de aa vie 
fut diversement jugé selon Taffection que Ton wait pour 
lui : « Chacm, dit M"* de Sévigné, en. parlé wlptt.son 
» humeur y qwique^ ^admiration mt lA mUe^ manière, de 
» Vmmtager. » Le duc de la Rocbefoueauld y v^it Vat^ 
tûnhla plus faîi$8e de sa vie. Anne de Gonzague^ moins 
hostile, écrit : « Hélas! je le sais, le pre»aier joli m- 
y> nois que trouvera sur ses pas notr^^ ncMiveau saint 
» Augustin, détruira l'édiike de sa sainteté, i» 

'Ouoi qu'il en soit, cette nouvelle n'altri^ta guère que 
ses amis et ses nombreux domestiquigip ; il .n'eut pas 
mêvûJà la satisfaction, peut-é^e . bien désiri^e , de voir 
Lûui6 XIY s'y opposer pour conserver ^n habile négo^ 
ciateur; le: monarque, croyant ou feignant de croire 
à de pieux motifs, n'y mit pas obstacle et Wi écrivit 
lu^mème à Rome. Mais le cardinal, fkw fin iquetous, 
avait mieux prévu le résultat de sa démarche. La cour de 
RdIob ne voulut et ne pouvait accepter sa démissiôii; 
eUadeii^it eraindre les spéculations des princes et de^ 
cardinaux eux-mâmes sur cette dignité, qui dîoitin»*^ 
primer un caractère ineffaçable et mettre le sacré col- 
lège à l'abri de tous les coups : dès-lors il put, à aon 
aise et sans danger, se faire un mérite de la grande 
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et illwtre marque de détachement qu'il avait donnée. 

Le séjour de Commercy où il prenait des airs de 
prince, où Ton était habitué à lui voir tenir une ppti^^ 
cour un peu trop mondaine, ne lui avait pas paru 
propre à jouer cette scène de dévotion. C'est à Saint- 
Mihiel que le pénitent se retira en cette occasion; cette 
ville toute religieuse, où le couvent dominait, lui sembla 
mieux convenir. Dom Hennezon pouvait au besoin cou- 
vrir aux yeux vulgaires la conduite du pécheur ; les mo- 
destes repas que eelui-ci faisait avec appareil au milieu 
des religieux trouvaient justement, sans qu'il les cher- 
chât , assez de témoins pieusement indiscrets pour que 
la publicité célébrât une aussi sainte conduite. A son 
arrivée dans cette ville, les Saint-Mîhielois Pavaient ac- 
cueilli avec des transports de joie : tout le peuple était 
à genoux sur son passage, en adoration devant le saint 
hommoye; peut*-étre en espérait-il un miracle, qui était 
la décharge des troupes logées chez les habitants. L'allé- 
gresse fut bien plus grande quand ce vœu se réalisa: le 
Cardinal, en effet, servit de sauve-garde; à sa consi^ 
ration , la ville fut évacuée. Il n'en fallait pas davantage 
à des gens intéressés pour croire aveuglément à la saiih 
teté d'un si puissant personnage. 

Après le refus du pape, le Cardinal conserva ?on 
chapeau , ce à quoi il apporta toute la résignation 
d'un serviteur de Dieu ; il, reconnut volontiers que ce 
vain hochet ne serait pas un obstacle à son salut. Par 
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respect sans doute pour la pourpre, il reprit son entou- 
rage profane, mais non son cuisinier ni ses équipages de 
cïievaux et de carrosses, car il ne les avait pas quittés. 
n délaissa insensiblement le dàert de Saint-Mihiel que 
ses amis regardaient comme une triste solitude, et re- 
vînt dans le séjour beaucoup plus riant de Commercy 
qu'il dota d'un établissement nouveau. Voici Tacte qui 
en fournit la preuve : 

Cejourd*hui dimanche , douzième jour da mois de juillet , Tau de 
gràee 1676. 

Par devant noua les Mayeur , Lieuienant , Echevins ei Blogisirau de 
Commercy, séaut en la Chambre de ville, eu présence des Procureurs 
fiscaux et devant la plus grande et saine partie des bourgeois dudit 
lieu que nous aurions convoiqués par affiches et publication ea tel cas 
accoutumé. 

S'est présenté très honoré seigneur Dominique de Malclerc, écuyer, 
seigneur de Sommervîller et du ban de Crevic, gouverneur et capitaine 
des ville, cbiliieatt, terre et seigneurie dudit Commercy pour S. Em. 
Mgr le cardinal de Retz; 

Lequel, après avoir déclaré les grâces que sadiie Éminence avait 
accordées aux Dames religieuses de Tlnstitut du très SamirSacrenent ^ 
ordre de Saint- Benoit^ au sujet de leur établissement en sa ville de 
Commercy, et dit que son intention était que lea lettres-patentes qu'elle 
leur en avait fait expédier en date du A du courant, fussent communi- 
quées, aux gêna dje justice, police, magistrats et bourgeoi)S) do Udite 
ville ; lesdites lettres mises sur le bureau et lues iutelligiblement, toute 
rassemblée, d'une voix commune et unanime, a remercié très humble- 
itiéM saditè Emmence du zèle, de la bonté qu'elle lui a ikii paraître 
en cette occasion , et loué et approuvé hautement ce religieux dfesseio. 

Après quoi ledit Maire, Lieutenant et Echevins, Magistrats et com- 
munauté,' ayant mûrement considéré les grands avantages qui se tirent 
ordinairement de la vie, prières et conversations des personne» reli* 
gieuses, et que celles qui se présentent étant très bien dotées ne seront 
non seulement à charge à ladite ville dans le ban et finage de la- 
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ipiilletoUcs iiraiDèiteflt dàii^acq^teraiicufbîeiii^ii^ fomJ^-horgioehiî 
xp\ M^ .tiéces^ire à rérecUon jde leur nipnaifiiè^ro^, (^iQ^unauté, 
iis'iiaire ei jardins convenables , mais au contraire qu^elles contribueront, 
suivant ([u^il* est eonvenu,^ rinèlruètion des jeun^ finesdiidh GomiDércy, 
eq, doopant.oite somme de cinq ntifla ^francs l^iritois poyr être mise <^p 
fond, et de la renie en provenant entretenir à perpétuité une mai- 
tresse qui leur enseignera gratuitement ta piété et les bonnes moeurs , 
à 4ife 9 écrire, travailler de tous ouvrages sorteblcs 4 leur condition* 

Ooi unanimement approuvé et approuvent le dessein desdites reli- 
gieuses agréant toutes les clauses, termes et conditions énoncés aux 
lettres-patentes de sadite Emiuence, consentant, en ce qui les ioudie 
on peut les UNic^er, qo elles s'établissent en ladite ville de Commercy , 
en tels lieu et place qu^elles trouveront plus à propos et convenable 
pour s*acquitter des obligations de leurs ordres et institut particulier, 
qu'elles jouisseBl pleinement de toute immunité et franchises dont les 
personnes relrgienses jouissent ou doivent jouir de droit. 

Et acceptant les offres qu'elles font de donner ladite somme de cinq 
mille francs barrois pour Tentretien d'une maîtresse d'école, laquelle 
somme ellea paieront en prenant possession dudit éiablissemeot, et 
donneront acte en bonne forme de la promesse qu'elles font de n*ac- 
quêter directement ni indirectement aucun fond dans le ban et finage 
de ladite mile dé Commercy^ horscdui nécessaire pour leur couvent^ 
usuaire et jardin. 

El ont signé les procureurs fiscaux et lesdits bourgeois avec nous. 

Fait et donné en la Chambre de ville dudît Commercy, les jour et an 
susdits, I» Marconx, Roch Vizot, C. Gasteilan, Brady, Toussaint Man- 
chette, N. dePardieu, Ani. Larcher, Pierre Friry, Denis, N. Flo- 
rentin, F. Grisou, Haraucourt, Isembart, J. Leseigneur, Cuny Maii- 
geot, N. TThiery, N. Rosier, J. Thirion , Jph Bonjean, Roiijer, 
Jolitorps, Claude Emon, Villeroy, G- Lartillier, Tbierryon Âraoult 
Roosselin , Jacques Larcher et Barrois^ procureur fiscal. 
Cet établissement n'eut pas deux ans de durée. 

En cette année, l'élection inattendue d'un nouveau 
pape Tint encore rendre la présence du cardinal indis- 
pensable à Rome; il était à Commercy où il reçut, le 
V août, la lettre écrite par M. de Pompone , dû Ja part 
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du roi. On -oraignnit qu'il neîpernst&t dansiftiqéiMgiiaBQe 
qu*n avait manifestée pour les conclaves i îôrs dû projet 
de^démi$$ioa; mais la même courri^ e^mporta sa réponse 
fàvoràhle , et le lendeinaifa il était en rmrte pom Rome, 
où, nonobstant sa goutte , il agit avec un zèle et une ajh 
plieaiim qid n'étaient pas cmcevod^les. Au prunier tour 
du scrutin , il eut huit voix pour la papauté. C'eût été 
là une terrible Sainteté ! 

De retour à Commercy, il y continua son genre de vie 
jusqu'en 1678', qu'il se rendit à Paris pour un procès 
qu'il y avait à soutenir \ Il habitait cbez sa nièce, 
M"' de Lesdiguières, ou dans son abbaye de Saint-Denis, 
dans laquelle il célébrait l'office divin les jouis de grande 
solennité. H partageait ainsi son temps entre les dignités 
de sa charge, les souffrances de sa goutte et les discus- 
sions d'intérêts temporels, lorsqu'il mourut k Paris le 24 
août 1679. Dom Hennezon, qui avait la grande charge 
de cette âme compromise, reçut sa confession soi-disant 
générale, et M** de Sévigné, sa parente et soir amie de- 
puis trente ans , lui ferma les yeux. 

Son corps fut inhumé dans l'église de Saint-Denis, 
en-dehors du chœur, près de la grille de far de la ci*i* 
sée, du côté du Midi; il y fut déposé dans un cercueil 



-^ sa cèlto anée, an moto 4e ré?rim', Louis XIV tllaiM à ifo^z , tîh à Com- 
mercy ; de 800 paisf ge , qui était uo évéoement majeur pour ie pays et pour le 
oârdiàal , Je n'ai Hen trouTé qoe ce qt'eo dii Bacioe deas soo joureal» daté de 
Commercy, le 18 fétrier : « Le bruit de la cour, ce Jour-là , était qu'oo retour- 
• ùék k' Parii. i> 
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de plomb, sur lequel fut appliquée une plaque de cuivre 

portant rinscription suivante : 

Dans ce cercueil reposa 

Le corps de MoDseigoeur rEmiDCnlissime 

JeaD-François-Paul de Gondi 

Ancien Archevêque de Paris 

Cardinal de la S. E. R. du liire de S^* -Marie de la Minerve, 

Surnommé de Reiz 

Abbé de Saini-Deuis en France 

Damoiseau souverain de G)mmercy, Prince d'Euville ^ 

Agé de 65 ans xi mois 

Décédé à Paris en Thôlel de l.esdiguières 

Le U août 1679. 

Du fond de sa tombe que ne décelait , heureusement 
pour elle , aucun monument extérieur, le grand agita- 
teur de la monarchie vit, sans danger pour lui , souiller 
les tombeaux des rois et disperser leurs cendres; plus 
favorisé qu'eux , il repose en paix aujourd'hui et y bra- 
vera sans doute longtemps encore les tempêtes populaires. 

Son cœur n'eut pas le même bonheur : déposé dans 
l'église du Calvaire , au Marais , il eut le sort des dé- 
combres de ce temple , Dieu sait où il repose aujour- 
d'hui- Il était placé du côté de l'Evangile, où se voyait 
un bas-relief orné d'une bordure de marbre de Campan, 
représentant la Force appuyée d'une main sur une ta- 
blette, et de l'autre tenant un cœur. Au-dessus étaient 
les armes de Gondi, décorées de la croix d'archevêque, 



1 II n'était , on l'a bien fu, ni souverain de Gommercy, ni prince d'Ea?ille ; 
ce rut là une flatierie d'oraison Tunél^re. 



Lfe CARDINAL DE RETZ. — Cff-H, 1679. IYT 

dti éhapéatt flé dai^ditiâl, de la coiiÀnne et du manteau 
ducal. Derrière était un semë de livtes, de crosses, de 
mitres et de croix. La tablette portait Pinscriplion 
suivante : 

Ci-dessous gît le Cœur 

D'Émineinissiiue Prioce 

Jean François Paul de Gondi 

Cardinal prôlre de la S^'-Église Romaine 

Du Titre de S'*-Marie de la Minerve 

Surnommé de Reiz 

Ancien Archevêque de Paris 

Abbé de Saini-Denys en France 

Supérieur majeur des religieuses bénédictines 

De la Congrégation du Calvaire 

Docteur en Théologie 

De la Maison et Société de Sorbonne 

Illustre Damoiseau de Commercy 

Souverain d*Einille 

Décédé â Paris 

Agé de 65 ans i i mois quelques jours 

Le 24 do mois d'Aoûi de tannée 4^79 

Son corps repose 

Dans Tabbaje de S»-Denys en France 

Requiescat în pace. 

le cardinal de Retz publia divers ouvrages; voici les 
principaux z Avit à M. le Coadjuteur, 1651; in-V.— 
Aviê dén$aéreisi iur la conduite de M. le Coadjuteur, 
^^^^y'varl^\^UbonFtondmr, 1651;în-4«.— Apo^ 
logiedermuietme'et légitime Fronde, 1651; tV4». — 
Le rnfi,et.h Fàm de M. le Prince et de Èf. te cardinal de 
Beix, 1652; in-4°. — Le Vraisemblable sur la conduite 
de M. le cardinal de Retz, 1652; in-4'. •- Les Contre^ 
temps du sieur de Chavigny , 1652; in-4». - Les Intérêts 



12 
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d^.Twp3, 165a; ia-4%f— Le Sciitaire^ 4652-; in-4^ — 
Ax^isiam.'Mf^hewevffi.s I6ï&2; înr4^ »-^ Lâ^MaïUfesta d$ 
M. de. Vemforl^ 1652;. î^lr4^ — i'JÎ^/wiî vfe iVw», 
1 652; ia-4% --r léitfr^ d'un Bourgeoi^^ iémtièreMé^ i 662; 
in-4°. — Harangue au Roi pour la Paix généraie^ 1662 ; 
ip-4\ ~ Réponse de M. le cardinal de Retz au wnM du 
Pape, 1652; inr4*'. — Remontrance au Roi sur la remise 
des places maritimes ava Anglais, 1 658 ; in-4\ — jProcès- 
Verbai de la Conférence de Ruel. — Lettre au sacré Collège 
de la part du cardinal de Retz pendant sa prison. — Le 
Courrier burlesque de la guerre de Paris. — Avis à M. le 
cardinal Mazarin sur les affaires de M. le cardinal de 
Retz. — Sermon prononcé le jour de Saint-Louis , 1648. 
— Conjuration de Fiesque. 

Tous ces ouvrages, à Texception des deux derniers , 
suppléaient au défaut de journaux; leuf principal név- 
rite a été celui de Pà-propos. 

Si Ton en croit les écrivains de la congrégation. de 
Saint-Benoit, Dom Hennezon aurait refuaé de reo«vw 
en cadeau la bibliothèque du Cardinal. Ce i^i dwe 
en .l'achetant plus ou moins cher que sm souvent 
fsa dQvint possesseur; elle était composée de maaus*- 
iQirit^ ejt .d^ liivres assez précieux que Toa vQit en, partie 
aujourd'hui dans la bibliothèque de la vi]ile de Saint* 
Mihiel. Le> couvent eut aussi la plupart des ornementa de 
^ chapelle, entre autres un reliquaire d'argent venant 
du pape Clément X, et un pupitre aussi d'argent^ dont le 
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Cardinal se servait pour lire, ayant la vue fort basse et 
étant obligié de se servir eonàtamment de lunettes. Com- 
mert^ eût peu dfe chose : les cancms el le voile de calieè, 
dont je parlerai à l'histoire de PÉglise, venaient proba- 
blement de la chapelle du château. 

Au nombre des occupations du cardinal de Retz, il 
faut surtout ne pas oublier ses rapports avec Dom Robert 
Desgabets qui se trouvait alors à Breuil , et à qui la 
ville de Conunercy doit quelque célébrité. 

Ce moine était né à Ancemont, près de Verdun; il 
avait fait profession, en 1636, dans Pabbaye d'Haut- 
villiers. Dès son jeune âge il s'était montré fort stu- 
dieux , s'occupant sans relâche de science et de litté- 
rature, ce qui l'avait mis en haute réputation dans 
sa congrégation dont il exerça les emplois supérieurs. 
Envoyé à Paris, en qualité de procureur -général de 
son ordre, il en profita pour s'instruire et approcher 
des savants de l'époque avec lesquels il se lia fort 
étroitement. Il avait professé la théologie à Toul pen- 
dant vingt ans , lorsqu'il fut fait visiteur général de sa 
congrégation et prieur de Saint-Arnould de Metz. C'est 
dans cette ville qu'il fit les premières expérienœs delà 
fameuse transfusion du sang dont il fut l'inventeur, et 
que les Anglais n'ont fait qu'imiter. 

Dom Desgabets, sans être novateur, avait un esprit 
hardi qui le portait à approfondir les questions les plus 
épineuses. Le mystère de l'Eucharistie lui ayant paru 
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pouvoir soul&ir dçs limiii^^s de la nouvelle philosophie, 
il chejîcha par de^ raisomieuaenls.à le mettre & Fabri 
des interprétations téméraires. Son opinion lui valut une 
réfutation du célèbre Nicole, et ses supérieurs alarmés 
y virent une atteinte aux principes orthodoi^es, à ce point 
que le moine philosophe fut menacé de châtiment. Une 
diète ecclésiastique se tint à Saint- Vincent de Metz , dans 
laquelle il lui fut enjoint de renoncer à ses opinions, 
avec défense de continuer d'écrire sur un sujet qu'il avait 
cependant traité avec révérence. Contraint de choisir 
entre la Trappe et le prieuré de Breuil , il préféra ce 
dernier, et il y vint en 1672 en qualité de sous-prieur. 
S'il était une consolation à Commercy pour ce philo^ 
sophe condamné au silence, elle pouvait se trouver dans 
la présence du cardinal, que son esprit plaçait au-d^fus 
des petites entraves monastiques. L'un et l'autre devflfient 
s'applaudir de se rencontrer dans une solitude dépourvue 
de ressources intellectuelles supérieures. Dom Robert avait 
entrepris de réfuter sur quelques points la doctrine de 
Descaites, qui alors occupait toutes les intelligences; le 
cardinal accepta cette lutte comme une occasion de Qon- 
vei^sation intéressante , et des conférences presque régu- 
lières eurent lieu entre eux à ce sujet. La correspondancç 
que Dom Robert avait avec Clerselier, grand partisan 
de Descartes, et avec d'autres savants, alimentait la dis- 
cussion dans laquelle il parjBiît que le cardinal ne don- 
nait pas toujours raison au bénédictin. Départes à l'a- 
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lambic et Dés défauts de la Tnétfiôdè de'ikscmtesy sont les 
deux ouvrages de Dom DesgàMs qui évitent dé texte 
aux conférences. Le moine se montrait dans ses opinions 
plus hardi que le prélat qui, dans Vexamen de la pro- 
position de Galilée, approuvée par Dom Desgabets, sur 
la rotation du globe, crut devoir s^abstenir dans la 
crainte des censures de Rome, et en conclut que si 
chacun eût pensé comme lui , il n'y eût pas eu de dis- 
grâce à encourir. Le frondeur, on le voit, était devenu 
bien prudent. 

Le style de Dom Desgabets ne manquait pas de mérite, 
mais il était d'une diffusion qui lui donnait l'apparence 
d'un ergotisme scolastique intolérable. M*** de Grignan , 
qui était partisan de Descartes, et ne pouvait sans lassi- 
tude suivre les divisions et subdivisions infinies de son 
antagoniste, qualifiait Dom Desgabets à^éphtckeur d'écre- 
visses. Sur quoi M*** de Sévigné, plus juste envers le 
profond penseur, réplique à sa fille : « Seigneur Dieu , 
» s'il introduisait tout ce que vous dites, plus de juge- 
» ment dernier, plus de crime. Dieu auteur du bien et 
» du mal , appelleriez-vous cela éplucher des écre visses ? » 

Dom Desgabets, enchaîné par les entraves de sa pro- 
fession, ne pouvait donner l'essor à sa pensée et encore 
tnoins* publier celle-ci ; dès lors , on ne pourrait sans 
injustice le juger avec sévérité ; il faut lui savoir gré 
des tentatives d'indépendance pour lesquelles il fut hu- 
milié. « Il mérite, dit M. Cousin, par le tour de son 
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9 esprit et le caractère de ses idées, d'être compté fort 
» aa^desBous ^ Hobbes et de Gassendi, mais aiiniesâus 
» de Sorbike et de La Chambre, parmi les précurseurs 
» de Locke €(t de Condillac. » Ailleurs il ajtiute : « C*est 
» un honneur pour Descartes de pouvoir compter le 
» cardinal de Retz pour défenseur, et c'est une ren- 
» contre assez piquante pour Phistoire de la philosophie 
» que celle de ce bon religieux qui , dans ses spécu* 
» lations solitaires, rassuré par ses intentions et en* 
» traîné par son système , se place sans hésiter entre 
» Gassendi et Spinosa. » 

Dom Robert Desgabets issu d'une famille noble , 
plus instruit que ses confrères, devenu presque célèbre, 
n'obtint aucune faveur ; dès le moment de son eiil à 
Commercy il y resta sous-prieur , et dut renoncer à 
tout avancement jusqu'à sa mort qui arriva le 43 mars 
1678. Son corps fut enterré à Breuil d'où il a sans doute 
été enlevé depuis la ruine du monastère. 

Les ouvrages de Dom Desgabets sont innombrables si 
on compte toutes les lettres qu'il écrivit sur les matières 
de métaphysique et de religion. Dom Calmet en doùne 
une nomenclature fort étendue; les principaux 'sont ses 
funestes Traités sur l'Eucharistie. — La Théorie de la 
TVamfusion du sang. — VIncamation du Verbe. ^— Wnjf- 
six Traités de morale. — Remarques sur la Logique. — 
Traités sur VÊtre objectif. — Vindéfectibilitê des SuB- 
tances. — Les Négations non convertibles. — ^^La Mécanique 
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iV«&fffe^/a J^oprUtéde» Anges y etai* Qlld4pi68k^ifiM srale*' 
meut furent imprimés; les autres j 'Msté^ iMSiiiscritsy 
deTaient se perdre sans Dom Cdlobet qui voulut; «ree 
rassîstaQca de Dom Cathelinot, bibUothécake de Sainte 
Wtihiel^ en publia une édition. A oet eff0t ils les rèssem* 
Lièrent et les firent transcrire en deuisL volumes in4olio s 
mais la crainte de Pindifiërence du public pour des ques- 
tions passées de mode les arrêta, en sorte que leur collec- 
tion demeura manuscrite. Elle existe aujourd'hui dans la 
riche bibliothèque d'Épinal d'où elle fut demandée à 
Paris, en 1842, et y fut appréciée par plusieurs savants, 
notamment M. Cousin qui , dans les numéros de février , 
mars, avril et mai, du Journal des Samnts^ publia sur ce 
sujet des articles d'un grand intérêt. 

Un autre moine de ce temps qui a quelque drdt à 
notre reconnaissance, est Dom JEM-BiiFTisTE PiciAT, né à 
Breuil, qui fut bénédictin comme le précédent, puis pro- 
cureur et ensuite prieur du couvent. Il est à croire qu'il 
ne fut pas un moine des plus distingués de sa congréga- 
tion, n'ayant rien laissé pour se faire une réputation lit- 
téraire. Cependant le choix que fit de lui le Ca^rdinal 
pour transcj^ire ses mémoires témoigne en sa i^veur^ l^ 
scrupules qu'il apportait dans sa coopération ne sont 
pas bien compris aujourd'hui; alors ils étaient un devoir 
imposé par la règle et l'éducation mopastiqUe. 

Dom Jean Picart^ qui était aussi connu sous le nom 
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de Dom Jean de Breuily a droit à la reconnaissance de 
rhistoire pour avoir pris soin de composer une notice 
historique des principaux événements dont il avait été le 
témoin lors du séjour des Espagnols à Commercy. C'est 
à lui que nous dçvons les détails que nous en avons 
donné plus haut, et qu'il avait transcrits sur le registre 
insignifiant de sa procure^ . 
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FRANÇOIS-HARIE DE LORRAINE 

BT 

ANHE DE LORRADIE, 

PB»CB ET PBIirCESflE DE USLCBOEEE. 

CHATEAU-HAUT. 



Anne de Lorraine était fille de Charles IV et de la 
princesse de Cantecroix, union illégitime qui devait nous 
donner deux damoiseaux. Le duc, son père, qui avait 
en maintes circonstances apprécié le mérite et la bravoure 
du prince de Lislebonne, ne négligea pas l'occasion 
d'une alliance aussi convenable. Le mariage fut célébré 
le 7 octobre 1660, dans l'église de l'abbaye de Mont- 
martre. 

François-Marie de Lorraine, prince de Lislebonne * (ou 
Lillebonne), était seigneur de Ville-Mareuil , en Brie, 



f Et non pas Listebonne , comme on Ta inscrit par erreur au bas de son por- 
trail eipoaé au Musée de Vénalités. 
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souverain de FougêroUes , ocMbte de Ghamplette , baron 
de Tirîet^ Hirseltes, CousanCesV BeauTïHr,St+ïnlfen, ete-, 
gouverneur et lieutenant-général potir S. k. S.du dudié 
de Bar et pays Barrois^ et en outre lieutenant^énâral des 
années du roi. Il était né le 4 avriM624 de Charles II de 
Lorraine, ducd'Elbeuf, et de Catherine-Henriette, Inti- 
mée de Franee, fiUe de Henri IV et de Gabrielle d'Estrée. 
Il servit avec bravoure et distinction , se couvrit de gloire 
en diverses rencontres, notamment aux combats et sièges 
de Nortlingue , Lerida, Lens, Condé, Landrecies, Saint- 
Venant^ Douai, Lisle, Binguen, etc. Avant d'épouser 
Aime de Lorraine il avait été marié à Christine d^Estrëe, 
fille du maréchal de ce nom, qui était morte trois mois 
après. 

Par Tacquisîtion feiite sur le Cardinal, le prince et la 
princesse de Lislebonne devenaient donc à sa mort sei- 
gneurs de Commercy; mais Louis XIV devait apporter 
de fàcheu^s entraves i ce qu'ils en jouissent paisible- 
ment. Ce monarque envahit la Lorraine , comme chacun 
sait« et conquit Commercy à l'aide d'un semblant de 
justice. La chambre royale qu'il avait établie à Mets; pour 
r^hercber les prétendues usurpations sur les domaines 
des trois év^ohés, se chargea en effet d^accomplir son 
œuvre. Les iagents de ce tribunal complaisant ayant dé^ 
couvert dans les archives de Lorraine, alors transportées 
à Metz, le volume contenant les extraits, faits par le 
président Alix , des actes et documents les plus remar- 
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qoaUes sur Commercy, s^armèfeftt de'oeHralvail iîicom- 
pl€t et se lÉirent en derbir d'^îiiéouter teur odietise ihi^ 
sidsi. A la Tequéte d'Aiibuâsoa de la FeuiUade^ évéque 
de 9etZ) le seigneulr de Gommercy fut aseigné eii la 
personne de Chartes Barrois, son procureur-fiscal, qui 
ne crut pas prUdent de répondre. Procédant par défaut 
contre lui, il fut arrêté que différents seigneurs de Com- 
mercy ayant rendu hommage à Vévéché de Metz , le 
seigneur actuel devait encore en dépendre. Uarrêt fut 
rendu le 45 avril 1 680. 

Voici comment M. Turgot, intendant de la France ^ 
jugeait les arrêts de cette cour de justice : « te rèle in- 
» considéré et injuste de ceux qui en donnaient les 
» mémoires étendit trop loin ces prétextes, passant les 
» bornes de la justice et du droit public. Les arrêts 
)) furent exécutés à main armée; cet exemple révolta 
ï) tout et fit reconnaître qu'un ouvrage d'iniquité , quel- 
» que avantageux qu'il soit, n'a jamais de durée. » 

Cette mesure, purement politique, importa peu à la 
ville; gémissant sous le poids de l'invasion, eUei n'était 
plus guène sensible qu'aux mauvais traitements des vain- 
queurs. Les habitants, si partisaos des Français y en 
éprouvaient les injures et les vexations dont toute la 
Lorraine eut à se plaindre. On les accablait de contribu^- 
tions et de réquisitions; ils allaient par corvées jusqu'à 
Luxembourg conduire le matériel de l'armée, ou tra- . 
vailler aux fortifications de cette place et de celle de 
Belfort. 
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Le prince de Lislebonne retenu à Tarmée s'occupait 
peu de ses vassaux ; la princesse seule y songeait , mais 
plutôt pour l*adminîsfration de ses propres biens que 
pour celle de la seigneurie, La terre de Commercy était, 
comme du temps du Cardinal , louée au sieur de Long- 
champ ; elle le fut ensuite à Pierre Formé, de Joinvîlle, 
moyennant onze mille livres par an. Le fermier avait 
droit à un logement dans le château, ainsi cfue dans 
celui de Ville-Issey. On conçoit dès-lors combien la 
princesse pouvait être détachée des petits intérêts de ses 
vassaux. Elle avait pour représentant à Commercy un 
sieur Janot qui tfétait qu'un régisseur sans autorité; 
aussi son crédit n'y était -il pas grand. En 1685, 
s'étant avisé de demander à la ville de curer le canal 
des moulins, les habitants lui répondirent par un refus 
positif. 

La mairie, de son côté, se ressentait de là présence 
de Tennemi qui avait amené le bouleversement des pou- 
voirs. Philippe Larcher qui était à sa tête depuis plu- 
sieurs années, ne rendait aucun compte, et pour s'en 
abstenir il cherchait à se perpétuer dans sa place. Désa- 
busé sur cette manœuvre on s'occupa, en 1685, de l'ar- 
rêter en si beau chemin ; Pierre Fontaine le remplaça. 
Deux ans après Anthoine Villeroy, marchand de draps, 
ayant été nommé, prétendit à son tour s'imposer pour 
longtemps , grâce à l'atteinte que la France avait portée 
au mode d'élection; mais Larcher qui avait souvenance 
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de ce. qu'on avait fait pour lui, veillait à ce qu'un autre 
ne fût pas plus favorisé. Il se rendit à Metz avec Fran- 
çois Lapaillotte , ancien maire, et ils en revinrent por- 
teurs d'un ordre de l'intendant pour faire procéder à 
l'élection empêchée parVilleroy. Celui-ci était r^ardé 
comme l'instigateur du procès fait à M. de Tailfumyer 
pour sa noblesse, procès qu'on venait de perdre; en 
outre il avait eu le tort de se faire élire par quinze habi- 
tants, avec la prétention de faire valider cette élection 
grotesque, de sorte qu'il avait perdu pour le moment 
toute popularité. Il eut beau s'agiter, François Raulia 
l'emporta. 

Pour mieux réussir dans sa tentative, Villeroy avait 
habilement profité de l'atteinte donnée à la charte par la 
France qui avait changé le mode d'élection. Il avait fait 
appel aux partisans des franchises locales et des anciens 
officiers du seigneur qui, les uns et les autres , croyaient 
par cette petite opposition faire acte de bons citoyens. 
Mais ce candidat n'avait pas toutes les sympathies. Déjà , 
en 1688, un même essai avait eu lieu en faveur de Ni- 
colas Clesse, dont l'élection n'avait pas tenu devant le 
bon plaisir de Mgr l'intendant. 

Il y avait cependant peu d'avantage à occuper un 
poste qui donnait alors de plus grands embarras que de 
coutume, les exigences des troupes se répétant tous les 
jours. Le maréchal de Catinat était campé à Troussey et 
à Lérouville; Commercy se trouvant entre les deux était 
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d^autentimîeilx pressuré.' La fenaison tout entière lUt de- 
mandée; il fut ordonné qu6 les habitants se rendraient 
dans la prairie de Salagne, et mettraient le foin en tas 
de dix mille livres, sauf à le payer plus tard. Cette con- 
fiscation n'était pas moins dure que les corvées dont j*ai 
parlé; les cultivateurs étaient encore contraints de con- 
duire les provisions du pays à Saverne, à Schelestadt • 
et autres villes éloignées. Un trait remanpsable de ce 
temps, c'est que malgré la ruine de la ville on alloua 
dix gros deux blancs au chanoine Jacquinot pour avoir 
dit une messe basse aux voituriers avant leur départ. 
Elle ne leur porta pas un bonheur bien complet; à leur 
retour ils trouvèrent chez eux les soldats du régiment du 
Terrail, qui, entre autres vexations, prétendaient être 
nourris aux frais de leurs hôtes; ils avaient malmené 
les femmes, ils battirent les maris : la désolation parmi 
les habitants était à son comble. 

Contre ces calamités l'autorité municipale était im- 
puissante pour protéger ses administrés; conquise en 
quelque sorte par ruse sur la force, elle *avait assez à 
faire de se maintenir. Le privilège de choisir les magis- 
trats n'avait été que difQcilement conservé, encore ial- 
lait-il chaque fois une permission de Pintendahl ; mais 
le moment de violer entièrement le vieil usage de la vflle 
et ses franchises les plus respectées , n'était pas éloigné. 
En 4692, arriva Henry Pinon, qualifié écuyer, conseiller 
d'honneur au bailliage et siège présidial de Toul; exempt 
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général da la cavalerie lég^r^ dei Frao^ ^rse disant nommé 
mairMCoyfiU* Il était aussi pQrteur d'une ' ordoBuaftca 
conférant le titre de eomeillerê m^9$eun k KîcolflB De^ 
pardiea et Claude Barroig, ce dernier simple procurenr 
en la justice de Commercy. 

C'était le 18 décembre; le 27^ conTOcation fut faite de 
tous les h^itants à l'effet 4'élire la mairie comme par 
le passé. L'assemblée n'avait jamais été plus nombreuse : 
chacun ressentait le danger qui menaçait la commu* 
uauté. Lecture est donnée à haute voix des ordonnances 
qui imposent à la yille des magistrats nouveaux, dont 
le principal est un étranger inconnu. Un silence moiut 
accueille cette violation de la charte; il est bientôt inter- 
rompu par les réclamations les plus vives de l'assemblée. 
Trois citoyens courageux, Frangois Lapaillotte, mar* 
chand, François Baulin, procureur, et Anthoine Bau- 
dot, menuisier, se font les interprètes de l'affliction gé* 
nérale ; au risque d'être molestés par les soldats de 
la France qui encombrent la ville et les envirqns, il^ 
font entendre les protestations les plus énergiques contre 
l'usurpation des privilèges de leurs aïeux. 

, La jpultitude entraînée par ce généreux dévo^jne^t^ 
concluait ^ un refus absolu; quelques notables, .plus 
ti^de^ ^^ moins décidés à exposer . leurs personnes et 
leurs biens, ne désespérant pas peut-être de Iroi^ver plus 
de profit dans le nouvel ordre de choses, opinaient pom 
ime soumission entière, poussant l'excès de l'obéissance 
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jusqu'à abandonner aux trois officiers nouveaux le choix 
dés autres membres de là mairie. François lapâîHolte 
voyant que ïëis opinions extrêiiies n'allaient aboutir (juli 
înieux assurer ïèf triomphe de l^usurpaleur, ouvrit nabi- 
lement l'avis d'accepter le maire royal pour remplacer le 
mayeur ancien , mais' de procéder comme d'iisage à l'élec- 
tion des échevins qui, étant les hommes du choix des habi- 
tants, devaient avoir le pas sur les conseillers assesseurs. 
Ce moyen terme, en apparence conforme à l'intention des 
ordonnances , fut accepté avec acclamation , et la ma- 
jorité fit la loi , malgré les plaintes et protestations de 
Pïnon \ qui imputa maladroitement à ses adversaires le 
regret de ne plus pouvoir manier à leur profit personnel 
les deniers de la ville. La voie ainsi ouverte aux injures 
fut bientôt suivie ; les conseillers assesseurs , tous deux 
bourgeois de Commercy, ayant aux yeux de leurs conci- 
toyens l'apparence de l'apostasie, devinrent le point de 
mire de tous les sarcasmes. Celui auquel Barrois fut le 
plus sensible , parce qu'il fut le mieux compris par la 
foule qui connaissait sa vanité, fut la plaisanterie de 
LapaîUotte qui lui demanda pourquoi il n'avait pas en- 
core fait signifier ses qualités ^ faisant allusion à ses 
fonctions de procureur. 

On 'était èependant sur le point de se séparer à deml- 
concîlîés, lorsque survint François Lallemand, procù- 
rerir fiscal de la princesse de Lislebonne, qui, loin de 
soutenir la nouvelle autorité, se mita protester contre 
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ce qui venait de se. faire, et notammçnt, contre, la con- 
duite de Claude Barrpis qu'il menaça de poursuites dis- 
ciplinaires. Cet incident n'était pas fait pour calmer des 
esprits irrités ; dès ce moment la résistance se croyant 
légitime ne fit que s'accroître. On ne voulut plus recon- 
oaitre ni l'ajaciçn maire ni le nouveau; il ne Ait pas 
davantage question des échevins; la foule mutinée dé- 
clara qu'il n'y avait plus d'autorité à laquelle on fût 
tenu d'obéir, et proclama la révolte. Les églises furent 
fermées, tout pouvoir méconnu et renversé, chacun 
voulut se gouverner à sa guise , prétendant ne relever 
de personne. Pendant six jours entiers la ville ainsi aban- 
donnée à elle-même vécut dans la plus complète anar- 
chie, au point que la rédaction des actes de l'état civil 
cessa entièrement. 

Cet état périlleux ne pouvait durer, la force y mit un 
terme; mais la nouvelle autorité ne fit pas plus de pro- 
grès dans l'opinion. Pinon n'éprouva que mauvais vou- 
loir et opposition; son administration, paralysée de 
toutes parts, fut pour lui pleine d'amertume. Poussé à 
bout, il se rendit à Paris pour porter plainte; il pu- 
blia un mémoire justificatif que la ville qualifia de 
libelle faux et calomnieux. On décida que l'on y ré- 
pondrait et que le conseil du roi serait saisi de la 
contestation ; c'était perpétuer la désunion. En particu- 
lier, comme en général, les habitants n'avaient pour ce 
magistrat aucune bienveillance. Procédant à une enquéte. 

i3 
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I 0^ lodêphr Bcmjêain ëtait intéressé, craignant de {Mdve 

ses droite et de^ passer poar dirpe , ice qui piéte toujpiuns 
à rire, ilieut la maladresse de réclamer ses épideB* atttat 
d'entendre le de(rnier témoin. Bonjean, piqué de cetÉe 
HiéfianCBi, lui demande combien il lui faut? -*- Dix 
francs, répond le magistral- ^ C'est trop, réplique 
Bonjean^ les maires d'autrefois n'étaient pas si oher^, 
je l'ai été moi-même; voilà (montrant l'auditoire) des 
maires de villages qui valent autant que tous, et qui ne 
demanderaient pas autant. — Mais, s'écria Pinon, j'ai 
payé ma charge fort cher, et tu n'es qu'un imp^nent! 
— Bonjean le traite de misérable, et lui jette dix-4iiiit 
sous sur la table. Cette scène et autres semblables n'é- 
taient pas de nature à concilier les esprits; aussi la ré- 
sistance è cette municipalité firançaise fut-elle générale, 
au point que les bénédictins se refusèrent à la loissfir pé- 
nétrer dans leur couvent pour y opérpr^ au nom du 
roi, le recensement de la population. 

Cependant le vainqueur cherchait par quelques ca- 
resses à gagn^ l'affection des principaux bourgeois. ; le 
maréchal de Boufflers, gouverneur de la Lorraine,- écri- 
vit à la mairie en faveur de François Lollemœd^ pcQ- 
oureur fîscbl , demandant qu'il fût exemptidOilogemenb 
militaires et de toutes charges, ajoutant méperfjq^^on 
cherchât à lui être agréable- 
Cette faveur particulière, qui ne tombait 'sujnifi ha^ 
bitant que parce qu'il était l'employé de la fmaeesse de 
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IklUebonnev ne fiOiilageaît pas leti^avAr^stesi.psiYiiégeB 
ii0'pouvaîônt qu?aeeroitre leur malade.. I^ soldat $e im^ 
sari d'auiant plus eugeant et diffîeile que le pays deve^- 
nait plud affaibli et ruiné. Le despotisme était surtout 
fepartage des officiers qui spéculaient sans pudeur sur 
leB logements , pour tirer quelque argent des bourgeois. 
Antoine Lepage avait par ce moyen obtenu de ne pas 
loger; la naairie qui l'ignorait lui envoya un cavalier, 
(daté chez Jean Harouard, dont la femme > Lucie Denis, 
venait d'obtenir Texemption de logement, motivée sur Té- 
tât d'agonie de son mari. Un sieur Brison, capitaiae, qui 
était payé par Lepage, s'oppose à cet acte d'humanité, 
menace ces pauvres gens, se livre à un emportement hors 
de raison et tûre son épée contre un mourant qu'il veut 
abhever^ Dans le même temps, Jean Barbotte, gendre 
de BonjeMi dont J'ai p&rlé, reçoit un coup de sabre 
{Juî lui fend l'épaule, et M**"* Bonjeah est souffletée. Les 
cultivatetirs étaiœt encore {dus malheureux; mis en 
réquisition de leurs personnes et de leurs chevaux, ils 
couraient toutes sortes de dangers au-dehors, laissaient 
leuirs familles exposées aunledans et éprouvaient des 
p6tile& de Mtdus^ côtés. Le découragement était général. 
Ne'wyafafpûfi de terme à ce malaise intolérable, la 
majeure partie des habitants, par un mouvement spon- 
tané , se transporta à l'HôteWe-Ville et y déclara que 
s€fh intention était d'abandonner la cité. C'était décou- 
vrir ws piaies sans aucune chance de guérison. 



trcftiYàiiMit cfctte ï»étèBtiotl dérisoire ; • tes jpioimrèiiiS'^ 
fiscaux hù Tôulai^t pte que lA maifie . ^yiénflât ; êUé^ 
même s^ oomples t celle-ci refusait de se â}timetlie» 
Raulin, que nous avons tu Pun des oppasadlsy d»iît 
passé au parti de Pinon avec les échevins JatiqfOfimotet 
Denis. Dominique Rouy^r, nmnmé procmieuT dui ihû 
en PfiôtelHle-^Ville, penchait au contraire pour les habi- 
tants etfeisait cause commune avec Hébert, autre ^éobè-^ 
vin, leur partisan. La passion de part et d'«atre'étoit 
é forte que plusieurs fois ils furent sur le point de sf 
battre. 

Ces officiers royaux devaient bien regretter PaErgedt 
qu'ils avaient donné pour obtenir des placps-oùii^itfA^ 
valent guèreî d'autre profit que des injures ^ lM!âiiiiJitiéiptii- 
blique. La qualité de maire royal n'était pas îii^ë'|>erur 
les militaires un frein aux vexations qu'ils feisyentieii- 
durer aux plus obscurs bourgeois. Un capitaihe^ néuiMé 
de Tassan, voulant exiger de M. Pinon dès Mltetft''dfe 
Idgement pbur trois cents hommes, lorsqu'il n^eiif avait 
besoin que pour cent quatre-vingt-neuf, beideroifepJtf y 
Musa courageusement, ne voulant pass^aideif» ifuqB 
honteuse concussion. Mais cet indigne of&cièr lesaissatit 
i la cravatte le frappa à grands coups de cannev vu point 
que sans les cris de sa famille le malheureosi megpsf- 
tral risquait de périr ou d'être estropié. Cetr.oUlrafee, 
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ÎBÎtjé^aatiimlheur oommuB. Dan8rle.«E^me'mom&nt9 Ab* 
thtime.Dems, soo ^ohevin dévoué > se: voyait jeté «i 
pnsonrà Nancy y comme personnellement Tesj^iisable de^ 
CKKDtributioQS arbitraires imposées sur la ville. Ce double 
événement i^amena heureusement qlielques sympathie» 
en faveur de l'administration municipale, 

• fàû 4mpôt^ dont la ville n'avait pas enoore sui)i la 
ohltrge^ était celui de la milice; aussi parut^il ^%^ 
o^f y encore que l'ancien guet et garde du tqmps des 
preonecs damoiseaux ne dut pas être moindre, mais il 
était sans doute oublié. Trois miliciens seulement furent 
dewondés pour la première fois; ^es privil^es et les 
exemptions que chacun s'empressa de faire valoir, ne 
iéipoîgneii9i;( pas d'un grand désir d'aider Iq France àms 
s^. fionquéjtes, J!n effet, elle n'était pas encore \a patria 
TFoiscinfirHies furent désignés dans l'espoir qu'ils re*^ 
vâradiaient bientôt dans leurs foyers; mais ayant été 
nefiwé* il falluten chercher (^'autres, et l'on fit mwrcl^é 
aveo ^ois IMros qui demandèrent deux sou^ par jour* La 
]^le tesfO&pédia assitôt, chargés à ses Irais d'un ^aousf- 
quety di^un .bftudrier et d'une épée; l'année suivante 
ils^rimnteiit un peu plus hardis, et .profiterait d^ 
teur:^péri€Ojce pour demander double paie; il felh^icn 
passer par4à«. 

Pendant ce long désastre le nom du Damoiseau n'ayait 
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ghëre ifèlettli'iaux Ofëffes ^te& habitatitsf; le prince'- de 
lîfetebdiWie^hâH de mourir, bt la pmHJesse •èf^avàîfr ga*tlé' 
(te s^expoâef attx hiëtiUeS'des troui)es «rnietoriéferSes' offi- 
ciers faisaient dé temps à autre, comme on lîavaV'ijoèl- 
qiies protestafions destinées à conserver pojur-P^Lveoir , 
platôt qtfà d)tenîr pour le moment^ une autorité doni 
la faiblesse n'était que trop grande. Cependant,' eu 1694^ 
la princesse obtint que Commerey serait exempt de ^- 
nison, bienfait inappréciable dans ce moment. On s'erii- 
pressa da Peu remercier, comme si la faveur de êk 
protection n'eût pas^ été un devoir; la ville malgré sa 
pauvreté lui vota un cadeau de quatorze cents francs 
pour le paiement desquels il fallut devancer là levée 
de IMmpôt. • ^ 

La voix de cette princesse commençant à se faite en-^ 
tendre au conseil du roi, elle en profita pour obfeirif 
que la justice de la gruerie lui serait conservée; mais te 
roi, fout en reconnaissant que ce droit était celm des 
damoiseaux depuis un temps immémorial , y mit la tion-^' 
dition que Tordonnance de 1 669 et les lois forestières <te 
Lorraine y seraient suivies, à charge d'appd à lalabla 
de marbre de Paris. i : . • . . . 

Un long procès entre la Princesse et les' habitantâiidê 
Saiht-Aubui , Meligny-le-Grand , Lérouville etViltet-Issey 
reçut aussi sa solution au parlement de Paris. Il sW- 
gissait de droits seigneuriaux que ces villages contestaient 
[périodiquement de siècle en siècle. Ce n'est pas sans sur- 
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» ;l«:m>Wt^. publique et, au^ilpis^ d^.kt cbri^i^pté^t» Il 
nea'fagi^aH pomtaAt que. de la jouroiée i^ |ptf)bAg^ àx^ 
par çbaqwhabÂUuit nu geigneur* Ce br^ye paysap tpiarr 
lait eeut ans trop. tôt. 

La Lorraine fut enfin, par la p^iix de JUç^vk)!, 
rendue à ses ducs; Léopold en rentrajit. dans s^ £laJ3 
At sortir les troupes françaises, qui remirent. égfJemsapyt 
Commerçy à son souyerain légitime/ Avec ell^ dispi^rvU 
Eipon, qui ne laissa pas plus de regrets qu'il n'pn. em- 
porta, après son départ on s'occupa de lui,, mais pûwr 
le poursuivre en reddition de compte du franc-alleu qu'il 
aviût pwçu. Il en résulta un procès qui traita grande-. 
Hjeftt.en longueur, lorsqu'^ifin, m 1703, le iftayeur çt 
les 4cb^^ins s'étant rendus à Lun^éville pour sputenir 
Leur élection attaquée par Tinfluence de Pipon, M. de 
Gerbeviller leur signifia qu'il fallait terminer cette af-^ 
fwre^ Sa prière ayant Tapparence d'un ordre , on^ s'ejça-* 
pressa de transiger moyennant sept cents livres,, qui 
furent remises à contre-cœur au ci- devant KLair^- royal 
dont oni fut ainsi débarrassé. ' i 

'La mairie redevint élective comme par le passés Tiix 
colas de Taiîfumyer, devenu seigneur de la Hayviltev 
fut nommé gouverneur de la seigneurie. Le. daroâit de 
joyeux avènement qui n'avait pu être payé à la pria- 



La ville^â^à Içirt i^râ$. n^'a^rait pusde^btillfflitei tâ8^< 
scKurCfiaà* opérer 9 Vi^néô aivaitëtéistériilç^ :>e blé.^iaît 
au^-d6S3us de dix fraoDs le boisseau; le» boukatigectf 
refuaaoït de cuke, les habitants étaient Féduits à faira 
de la bouillie. Pour comble de disgrâce y on reçut i^ 
méme4emps de la France et de la Lorraine l'ordre ^de' 
lever des contributions , il fallut courir à Metz et à 
Kanef'poisr saroir k qui définitiTement on appartenait^ 
et s'affiranokir de ces deux dominations, celle du Da- 
moiseau étant la seule qui dût prévaloir. 

Mais la prinœsse de Lisl^onne n'avait pas plub d^èi-- 
féetion pour «es vassam que ceux-*ci n'avaient d^attacfae^ 
ment pour elle, aucun seigneur n'ayant été moin» en 
relation avec eux ; aussi n'eut-elle pas besoin 'de se fttii^ 
violence pour se démettre de sa seigneurie en feveur de 
son fite Charles qui, en naissant, avait été qualifié^J^mei? 
d^,C(mnifircy.ïA\e lui en fit, le l*' mars 1699, donation 
aulfaentib^e sous réserve de l'usuJEruit. 

Le ii avril vivant, ce jeune prince, )fni babHait 

•Yîei^ne/en AiUtriche, aocepta cette libéralité dont ^' fa# 

suite^ de conventions de famille faites à PaTaneo', il 

tvattsiQit aussitôt la souveraineté au duc Léopold, Gt^ en 

cas de mort sans enfant mâle, le domaine utile \ Il y 

* Voir plus loin ces actes. 



eoi liâânmdiils >€fiitre ceâilMitjptiiuiesV tettéme jtiWy 
ûae'côÉtr^Mrte'per laquelle lé priïKî Coiimiercy ^àê 
réâerraiiidë' i^ftttre^ dahs^le éoiâaine'coiiéëdé,' $î Léo^ 
peld fallait >à^ en être défu>âdédâ par tinè oatise ^ei- 
OGaque; Celte pt^éonutioii, qae la prtiâetfco commAiâaitV 
demt iiMitil&9 le. prince de G<>ittmercy, ^i' occupait 6q 
Aiutridie^ le poste de génétal'-marëGhal des piaœs fortes , 
ayant été tué à la bataille^de Luaara ^ le 1 5 août 470&. Sa 
iHNiT'OUnB toute lorraine n'était pas moins gmnde que 
œlle de scm père; on voit encore à Bonseooursles dra*^ 
peaux turcs enlevés par lui à la tête des Impériaux j 
ils (spnt attachés à la voûte de l'église et teints de son 
noble sang. 

ie duc Léopdd étant par eette mort investi de la 
nuehpi^priété de Commercy y la cour de Lorraine devint 
d'iavanoe le ombre d'où k justice et les faveurs ^devaient 
émaner : on n'osait plus rien enteprendre sans; avofar 
(^nu son assentiiaeiil. La sagesse et l'impairtîalité' de 
Lé^IKild nTétaient pas mises en pratique ^^^ tous ses 
miiôstres^ eu du moins la ville le pensait ainsi; tor 
lorsc[u'on projeta de paver les ruesiet de faire oentribiler' 
les' propriétaires des maisons chacun en droit iôi , lés 
(^aftoines is'y étant refusés , on transigea avâc eux , 'par 
la considération que leurs protediom à As eoufn Pémpûr^ 
testaient wr toutes les bonnes raisons qml'ûn pounmt 
aUéguer. 

Les fêtes de la Lorraine devenaient celles de la sei- 
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putation i^utvla iSlicîtear, maîs^oii fitnd6siTéiouÎ38aq«es 
publiques ^ comme de bi^teœ^ il n'y ^>^ ^<ût eun^lio 
J^.Dettm'Iiit dNmté : le gouverneur €t Jes ^ibutse» .«ato- 
nies sa rendireut à Téglise, ayant les violous^ en rtéfç^ 
escortés par la compagnie des chevaliers de St-Sék»a8tiirai 
Une iur€ avait été préparée sur la place, près dei la 
croix de la balle , le soir on y mit le feu , on Uaaça des 
fusées et ou y but une pièce de vin du meilleur , Uré: au 
doir^qm avait été triomphalement apporté sur la grosse 
pierre , près de la croix. L'es violons étaient au nombre 
de cinq et figuraient dsuEis toutes les réunions publique^ 
et particulières , sous le nom de Limbmnet et m èmie. 
Ces nouveaux et fréquents rapports qu'il fallait iavoîr 
avec la^ Lorraine obligeaient à entretenir de ^ eété^jOr 
correspondant diargé des affaires de la eommuttaMté, 
lesquelles se traitaient alors beaucoup pkis en soUlcila- 
lions. que par*la voie directe et ostensible. On a vu qiîi^ 
les eapucins de Nancy avaient rendu quelques serFices 
en €8 genre, cm en»espérait encore, et cet espcâr fut 
peutrétre>la cause de rétablissement de re)igieu9.'d^«el 
ordr^, à €ommercy. Il fallait un motif aua9i^.grave 
pour ^racheter les inconvéaiients qui pouvaient résu-Uer 
pour la ville de cette charge nouvelle qui n'était utile ni 
à la religion , ni à rinstruction de la jeunesse, Quoi 
qu'il en soit , le mayeur et Téchevin Jean Rouyer se 
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tnnspoirtàiYsit àiLtinéviUe'jjioarvnii feirekieldeiMDdfi^ 
^L«l»ch8iiiin 4itait âî dîffifîi6ialor&.»<|uiev'liieft quUls^teiM 
seiM >«}Mit^ À leu^dieMl 4e grt» .bknti dii Dominique, 
GrÏ9(H%^, laToifture re^ta iemiM«itbëe , se toisai ilftilliit 
la 'lafe^i»* ^r la route. Ge petit acdéMt ^piit dotlae* 
matière aux conjectures des saperstitieux pour la durée 
de l'^ëtaWisseinent sollicité. 

/ L^ bénédictins, jaloux de s^âfpproprier' toatos les 
affbctions et les profits de la dévotion, s^opposèrentà 
ce- prc^etj au grand étonnement du public. Dans teur 
accès' d'aveugle égoisme ils fermèrent le cott^ et en 
r^voyèrent tous les élèves; mais la mairie,, assurée 
qu^une conduite si contraire à l'esprit évang^cfue serait 
partout blâmée , n'était pas prête à céder;* elle les me* 
na^' bardîiûent d'un procès pour ce trouble a/pporté à 
sa loitgue possession , et continua ses sollicitations q^n 
triotmpkèrent malgré les religieux o^osanls* 

En conséquence, le 2 juin, six révérends Pères ^ des 
miôux barbus, firent leur entrée à Commercy où ils 
forent reçus avec appareil , conduits dans la grande 
salle de l'auditoire pour l'entérinenKnt de leurs lettres^ 
patentes à la Cour î le procureur-général du Puy,' por- 
tant la parole, signala pompeusement l'e$ptit de'Dieu 
agisêddW dêm le œnseil de l'Hôtel-^-Ville, et fustigea 
quelque peu les bénédictins, à la grande satisfaction du/ 
public toujours ami de l'opposition. Les enfants de Saint* 
François, gratifiés des charités de quelques bonnes 
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aiilapt de bi^ qije leursj statuts l^r pennettaiçspt ,d'^ 
posséder. ...;..:.. . ; , i . 

. Ui^eiautire question (jui occupa non moins vivement \es, 
espri^j»! ei^ce qiêiae. tçmjps^.ful la demande, faite pw, ï^ 
avpc^t?,^de)!a pr^éanpe sur les officiers de rHôt^l-(]|e- 
Yillp,i^ij»..pi»pce^ipUSf. Un. .procès. des plus injite^ts^ftO, 
U)uVà7pR»P'ii?jiçttt4; J^s^^Çour. djes Grancfe-Joui» se ï^ê^nt 
à FniiB^pp^. i^e ;<^te .grave question s'en occupa sans 
dë^i»p?tTf^^ Au gran4 scandale de Téchevinagp, le ,pro- 
ci^reyx/rgéné^l copc^ut en faveur du barreau;, npis «i 
grande, dijj^gepcp .que Tûb putjfairep ladécisioi;i s'étant 
(fût attep^e, la procession précipitée par FHôtel-de-Yille 
partit.av^t iqufi l'arrêt pût être signifié. Alors des mé- 
moires p\i des iacfainjs permirent ai^x parties de s'in^ 
4$m^^S on se pourvut en cassation à Lunéville, oi| 
ÇharlesBarrois et Dominique Isambert furent députés. 
Le résultat positif est ignoré; néanmoins on voit que 
1^. avocats restèrent en possession d'attacher Iqs quatre 
çox^çp du dais que quatre bourgeois a,vaiept le droit de 
porter ^^.c^r. quelques années, plus tard THôtel-de-Ville 
lui-même ,ïes confirma les uns et les autres dans ce 
pyiyUég.» que le. curé Duhaut leur contestait, à son 
touy, fort naal à propos* 



' «dknï'iîae ïa'pfindessè ^tisléB6iiiië''iotti^it^P^ 
k'offidefk- àéi6vts les droits^ 'àltièih^' éî W'itôMii'l' 
li'ÏJaiiicë'confestiiit à ïa torréudd ik soïnrét^tM'<p-1éf 
priiiicê' de 'ÔDïnmërcy'ltii ÀVàît tosiBïsë.' Là jiMitïlitrè' 
d^t enfîii, ed noT,* rendu Louis XlV''mbin^ hoéfifé 
à Léopold, celui-K^i obtint que cette question dé âOU^^ 
versaneté ^redt eiaminëe; il commit MH. de 'Màhûet 
et IPrblm pour sVcuper de cette lûissîbti* âVeë M; èe 
Saînt-Contest, commissaire du toi. Tiâr 'lie Wfte'dé 
fôiwicli, Léopold avait été rétabli dTaûsleà dfbil!^ 'acquît 
à 'Charles IV en <670- Coniiîiercy ayaht été'vèîidù à' cè 
prince par le Cardinal de Retz, en 1665 ^ 'Léopbïff^hV 
vait donc rien à craindre de l'issue de dette feffèdire. Eh 
éifeï, par accord fait à Metr entré les commissaire^, le^ 
t mai i707, il fut arrêté que Commercy et lotflë la 
seigneurie en dépendant resterait en «sbuvéraihëté ku 
duc 5 mafs que, comme par le passé, Villé^Issey ,''Siint- 
Aubin, Chonyillè, Méligny-le-Grànd, MétriHâ-fliJrgtle et 
Laneuveville-'au-Rupt , demeureraient soiimis ^oti'r' là' 
juridiction au bailliage de Titry, et en cas (fia]^peî,^'àiif 
parlement de Pans. > . u 

PôAr àonner plus de force à cette récotinàîssaiidè 'tbùte 
Intime, le duc Léopold fit prendre par'lrfl ^^èlttknuëf 
possession de Cofcmercy : La cérémonie sW fit a^c Idiii 
Pappareil possible. Le procureur-général du Puy ^ apf^ 
avoir été réintégré, pour la forme, dans ses fonctîôhi 
qu'il tenait de la princesse ^ fit un discours où, après 



félicSta* les ânjete de là seigAeainei qui , > i c^ <kpiiifi| la^fim^ 
» languissaient daBBnnôlat incertain:^ îodpa^nisid'àilr 
y> leui?$ d^étre rendus à leur légitime fioamrain. >>» ' ' 

'Dès de moment Coismerey ne se regarda plus qne 
comme plaeé sons la domination de la Lorrûne, la 
princesse de Lislebonne n'étant plus Damoiselle que de 
nom. L-éloignement où l'on se trouyaît de Lunéyille 
faisait regretter vivement le temps où il n'y a^vaît ^«'à 
s^adresser au château pour obtenir une solution défi- 
nitive -de toute contestation. Jadis les impôts prâLevés 
sur les babiïasits^ si lourds qu'ils parussent alors , se 
supportaienit patienânent^ parce qu'ils profitaient à la 
ville, etqfuel'Dn en voyait faire immédiatement l'emploi. 
Mais les subviiitioiis de la province devenaient une uour 
veHe (dia^rge ^d'autant plus, pénible qiïe l'utilité en : était 
ignorée, et que Ton avait peu de confiance dans, un emr 
ploi dcttit on n'était pas témoin. Les motsdejoharte ât de 
privilège se firent entendre par les bourgeois habitués à 
leur voir produire quelque efiet; mais, pour la Lorraine» 
ils ne forent que des mots. En vain le'mayeur/ettraro- 
:cajk,ïlauiiii se rendirent*ils à LunéviUe pour réotawcir» 
le ipÉemiër 'perdit s<hi temps , et le secoiod son cb^4)Ll %ui 
laissa son jsabot dans le bourbier de Ui route.. LaiOW- 
véttfsite ée. oette mission, jointe aux désagrémeuts^fdv 
voyage, iit uoe sensatioa fâcheuse parmi • les (bourgraisi 
au point que Jean Lerouge et Léger Patot ipréfépèrenf se 
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laissai? «dnAamsien à^ramendef et luenaeteMle > j^Ius f raodisiB 
peîfifsi^' fhxtM <iue dq -> prooéder à Jà iépaiftiticHi idei Pim^^ 
{i6t àittsi qu'ils) «n<aTaient ëlé ohargé»^ < 

Malgré ces inconvénients du gouyetteement Ab la 'Lbr^- 
mine^ le dnic Léopold était im prince itrop digne) du 
trône qu'il bocupait pour ne pas obtenir bteotét PaflEee* 
tion dfi ses nouveaux sujets. Aussi les habitants ne firéntr 
ils pas mautais accueil aux princes de cette maison, qui 
Tiïurent les visiter pendant cette même aimée. Ce fut 
d'abord la duchesse de Mantoue qui, malgré son in- 
cognito, fut fêtée et reconduite jusqu^à Linlay^ ensuite la 
duchesse de Lorraine, £lisabefth*Charlotte d'Orléam, qui 
alors iut accueillie en souveraine, et mérita par* son affa- 
bilité les démonstrations sincères qu^dAe vit se manifesti^. 
Le prince de Vaudémont s'y arrêta aussi te 26- juin ; la 
Cour , rHôtel-de-Ville et tous les corps» constitmée le ha- 
ranguèrent en grande solennité; on lui présenta six 
jiièGes de vin de Bar pour vin de la ville, dûs dragées , 
pains d'épices, etc.; la milice bourgeoise, commandée 
paf Pierre Fontaine, lui fit nombreuse escorte. « ^ 

dette visite ètai^elle pour savoir si Gommer cy hii con- 
viendtïÂt', ou bien en fut-il tenté aptes l'avoir vu3:Quoi 
qn^il tn soi^ Vannée ne se passa pas sans qu'îl nten^int 
Mdftre.' Le' 34 décembre, le duc Léopold lui ei^ donnti 
l^sdfruit en échange de la terre deFénétranges , et pour 
qaMl put jouir de suite, il se chargea de désintéresser la 
l^noesse de Lislebonne qui, si elle accepta les dix mille 
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livres de rente convenues, n^envoya jamais la ratifica- 
tion que l'on en attendait. • 

Celte princesse, qui était veuve de{)uis 1694, con- 
tinua d'habiter Paris où elle mourut seulement le 19 
février 1720; elle fut inhumée près de son mari, en 
Féglise St-Paul- 

Leurs enfants étaient : 

r Henri-Louis de Lorraine, ûé le 26 octobre 1669, 
mort le 17 mars 1670; 

2"* Jean-François-Paul, comte de Lislebonne, dit le 
prince Paul, né le 20 juin 1672, tué à la bataille de 
Nerwinde, le 29 juillet 1693; 

3"* Charles-François de Lorraine , prince de Com- 
mercy, comte de Ronay, dont il a été parlé, tué à la 
bataille de Luzarra; 

A** N. de Lorraine, née le 4 avril 1664, morte en 1680; 

5^ Thérèse, née le 12 mai 1667, morte le 17 sep- 
tembre 1671; 

6** Beatrix-Hieronime , née le \" juillet 1662, élue 
abbesse de Remiremont, en 1711 ; 

Elle était à la cour de France , attachée à la maison 
du grand dauphin et encore plus à sa personne, si 
l'on en croit les mémoires de saint Simon <fui fait dis- 
paraître tout son crédit à la mort de ce prince : « Péaé- 
» trée d'une si profonde chute personnelle, et comme 
» trop sûre de sa situation avec MadaHie la Dauphine, 
» elle n'était pas pour se pouvoir résoudre , altière 



LA PWNCESSE DE LISLEBONNE.— CH-IJ. 1707. ^. 

» comme çlle était, à traîner dans une cour où elle 
» avait régné toute sa vie. La fortune sepoiirjut cette 
» fée, car ^a petitq vérok enleva tçut de suitç^ |)iusie^rs 
» jen&nts à M"*;* de Lorrçiine., entre autres, uaq fille de-, 
» sept à huit ans^ déjà abbesse de .{(emiremont. iCet éta-. 
» blissement parut à M'", de Lislebonne uae pla^sehe 
» après le naufrage , un état noble et honnête pour me 
» vieille fille, une retraite fort digne et sans contiain^e, 
» une espèce de maison de campagijie, sans nécessité 
» absolue de rési(Jence , ni abdiq[uer Paf i? ^t la jcour, 
» et un prétexte de s'en tirer à volonté avec quarante 
» mille livres de rente à qui en avait peu et se trou- 
» vait privée des voitures de Monseigneur et de toutes 
» les conunodités qu'elle en tirait. Elle n'eut que la 
» peine de désirer cet établissement, son élection se fit^ 
» aussitôt. » 

7" Elizabeth-Thérèse, née le 16 avril 1664, mariée 
à Paris le 7 octobre 1 691 , à Louis de Melun, baron d'An- 
toing, prince d'Epinoy, colonel du régiment de Picardie. 

Cette princesse habitait également Paris et la cour où 
elle était dans la grande intimité de M""" de Mainten^pn 
qu'elle servait, si l'on en croit encore Saint Simon, 
beaucoup trop servilement et d'une façon qui aujour- 
d'hui, serait grandement méprisée. Elle était son espion, 
principalement auprès de la grande d.uchesse de Bour- 
gogne. 

Voici ce que cet impitoyable duc en raconte : « En 



i4 



210 LA PRINCESSE DE LISLEBONNE. — CH-H. 1707. 

» furetant dans les papiers étalés sur la table de M"* de 
» Maintenon qui s'en impatientait, la duchesse aperçut 
» son nom ; elle eut l'indiscrétion de pousser plus avant, 
» et vit au bas de la lettre la signature de M"* d'Epinoy. 
» Interdite, elle ne sait plus quelle contenance prendre. 
» — Qu'avez-yous, mignonne? comme vous voilà, qu'a- 
rt vez-vous donc? Voilà la duchesse plus embarras- 

» sée , et M""^ de Maintenon à se lever pour voir ce qui 

» causait son embarras. La Duchesse lui montra la si- 

» gnature; alors M"*" de Maintenon, après une morale 

» sur son indiscrétion, l'engage à la lire et à en pro- 

» fiter. C'était le compte-rendu, minute par minute, de 

» la conduite de la Duchesse, qui pensa s'évanouir à 

» cette lecture. M"''* de Maintenon, après une forte ves- 

» péfie^ lui remontra les conséquences de sa conduite 

» sur laquelle tant d'yeux étaient ouverts, et lui fit 

» promettre d'être plus circonspecte à l'avenir et moins 

» curieuse. 

» ■ Quel trait honteux et affreux dans une personne de 

» l'état et de la naissance de M"** d'Epinoy ! » 
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VBNTE 

DE LX SEIGNEURIE DE COMNERCV A LA PRINCESSE DE USLEBONNE , 
PAR LE CARDINAL DE RETZ. 

Comme par testament ei autres dispositions faites par défont Messire 
Charles d'Angennes, yivant comte de la Rochepoi, Damoiseau de 
Gommercy, Seigneur souverain d'Euville, au profit d^éminentissime 
seigneur Jean-François-Paol de Gondy, cardinal de Reiz, abbé corn- 
mandataire de Tabbaye royale de Saint-Denis en France et abbayes de 
Notre-^Dame de Bazay, Sainte-Croix de Quimperlay et la Chaume; 

Il lui a été donné et légué tous ses biens , lesquels legs et dona- 
tions il aurait accepté et pris par bénéfice d^iuveniaire, à cause des 
dettes et hypothèques dont la succession dodit défunt sieur d*An- 
gennes était chargée, et en effet Messire Hypolithe Rousseau, sieur de 
Cheyincourt , conseiller du Roi très chréiieu , correcieur en sa Chambre 
des comptes à Paris, aurait fait saisir réellement le comté, lerres et 
seigneurie de la Rochepot, et poursuivi Tadjudication par décret fait 
au Chàtelet de Paris; mais le prix de Tadjudication n'ayant pas été 
sofiisant pour acquitter lesdites dettes et hypothèques, faute de paie- 
ment de son dû , il aurait demandé audit Chàtelet la permission de 
faire saisir les villages, terres et seigneuries de Ville-Issey, Laneuve- 
ville-au-Rupt, Hénil-la-Horgne , Méligny-Ie-Grand , Saint-Aubin et 
Chonville, dépendants dudit Commercy , et néanmoins du ressort de 
Vitry-le-François, et d'en poursuivre les criées et adjudication par dé- 
cret, même d'y faire comprendre le château et seigneurie de Com- 
mercy et d*Euville avec leurs appartenances , dépendances et annexes 
tenus en souveraineté. 

A quoi son Eminence aurait consenti, sans préjudice de la souve- 
raineté, afin seulement que tous prétendants droit et hypothèques sur 
la succession dudit défunt sieur d'Angennes, et sur les effets d'icelle, 
poissent être valablement appelés pour se pourvoir sur les deniers qui 
proviendraient de ladite adjudication par décret, ce qui aurait été or- 
donné avec clauses expresses que ce qui serait fait ne pourrait être tiré 
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en conséqaence, ni nnîre on préjodicier à ladite souveraineté, ainsi 
qu'il esl oontena en la sentence dudit Ch&telet du 17 mars 1648. 

Et après beaucoup de poursuites et contestations faites entre les 
créanciers de ladite succession, tant audit Ch&telet qu*aux requêtes de 
l'hôtel , conseil privé de S. M. très chrétienne et en sa cour da parle- 
ment de Paris, finalement ladite terre et seigneurie de Commercy pour 
la portion appartenant à ladite succession , le Ch&teau-Haut dudit lieu , 
la terre et seigneurie d^Euville, leurs appartenances, dépendances et 
annexes, auraient été adjugés en tous droits de souveraineté, haute, 
moyenne et basse justice avec lesdits villages, terres et seigneuries de 
Ville-Issey, Laueuveville-au-Rupt, Mesnil-la-Horgne, Héligny-le-Grand , 
Saint-Aubin et Cbonville , appartenances et dépendances de la sei- 
gneurie de Commercy I et ainsi que le tout est plus amplement con- 
tenu en l'arrêt et décret d'adjudication faite par ladite cour , le 3 
mai 1650 , délivré le deuxième jour de janvier 1665 , au profit de 
S. Em., moyennant le prix et somme de 501,500 livres, qu'il a con- 
signé au greffe des consignations de ladite cour par quittance du re- 
ceveur-général desdites consignations, du 27 avril 1665, inséré à la 
suite dudit arrêt et décret d'adjudication. 

Ensuite a continué la jouisssance de ladite souveraineté et propriété 
desdites terres et seigneuries de Commercy et d'Euville et leurs appar- 
tenances , dépendances et annexes , noumment depuis rétablissement 
de la paix générale faite aux Pyrénées le 7 novembre 1659, même 
auparavant et pendant les guerres, qu'il a joui et exercé ladite sou- 
veraineté conjointement avec le Roi très chrétien , pendant que S. M. 
possédait les duchés de Lorraine et de Bar et jouissait des droits de 
S. A. S., en la moitié de la souveraineté de la ville , bourg et fau- 
bourg de Commercy et villages de Breuil et Lérouville, appartenances 
et dépendances , ayant même S. H. pourvu M^' Charles Thiery, lieu- 
tenant-général au bailliage de Saini-Mihiel de Pétat et office de prési- 
dent dudit Commercy pour y exercer la justice souveraine , conjoin- 
tement avec le président pourvu par S. Em., ainsi qu'il s'était fait 
auparavant les guerres , mais comme S. E. se trouve chargée du paie- 
ment et acquit de 500,000 livres faisant partie de 300,500 livres du 
prix de ladite adjudication , par décret envers plusieurs ses créanciers 
qui lui ont fourni ladite somme pour en fairo le conseing , ainsi qu'il est 
porté par la quittance de ladite consignation, n'ayant pas les moyens da 
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les pouvoir satisfaire ni d*acquitter auxdites grandes sommes de deniers 
dont il est redevable envers Mgr le duc et Mme la duchesse de Retz » 
ses frère et belle-sœur, si ce n'est pas le moyeu du prix de la vente 
desdiies souveraineté , château , terres et seigneuries de Ck>mniercy ei 
Euville. 

Sur laquelle vente , après avoir discuté les propositions de tous ceux 
qui se sont présentés pour en faire Tacquisiiion , il n*en a point trouvé 
de plus avantageux ni de plus convenable que celles qui lui ont été 
faites de la part de S. A. S. de Lorraine et de Hgr le prince de Lisle- 
bonne , notamment à cause de la moitié qui app'artient à S. A,, en la 
souveraineté et seigneurie des ville , bourg et faubourg de Commercy 
et villages de Breuil et Lérouville , appartenances et dépendances y 
ensuite de quoi S. £m. aurait fait convenir audit S. A. du prix de la* 
dite vente et autres clauses et conditions d'icelle dont il doit être passé 
contrat authentique à cet effet. 

Pardevant les notaires jurés au tabellionnage de Gommercy est com- 
paru messire Etienne de la Fons, seigneur de Rauty, Gtbercourt et 
autres lieux , chambellan de Vermandois » conseiller du roi en ses 
conseils , au nom et comme fondé de procuration de mondit seigneur 
réminentissime cardinal de Reta , passé à Remiremont , par-devant 
Mal Jean et Michel , tabellions généraux au duché de Lorraine , le IB^*** 
mai dernier, spécial pour l'effet des présentes et dont la minute est 
demeurée jointe à icelle» 

Lequet, audit nom , a reconnu avoir vendu, cédé , quitté et trans- 
porté à très haut , très puissant et très illustre prince Mgr François 
de Lorraine , prince de Lillebonne , seigneur souverain de Fougerolles, 
comte de Champlet et ViUemareuil , baron de Viviers , Herzels , Cu- 
zance , Belvoir , Saint-Julien , seigueur de (Irandmont , d'Ubeck , 
Looppy, etc., gouverneur et lieutenant-général pour S« A. S. au duché 
de Bar et pays Barrois. 

Et à très haute, très puissante et très illustre princesse M»« Anne 
de Lorraine, princesse de Lislebonne, son épouse; 

Acceptons pour eux, leurs hoirs, successeurs et ayant-cause , par 
Messire Daniel Rouyer, seigneur de Montey, conseiller du Roi en ses 
Conseils d'Eut et privé, intendant des maisons et affaires des Messei* 
gneurs et Dame, Prince et Princesse, fondé de leur procuration spé- 
ciale à Teffet des présentes. 
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La part et poriiou appartenant à S. Em., en la ville, terre et sei- 
gneurie de Gommercy, le Château-Haut dudit lieu, la terre et seigneu- 
rie d'Euville, et toutes les autres terres et seigneuries, villages, bans 
et finages, cens» granges, gagnages et usines, bois, foréls, étangs et 
rivières, patronages, nominations et collations des bénéfices, droit de 
garde, de suite des sujets, cens, rentes et revenus, et autres droits 
généralement qijeiconques , appartenances, dépendances et annexes 
desdites terres et seigneurie de Gommercy et d'Euville, avec tous 
les droits de souveraineté, haute, moyenne et basse justice, sans 
en rien hors mettre ni réserver, ainsi que le tout lui a été adjugé par 
arrêt et décret du 15 mai 1650, délivré ledit jour, 10 janvier J655 , 
et comme S. Em. les a tenus et possédés, et avoir droit de les tenir et 
posséder avant ces présentes , tant à cause de son ancien droit de sa 
famille, comme damoiseau de Gommercy , qu'à cause d^acquèt que lui 
et ses auteurs y ont fait. 

Subrogeant S. Em. lesdii^ Seigneur et Dame, Prince et Prîntesse 
acquéreurs en tous ses droits, noms, raisons et actions, rescindants et 
rescisoires, qu^il avait et pouvait avoir tant de son chef que de ses au- 
teurs et prédécesseurs, seigneurs et propriétaires desdites souveraineté, 
terres et seigneurie de Gommercy et d'Euville , et leurs appartenances, 
dépendances et annexes qu'il a promis et promet de faire décharger de 
toutes dettes, hypothèques et charges, à la réserve des charges réelles, 
anciennes et ordinaires. 

En outre, ledit sieur de la Fons, audit nom , a quitté et déchargé, 
quitte et décharge tous les vassaux desdites terres et seigneuries , en- 
semble tous les officiers, hommes et sujets dMcelle, des foi. hommages 
et serments de fidélité qu'ils lui avaient prêté , voulant et ordonnant 
que lesdiis vassaux , hommes et sujets fassent leur foi et hommage, et 
prêtent leur serment auxdiis Seigneur et Dame , Prince et Princesse 
acquéreurs. 

S'étant pour cet effet , S. Em. , démis et dévêtu , etc. 

Les présentes vente , cession , transport et subrogation faits parmi 
et moyennant la somme de 550,000 livres tournois, de laquelle 
somme ledit sieur de la Fons s*est tenu et tient pour content, bien 
payé et satisfait , au moyen de la délivrance et paiement qui lui a été 
fait tout présentement et comptant en bonnes espèces d'or et d'ar- 
gent , jusqu'à concurrence de la somme de 550,000 livres tournois , 
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de laquelle somme ledit sieur de la Fons en a payé et délivré des 
mêmes deniers compiés et nombres en présence des notaires. 

Soit le détail de cette somme distribuée aux divers créanciers du 
cardinal ou représentants d'eux et qui étaient : 

Nicolas le Pelletier , chevalier , seigneur de la Houssaye , con- 
seiller et maître des requêtes ; 

Fortix Yiallars, évéque et comte de Châlons, pair de France; 

Paul le Pelletier, sieur des Touches; 

Pierre Raymon , bourgeois de Paris ; 

Le duc de la Viéville; 

Louis-François-Lefèvre de Cauroartin , chevalier , conseiller et 
maître des requêtes; 

Claude Plisson , bourgeois de Paris ; 

Jacques Pinon , seigneur du Martray, conseiller an Parlement; 

Jeanne Hursan, veuve d'Antoine Lefèvre, conseiller au Parlement; 

Gny-Joly, conseiller ; 

Guillaume Dufourne, avocat, secrétaire du président de Nesmont; 

Claude Oudin , bourgeois de Paris ; 

Le duc et la duchesse de Retz ; 

Ces différentes dettes contractées en 1663 et pour acquisition de 
Commercy. 

I^s 200,000 livres de surplus payées au duc et à la duchesse, en 
deux billets , sur le receveur des salines de Lorraine. 
Icelles vente , cession , transport et subrogation faits à charge et 
condition qu'après que ledit sieur Rooyer audit nom aura été mis 
effectivement en la vraie, réelle et actuelle possession desdils château, 
terre et seigneurie dans et par les meilleures voies et formes que faire 
se pourra , il en cédera et délaissera h S. Em., et dès à présent , 
comme pour lors et dès- lors comme à présent il lui a cédé et délaissé 
la possession et jouissance à titre d^usufruit, de constitut et de précaire, 
sa vie naturelle durante, comme aussi en faveur desdites vente, ces- 
sion , etc., ledit sieur ProdUiomme, audit nom de procureur de S. A. S. 
a cédé, baillé à S. Em. avec titres d'usufruit de constitut el de pré- 
caire, pour sa vie naturelle durante seulement , la jouissance de la 
part et portion desdites souvemineté , terres et seigneurie de Commercy 
et de ses dépendances appartenant à S. A., pour du tout jouir par S. 
Em. aux mêmes droits, titres , qualités et prééminence que S. A. et 
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les séréniesimes docs de Lorraine et de Bar, ses prédécesseurs, ei que 
S. Ëm. eu jouissait et avait droit d'en jouir avant ces présentes » avec 
tous droits honorifiques et utiles , nominations et collations des béné- 
fices, créations et institutions des officiers, charges et dignités, tani 
es choses par lui vendues , que celles dont la jouissance et Fusufruit 
lui est accordé et cédé de la part et portion de S. A., sans que S. A. 
ni lesdils Seigneur et Dame , Prince et Princesse acquéreurs puissent 
retenir ni réserver pendant ledit usufruit la jouissance d'aucuns droits 
de quelle natnre et qualité qu'ils soient sur lesdites ville, souveraineté, 
terres et seigneuries , sujets et habiunis d'icelles , que la propriété 
desdites jouissance et usufruit , ainsi cédé et délaissé à S. Em. seul et 
non à autre sans que pour quelque cause , sujet ou prétexte que ce soit 
S. Em. puisse disposer directement ni indirectement dodil usufruit 
en faveur d'autre que de mesdiu Seigueur et Dame , Prince et Prin- 
cesse acquéreurs , ni qu^ils puisseut main miser sur iceux , en sorte que 
nul autre que S. Em. en puisse jouir, sinon lesdits Seigneur et Dame 
Prince et Princesse acquéreurs. 

S. Em. sera tenue et promet de faire rétablir à ses frais la forge 
ancienne et fourneau qui était sur le territoire dudit Commercy, et ce 
dans trois ans au plus tard , et au surplus devra jouir dudit usufruit 
comme bon père de famille et ne couper ni faire couper desdits bois 
taillis , que dans les coupes ordinaires qui seront réglées pour l'avenir 
et à la 55« partie par chaque année sans pouvoir abattre aucun autre 
bois ou haute-futaie que pour le rétablissement, réparation et entretien 
dudit château, maison, fermes, forges, fours et moulins , vannes, 
vannages , ponts y chaussées et autres bâtiments nécessaires pour le 
Lien et augmentation desdites terres et seigoeurie , en cas seulement 
qu'il ne s'en trouve assez et des propres et convenables dans ladite 
55® partie dont la coupe est permise par chacun an. 

A l'effet de quoi visite sera faite des bois et forêts ensemble des 
château , maisons , etc. 

En considération dudit usufruit tant de la part présentement vendue 
que de celle délaissée pour S. A., sera tenu S. Em. de payer et déli- 
vrer en la ville de Comroercy auxdits Seigneur et Dame , Prince et 
Princesse , par chacun au , pendant ledit usufruit de six mois en six 
mois, et par avance au terme de Noël et St^Jean-Baptiste , la somme 
de 130,000 livres tournois dont le premier paiement néanmoins ne se 
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fera qa*au jour et terme de StJean-BapUste deTaDoée prochaine 1666, 
de la somme entière de 15,000 IWres poor en ce faisant être un terme 
payé par avance. Et à défaut de paiement à chaciiB detdita tertnes et 
d'y être satisfait dans quatre mois après Theure échéante , pourront 
lesdiis Seigneur et Dame , Prince et Princesse acquéreurs , leurs hoirs 
et ayant-cause, faire procéder par voie de saisie sur les fruits , rentes 
et redevances , etc. 

Et à la prière et réquisition de S. £m. ledit sieur Rouyer audit nom 
a promis et promet au sieur de Malclerc de le confirmer en la possession 
et jouissauce des offices et charges desquels il se trouvera pourvu par S. 
Em. au jour de son décès, avec mêmes gages, droits, fruits, profits, re- 
venus et émoluments dont il a joui ci-devant , sans en pouvoir être 
destitué par lesdits sieur et dame , prince et princesse , leurs hoirs et 
ayant-caose , tant qu'il vivra , à charge de prêter par lui le serment 
au cas requis, aussitôt le décès de S. Em., de les bien et fidèlement 
servir auxdites charges et offices. 

Et au cas où il y aurait quelque différend entre S. Em., S.Â. et 
lesdits seigneur et dame, prince et princesse, pour raison de Texécu- 
tion du présent contrat , ils seront jugés , terminés et décidés en der- 
nier ressort et souverainement audit Commercy par deux personnages 
qui seront respectivement constitués et nommés par S. Em. et par 
S. A. et lesdits Seigneur et Dame , Prince et Princesse acquéreurs , 
dans trois mois , à compter du jour et date des présentes , lesquels au- 
ront droit de choisir et prendre entre eux un tiers en cas de par- 
tage, etc. 

Et ont lesdiies parties, pour Texécution des présentes, élu leur 
domicile pour changement de locataire , de mort ou autres accidents 
qui pourraient arriver, savoir : S. Em. en la personne et maison où 
réside présentement à Commercy mattre Jean^Baptiste de Tailfomyer, 
son procureur-fiscal , et les acquéreurs en la personne et en la maison 
de maître Jean Guillermin , aussi procureur-fiscal , etc. 

Et a ledit sieur Rouyer déclaré que les 550,000 Ihrres tournois pro- 
cèdent du fonds fourni des deniers dotaux de ladite Dame la Princesâe 
de Lillebonne, et que ladite acquisition a été faite pour servir d'em- 
ploi on remploi dMceux, etc. 

Fait et passé audit Commercy, après-midi , eu la maison dudit sieur 
de Tallfumyer, le mercredi 39* jour de juillet 4665. 
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CONTRE-LETTRE 

PAR LE PRINCE ET LA PRINCESSE DE LISLEBONNE AU PROFIT DU DUC 
CHARLES IV , RELATIVE A LA VENTE DE COHMERCT ^. 

Par-devant le tabellion généra! au duché de Lorraine , souscrit et 
en présence des témoins ci-après nommés , 

Sont comparus très haut et très puissant et illustre prince Mgr 
François de Lillebonne , seigneur souverain de Fopgerolle , etc. ; 

Et très haute et très puissante et illustre Princesse, ^l^^ Anne de 
Lorraine , Princesse de Lillebonne , son épouse. 

Lesquels ont reconnu et déclaré qu'encore que dans le contrat de 
vente de la souveraineté libre et seigneurie de Commercy et Euville, 
par M. TEminentissime cardinal de Retz, ils aient donné pouvoir de 
stipuler que les 550,000 livres tournois faisant le prix de ladite acqui- 
sition sera fourni et payé des deniers dotaux de ladite dame Prin- 
cesse, et que ladite acquisition servira d*emploi d'iceux, suivant son 
contrat de mariage , la vérité est néanmoins que ladite somme de 
550,000 livres mesdiis Seigneur et Dame , Prince et Princesse de Lil- 
lebonne n'y ont fourni ni employé que la somme de 114,000 livres, 
les 436,000 livres faisant le surplus devant être fournies et payées par 
S. Â. S. et de ses deniers. 

El en effet» ladite somme de 436,000 livres sera incessamment 
fournie et délivrée, suivant les ordres de S. A., au sieur Payen , 
intendant des affaires de mesdits Seigneur et Dame, Prince et Prin- 
cesse, à raison de quoi mesdits Seigneur et Dame ont promis ei pro- 
mettent par ces présentes à S. A. S., acceptant pour elle, ses hoirs 
et ayant-cause , de lui rétrocéder et revendre , ou à tel autre qu^il lui 
plaira nommer, tous les droits qui leur seront acquis et qui leur ap- 
partiendront en vertu du contrat et vente, cession et transport qui 
sera fait à leur profit par mondit sieur éminentissime cardinal de Retz, 

f Trésor des Chartes de S. MI. à Vienne. 
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lors desquelles rétrocession et revente et icelles se faisant, S. A. S. 
sera obligée , comme elle Ta promis et promet par ces présentes , de 
rendre à mesdits Seigneur et Dame, Prince et Princesse ou à leurs 
hoirs qui feront ladite .revente ladite somme de 114,000 livres tour- 
noie pour tout le prix d'icelle, à la réserve des augmentations, améliora- 
tions et impenses qu*ils y auront fait faire à leurs frais , dont le prix de 
Testimation, qui en sera faite par gens experts, sera pareillement 
remboursé. 

Et jusqu'à ce ou qu'il en ait été autrement ordonné et disposé par 
S. A* on ses hoirs, les fruits et revenus de ladite acquisition seront 
partagés par moitié, et notamment les 15,000 livres qui se doivent 
payer annuellement pendant la jouissance de Tusufruii qui en sera 
laissé et réservé à mondit sieur le cardinal de Reiz , sa vie durante , 
la moitié pour S. A. S., et Tauire moitié pour mesdits Seigneur et 
Dame, Prince et Princesse, et ont obligé et obligent respectivement 
tous ienrs biens, etc. 

Les parties élisent domicile , S. A. S. en la cour souveraine de 
Nancy , et mesdits Seigneur et Dame en leur hôtel , en celte ville de 
Nancy, ci-devant appelé rhèiel de Malte, etc. 
* Fait double et passé au château et palais ducal de S. A., à Nancy, le 
dix-septième jour de juillet 1665, après midi. 

Nonobstant que par le contrat d'autre part il soit dit que M. et M"°^ de 
Lillebonne n'ont payé que 114,000 livres tournois sur le prix de 
Facquet de la terre de Gommercy , si est ce que la vérité est qu'ils 
en ont payé de leurs deniers la somme de 164,000 livres tournois, 
et que S. A. n'en a payé que les 586,000 livres restants , suivant les 
mandements qu'elle en a fait expédier sur son trésorier général, le 6 
de juin, 17 de juillet et 50 de septembre de la présente année 1665, 
ce que ladite Altesse a reconnu et avoué ; en foi de quoi elle a signé 
et commandé à son secrétaire d^Etat sou^rit , de le contresigner à 
Nancy, le cinquième jour d'octobre de ladite année 1665. 

Signé , «Charles. 
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DONATION ' 

PAR LA PBDfGBSSE DE LISLBBONNE AU PftlNCB DE COmERCT. 

Pardevant le tabellion général au doché de Lorraine » demeurant à 
Nancy, etc., 

Fut présente très haute , très puissante et illustre Princesse Madame 
Anne de Lorraine , Princesse de Lîliebonne , veuve de très haut , très 
puissant et illustre prince Mgr François de Lorraine , prince de Lille- 
b4inne , etc. , étant de présent en cette ville de Nancy. 

Laquelle n'ayant rien de plus cher que la personne de très haut, 
très puissant et très illustre prince , Mgr Charles de Lorraine , prince 
de G>mmercy, son fils, désirant de lui donner des marques de son af- 
fection maternelle et lui faciliter les moyens de se procurer un éta- 
blissement proportionné à sa haute naissance ; 

Â déclaré et déclare avoir fait démission , cession et abandonne- 
ment pur et simple entre vifs et irrévocable , en la meilleure forme 
et manière qu'ils puissent être faits au profit de moudit seigneur le 
prince de Commercy, absent , le tabellion instrumentaire des présentes, 
stipulant et acceptant pour lui, des terres et seigneuries, domaines 
ci-après spécifiés, savoir : 

Du ch&teau qu'elle a dans Commercy, de la moitié des ville et fau- 
bourgs dudit lieu , des villages de Breuil et Lérouville , lieux et do- 
maine en dépendants , le tout en souveraineté ; plus de la terre et sei- 
gneurie d'Euville et dépendances d'icelle, le tout aussi en souveraineté; 
plus des villages de Ville-Issey, Chonville, Saiut-Âubin, Héligny-le- 
grand , Mesnil-la-Horgne , Laneuveville-au-Rupt , dépendant dudit 
Commercy, et étant du ressort de Vitry, avec toutes leurs apparte- 
nances, dépendances et annexes, etc. 

Plus de la baronnie de Viviers avec ses appartenances et dépen- 
dances , mouvant en plein fief du marquisat de Pont-à-Housson. 

Pour par mondit seigneur le prince de Commercy demeurer vêtu et 
saisi desdites terre , souveraineté , etc. 

A charge et condition et non autrement d'acquitter par mondit sei- 
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gnear le prince de Gimmercy et porter quitte madite Dame Princesse, 
sa mère, envers S. Â. Mgr le duc de Lorraine , des droits et prétentions 
qu1l peot avoir sur lesdites terres et soaveraineié et dépendances. 

Et à charge aussi que madiie Dame Princesse jouira sa vie naturelle 
durante de Tusufruit de tous les droits de haute, moyenne et basse 
justice , domaine utile , rentes et revenus d*icelles , dans Tétendue des- 
dites terres et seigneuries par cette simple clause d*usufruit à titre de 
précaire , etc. 

A Teffet de quoi les officiers ci-devant établis par madite Dame 
Princesse continueront Texercice et jouissauce de leurs offices, sans 
qoMls aient besoin de nouvelles provisions , etc. 

Fait et passé à Nancy, cejourd^hui !«' mars 1699. 
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ACCEPTATION « 

DE LA DONATION DE COMMERCY PAU LE PRINCE, 
FILS DE LA PRINCESSE DE LISLEBONNE. 



Au nom de Dieu , ainsi soii-il. L'an de Tînearnation de N. S. 4699, 
indiclion 7* , sous le règne de 1res puissant et très invincible Léo- 
pold P'^, empereur des Romains, toujours auguste, le samedi 
H avril. 

En présence de moi , notaire public , et des témoins soussignés , 
se trouve présent en personne sérénissime prince Charles de Lorraine, 
prince des chàieaux de Commercy, grand maréchal de S. M. céza- 
rienne , maintenant domicilié dans cette ville de Vienne en Autriche, 
qui nous a déclaré : 

Qu'ayant plu à la sérénissijme princesse Anne de Lorraine, princesse 
de Lillebonne, sa mère, veuve du sérénissime François de Lorraine, 
d'accorder en faveur du prince Charles de Lorraine, prince de Corn- 
mcrcy, la démission, cession et désertion du château de Commercy et 
moitié de la ville et faubourg dudit Commercy , ,aussi des villages de 
Breuil et de Lérouville, et des lieux de leur dépendance, avec souve- 
rain domaine du* tout, en outre de toute la terre et fief d'Euville 
avec ses dépendances aussi par souverain domaine; deméndb que tous 
les droits que ladite terre a dans les villages de Ville-Issey, Chonville, 
Saint-Aubin, Méligny-le Grand , Mesnil-la-Horgue et Laneuveville-au- 
Rupt , dépendant dudit lieu de Commercy et de la juridiciiou de 
Vitry. 

En outre de la baronnie du Viviers avec toutes les appartenances et 
dépendances mouvant en plein fief du marquisat de Poni-à-Mousson , 
comme le tout est stipulé, etc. 

Les susdites démission, cession et désertion ont été faites surtout pour 
porter quitte et délivrer ladite princesse envers S. A. R. Léopold I*' ^ 

4 L'original en latin. 
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doc de Lorraine et de Bar, de tons droits qae ladite A. R. peut avoir 
sur le même château, les terres de noblesse et les fiefs, et du droit 
souverain dudit lieu de Comroercy et d'Euville, avec toutes les appar- 
tenances et dépendances et annexes. Et outre que la dite princesse de 
Lillebonne s^est réserré Tusufruit du domaine utile et revenu de la 
moitié de la haute et basse justice des terres et fiefs susnommés , et 
que ledit prince de Commercy paraissant en personne a déclaré et dé- 
clare, assure et promet satisfaire, exécuter, et n'aller jamais contre 
les clauses et conditions, etc. 

Fait à Vienue en Autriche le 11 avril 1699. 
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TRAITÉ 

BIfTRE LE PRINCE DE COUMERCY ET LE DUC LÉOPOLD 
SUR LE DROIT DE SOUVERAIIfETé DE COUHERCY. 

Au nom de Dieu , ainsi soit-il. L*an de rincarnalion de N.-S., 4699, 
indictîon 7"% sous le règne de Lépold I«', empereur, le samedi 11 
avril j en présence de nous Notaire public et des témoins ci-après : 

Est comparu en personne» Charles de Ix>rraine, Prince deCom- 
mercy, général-maréchal des places fortes de S. M. I., maintenant ré- 
sidant à Vienne, qui a déclaré que comme la princesse Anne de Lor- 
raine » princesse de Lillebonne , sa mère , veuve de François de Lor- 
raine, prince de Lilleboone, a fait démission, cession et déser- 
tion du cbftteau dudit Commercy, de la moitié de la ville et faubourg 
du même lieu , aussi des villages de Breuil, de Lérouville et des lieux 
en dépendants, avec droit et domaine souverain. 

En outre de toute la terre et fief d'Euville et de ses dépendances, 
avec le même droit et domaine souverain , et aussi de tout ce qui a 
rapport à cette terre dans les villages de Ville-Issey, Ghonville , Saint- 
Aubin , Héligny-le-grand , Ménil-la-Horgne et Laneuveville-au-Rnpt 
et appartenances dudit lieu de Gommercy, dans la juridiction de Vi- 
try, avec tous les droits y annexés et appartenants. 

Et de la terre et baronnie de Viviers , avec ses appartenances et dé- 
pendances mouvant en plein fief du marquisat de Pont-à-Housson. Le 
tout pour Tutilité et commodité de Charles de Lorraine, prince de 
Commercy. 

A charge et condition que la princesse Anne de Lorraine , princesse 
de Lillebonne, sera délivrée et entièrement dégagée envers S. A. R. 
Léopold , duc de Lorraine et de Bar, de tous droits et prétentions 
qu'elle a ou peut avoir dans ladite moitié des terres , et souverain do- 
maine desdits lieux de Commercy, Breuil, Lérouville et leurs dépen- 
dances, du souverain domaine d*Enville et de ses dépendances; de 
sorte qu'elle ne puisse en être inquiétée et molestée en aucune façon 
envers lesdiies terres. 



L4 PRINCESSE DE USLEBONNE. — CH-H, 1699. 225 

Et ledit prince de- Commercy désirant satisfaire à ces lois et condi* 
tiens pour éire déchargé, et ladite princesse, sa mère , délivrée» cède, 
abandonne et se démet des droits et prétentions ci-dessus exprimés en 
favear de Léopold I*% duc de Lorraine et de Bar, acceptant par les 
mains d*illustre |Dom. de Valeutin , conseiller de S. M. I. et son pro- 
cureur et résidant en cette cour ^ 

Le souverain domaine du château et de la moitié de la ville de 
Commercy, Breuil , Lérouville et leurs dépendances à lui appartenant 
pour Tantre partie inséparable de S. A. R. par indivis; 

Le souverain domaine d'Enville , ses dépendances et annexes , les 
droits de frapper monnaie , exercer la justice , accorder grâce , de 
donner droit , d*accorder des lettres de légitimation , de noblesse , 
d'exemption et d^établir les lois et coutumes de souveraine justice dans 
cette juridiction souveraine , d'imposer des tributs dans les mêmes 
lieux y d'avoir soin de faire tirer le niire, faire travailler à la poudre, 
vendre et distribuer le sel en tous lieux , dans lesquels ledit prince de 
Commercy et ses prédécesseurs Damoiseaux dudit Commercy avaient 
droit de vendre et distribuer par autorité souveraine et généralement 
tout ce qui est du domaine souverain , en quoi il puisse consister. 

C*est pourquoi ledit prince de Commercy aura soin que ses ministres 
mettent en mains des ministres de S. Â. R. tous les litres, chartes et 
documents concernant les droits susdits et y appartenant , dont ils 
donneront leur caution â la fin de la table où seront écrits tous les 
droits utiles et honorifiques dudit prince de Commercy, Thommage des 
vassaux, le droit de client, et tous les autres provenants de ses biens 
clientaires; les droits de premier et deuxième clientages, de moyenne, 
haute et basse juridiction , patronage dVglise et nomination aux béné- 
fices, établissement et réforme tant des ministres de justice que de 
ceux de politique, des eaux et des bois ; les droits ordinaires et ex- 
traordinaires de chasses, décimes tributaires, rentes foncière§, fours 
banaux, établir des cens, revenus, droits de foire et marchés selon Tu- 
sage des lieux, et les droits qui se trouveront en conséquence des sus- 
nommés, d'exiger les dettes et redevances, les droits de labellionnage, 
de transition, de solution dans ladite terre , comme ils sont dus d'an- 
cicnneté, 

La propriété des château, maison, édifice, moulins, pressoirs, 
usines et antres; le louage des terres, prés, étangs, bois et forêts, et 

i5 
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en général tons les autres, droits seigneuriaux, tant honorifiques qu'u- 
tiles» quelque nom et qualité qu'ils soient. 

A charge aussi et condition que ledit prince de Ck>miiierc7 tara droit 
de créer un hailliage dans là ville de Coinmercy , ayant un assesseur 
bailli pour le civil et criminel, un greffier et huissier, comme il lui 
paraîtra nécessaire , lesquels auront connaissance des appels des sen- 
tences des prévôtés dépendantes desdites justices des lieux de Gom«- 
mercy, Breuil, Lérouville, Euville et dépendances» tant dans les ma- 
tières ordinaires que dans les domaines qui y ont rapport , avec pou- 
voir dans la juridiction souveraine de juger en dernier ressort jusqu'à 
la somme de 100 francs barrois. Et en cas d'appel dans les matières 
civiles et criminelles excédant cette même somme, sera tenu d'appeler 
au tribunal de la Cour souveraine établi à Nancy avec les mêmes 
droits et prérogatives accordés aux bailliages de Lorraine, sans que ce- 
pendant les officiers ou ministres dudit bailliage puissent avoir connais- 
fiancé des causes et affaires appartenant aux droits commodes et incom-. 
modes de la partie du domaine nommée communément de Sarrebruche, 
qui soit dans les actions personnelle et réelle , soit à cause des droits 
et revenus du même fief, pour lesquels les premières contentions ont 
été jugées et établies d'ancienneté, et seront portés par appel an tribu- 
nal de la Cour souveraine de Lorraine. 

Pour ce qui est des matières concernant les eaux et forêts, elles se- 
ront jugées sans appel dans les affaires qui ne passeront pas 100 francs, 
comme le faisait de coutume le ministre des eaux et forêts et dans les 
autres, sauf l'appel à ladite Cour souveraine de Lorraine. Les mi- 
nistres qui auront autorité sur les eaux et forêts de ce bailliage pour- 
ront porter sentence et faire exécuter leurs jugements dans les ma- 
tières concernant les droits commodes et incommodes , de même que 
les revenus dudit prince de Commercy, par droit confié jusqu'à la 
somme de 500 francs et en donnant caution , nonobstant opposition 
quelconque sans aucun préjudice. 

Ledit Prince se réserve également toutes immunités et libertés pour 
ses ministres et officiers de sa maison, résidants dans son château de 
Commercy, aussi pour son procureur-général tenant sa phce pour le 
ministre des eaux et forêts, son intendant résidant dans la même ville, 
et pour un de ses agents dans chacun des villages à lui appartenants, et 
pour tous les meuniers du susdit fief, avec pouvoir de faire un état des 
droits de tout ce même fief comme bon lui semblera. 
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Ledit siear prince de Gimmercy s*es( réservé (oas les droits susnom- 
més, avec leurs usages et jouissance, sous titre de principauté en 
premier droit clientaire , pour lui et ses enfants mâles nés et à natire 
en légitime mariage et leurs descendants, avec fournir d^étre appelés 
princes de Commerey. 

S'est aussi réservé le droit de tenir et posséder des biens de S. A. R. 
^ cause du duché de Lorraine, de prêter foi et hommage à chaque 
changement, et de donner des lettres reversâtes dans la chambre des 
comptes de Lorraine, desquelles lettres cependant ledit prince de Com- 
merey se trouve exempt pour cette fois seulement ( ce présent acte 
d'hommage et lettres reversâtes ne le regardant point, mais celui qui 
tient sa place), et sans aucune obligation de faire reconnaître ces 
mêmes biens, ni d'en donner aucnn dénombrement, ni de payer au- 
cun droit en cas de permutation. 

Et la ligne directe d'enfants mâles du prince de Commerey étant 
éteinte, tous les biens susnommés et réservés , de même que toutes leurs 
appartenances dans les villages de Ville-Issey, Chonville, Saint-Aubin, 
Méligny-le-Grand, Ménil-la-Horgne et Laneuveville-au-Rupt , avec 
leors dépendances, seront réunis au domaine pour retourner et rester 
à perpétuité à la couronne de Lorraine, sans que cette clause de re- 
tour et réunion puisse être censée éteinte ni prescrite par aucun laps de 
temps. 

Cependant les héritiers ou ayant-droit dudit prince de Commerey 
recevront la somme de 164,000 livres , dont chacune livre est estimée 
20 sous, payable en deux termes égaux, dont le premier sera six mois 
après, et l'autre paiement après les six mois suivant immédiate-^ 
ment, etc. 

Fait et passé à Vienne, le 41 avril 1699. 

Par une contre-lettre du même jour il fut stipulé que si, par quel- 
que événement que ce fût, le duc Léopold était évincé de Commerey 
et des villages dénommés en Facie qui précède, ils retourneraient de 
droit au prince de Commerey. 
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TRAITÉ 

PASSÉ ▲ METZ ENTRE LE DUC DE LORRAIKE ET LE ROI DE FRANCE 
CO»C£BIfANT LA SEIGNEURIE DE COMJIfERCY. 

Nous Dominique Barberie de Saînt-Gontest , commissaire de S. M., 
Jean-Baptiste Hahuei el Paul-Protiu de Vulmont , conseillers d*Etat de 
S. A. R. M. le duc de Lorraine , commissaires nommés, etc. 

A Teffei d^exuminer les prétentions que S. M. peut avoir dans la 
terre et souveraineté de Commercy et ses dépendances , ce qui peut ap- 
partenir à sadile A. R., dans la même terre et souveraineté, de quelle 
manière le duc Charles en jouissait en Tannée 1670, et passer entre 
nous tous traités, conventions, etc. 

Sur quoi ayant de nouveau examiné le procès-verbal que nous avons 
fait sur ce sujet, le 24 février dernier, et contenant les raisons allé- 
guées de part et d*autre et les titres et papiers sur lesquels elles étaient | 
fondées , nous avons reconnu que la terre et seigneurie de Commercj I 
doit être considérée comme se divisant en deux parties : Tune composée | 
des châteaux , ville , bourg et faubourgs de Commercy, et des villages I 
de Breuil et Lérouville , qui depuis plusieurs siècles ont été possédés 
par indivTs en souveraineté par les ducs de Lorraikie et les seigneurs 
Damoiseaux dudit Commercy, lesquels possédaient encore seuls en soo- 
Tcraineté le village d'Euville ; l 

L^autre partie composée des villages de Ville-Issey, Saint-Aubin , 
Chonville , Héligny-le-Grand , Mesnil-ia-Horgoe et la Neuveville-au- 
Rupt , qui appartenaient auxdits Damoiseaux seuls et néanmoins sou- 
mis au ressort de la juridiction du bailliage de Vitry où ils ressortissant 
actuellement et par appel au parlement de Paris , et que tout ce qui 
appartenait auxdits seigneurs Damoiseaux en ladite terre et seigneurie 
de Commercy, ses appartenances, dépendances et annexes, a été 
Tendu eu Tannée 1665 par feu Mgr le cardinal de Retz , au feu duc 
Charles IV. 

Au moyen de quoi nous sommes convenus qu^en vertu du traité de 
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paix de Ryswicb , S. A. R. doit être rétablie et demeurer en la pleine 
et paisible possession de ladite terre et seigneurie de Commercy, ses 
appartenances, dépendances et annexes , savoir : des châteaux, ville, 
bourg et faubourgs dudit Commercy et des villages de Breuil , Léron- 
ville et d*Euville , en tous droits de souveraineté y ainsi que les ducs 
ses prédécesseurs et les seigneurs Damoiseaux de Commercy en ont ci- 
devant joui et en jouissaient en Tannée 1670, et des villages de Ville- 
Issey, Saint-Âubin, Chonvîlle, Méligny-le-Grand , Mesnil-la-Horgne et 
la Neuveville-au-Rupt et leurs dépendances , appartenances et annexes, 
è k charge néanmoins du ressort du bailliage de Viiry, et en cas d'ap- 
pel an parlement de Paris. 

Et en conséquence , tous les empêchements qui auraient été ap- 
portés de la part de S. M., à la pleine et libre jouissance de sadite 
Â, R. sont levés et les ordres donnés de la part de S. H. nuls et 
révoqués. 

Fait double à Metz , le 7' jour de mai 1701. 
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PRISE DE. POSSESSION 

EN VERTU DU TRAITÉ DE METZ. 



CejourdMiai 19* août 1707 , 

Nous Jeao-Baptiste Maboet, commissaire nommé par S. A.R., etc., 
à Peffet de prendre pour elle et en son nom possession de la souve- 
raineté des châiean , ville , bourg et faubourg de Commercy , ses ap- 
partenances, dépendances et annexes, etc. 

Nous étant transporté en celte ville de Commercy pour Texécation 
de notre commission et dudit traité par lequel il est convenu et arrêté 
qu'en vertu du traité dé Ryswich , de Tannée 4697, sadite A. R. de- 
vait être rétablie et maintenue en la pleine et paisible possession de la 
souveraineté de ladite terre et seigneurie de Commercy, ses apparte- 
nances , dépendances et annexes. 

Nous avons fait avertir les sieurs Cbarles-François Durand , Jean 
Noirci et Henry-François Bonnet , président et juges de la Cour sou- 
veraine des Grands-Jours dudit Commercy, et le sieur François-Anne 
Dupoy, procureur-général de ladite cour, de se rendre dans la salle de 
leurs séances ordinaires, accompagnés de leurs greffiers et huissiers, 
où nous étant pareillement rendus et ayant pris séance, nous y avons 
mandé les prévois de la justice ordinaire dudit lieu, leurs lieutenants, 
les procureurs-fiscaux et leurs substituts, les prévôts, procureur, 
syndic et secrétaire de la justice des chanoines dudit lieu ; les oiBciers 
de Phôiel commun de ladite ville, et les maires de tous les villages dé- 
pendants de ladite terre et seigneurie. 

Tous lesquels ayant comparu, savoir: Jean-Baptiste Raillart, prévôt 
pour H™* la princesse de Lislebonne; Dominique Rouyer, son lieute- 
nant; François Lallemand, procureur d'office de ladite dame; François 
Dominique Lallemand, son substitut; Nicolas-Martin-Homberl Saintin 
et Nicolas Martinet, greffiers desdiies prévôtés; les sieurs Guillermin, 
prévôt de la justice des chanoines ; Jean Heyblot, syndic, ei Nicolas 
Rouyer, secrétaire; M. Dominique Rouyer, maire de Commercy; 
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François Lapaillotte le jeune, lieutenant; ledit Dominique Rouyer, 
maire de Brenil ; Jean Larcher , maire d*Enville ; Jean Hébert et Chris- 
tophe Saiiitin, maires de Lérou?ilIe; Claude Desbœuf, maire de Cbon- 
▼ille; Jacques Toussenel, maire de Saint-Aubin; Gérard Petit, maire 
de Mesnil-la-Horgne, Pierre Lucion, maire de LaneuvevilIe-au-Rupl ; 
Claude Froment et Martin Maury, maires de Méligny-le-Grand ; Nicolas 
Rooyer, maire de Ville-Issey. 

Nous leur avons déclaré qu'en vertu du traité dudit jour, 7* mai 
dernier ^ et de notre commission dont nous leur avons fait lecture, 
nous étions venus pour prendre, comme effectivement nous prenons, 
en leur présence, possession au nom de S. A. R. de la souveraineté 
de ladite terre et seigneurie de Commercy, pour en jouir par sadiie 
A. R. dans les château, ville, bourg et faubourg dudit Commercy, et 
encore dans les villages de Breuil, Lérouville et Euville en tous droits 
de souveraineté, ainsi que les ducs ses prédécesseurs et les seigneurs 
damoiseaux de Commercy en ont ci-devant joui ou en jouissaient en 
Tannée 4670. 

Et encore dans les villages de Ville-Issey , Saint-Aubiu , Méligny-Ie- 
Grand, MesniUla-Horgne , Chonville et Laneuveville-au-Rupt, sous le 
ressort néanmoins de la justice desdits villages au bailliage royal et 
siège présidial de Vitry, et en cas d'appel au parlement de Paris. 

Ensuite de quoi et du pouvoir qu'il a plu à S. A. R. de nous donner, 
avons destitué lesdits sieurs Durand , Noire! , Bonnet et Du Puy des 
offices et commissions , en venu desquels ils exerçaient la juridiction 
de la cour souveraine des Grands^Jours de Commercy, de même que le 
greffier et les huissiers de ladite cour, et leur avons fait défense d'y 
plus faire les fonctions des emplois dont ils étaient revêtus, en vertu 
des titres et commissions qu'ils en avaient. 

Et de la même autorité, nous les avons rétablis , sous le bon plaisir 
de S. A. R., pour y faire les mêmes et semblables fonctions en son 
seul nom, sous son scel et sous son autorité souveraine, avec les 
mêmes titres et qualités, autorités, prééminences, émoluments, dont 
ils ont ci-devant joui et dû jouir de droit. 

A reflet de quoi nous avons pris et reçu d'eux le serment au cas 
requis. 

Avons en outre enjoint aoxdits prévôts et encore au prévôt , procu- 
reur, syndic des chanoines dudit lieu , dont les appellations ressoriis- 
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seot immédiaieiDeoi à la Goor fionveniioe , einenble aux naire et oft- 
ciers de THôlel-de- Ville , de bieo et fidèlemeot exercer leurs emplois , 
sous Tauioriié souveraine de S. A. R., de même qo^aox maires des vil- 
lages de Breoil , Lérooviiie ei Eoville , de recounatire pour juges sou- 
Teraios et eo dernier ressort les président et officiers par nous éublis 
pour la juridiciion de ludife cour souveraine des Grsods-Jours , enjoi- 
gnant pareillement à ceux des villages de Ville-Issej, Saiot-Âubiu , 
Cbonville , Méligny-le-Grand » MesniMa>Uorgoe et la Nenveville^u- 
Ropt y de reconnaître comme ils ont fait ci-devant , les gens tenant le 
bailliage royal et siège présidial de Vitry pour juges du ressort de leur 
justice , et en cas d*appel le parlement de Paris. 

Et â tous les hommes , sujets , officiers, justiciers et habiunts de la 
souveraineté de ladite terre et - seigneurie de Commercy, de se com- 
porter en tout comme bons et fidèles sujets de S. A. R. doivent faire, 
et de lui obéir fidèlement en tout ce qui leur sera commandé de sa part. 

A Teffet de quoi nous avons pareillement pris et reçu le serment au 
cas requis desdiis prévôts, leurs lieutenants , procureurs-fiscaux, leurs 
substituts, et des officiers de rHôtel-de-Ville et des maires de tous les 
villages, en présence des plus notables bourgeois et ecclésiastiques de 
ladite ville et souveraineté. 

Fait en la salle de Taudience de la cour souveraine des Grands- 
Jours dudit Commercy, le 19 août i707. 
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DONATION 

AU PRIKCfi DR VAWEHOKT. 

Leopold , etc., 

L'^esiime singulière et ramilié parfaite que nous avons toujours eue 
pour notre cher ei très aimé cousin , M. le prince de yaudemont , 
fondée non seulement sur son rare mérite, mais encore sur ratiac|ie- 
ment particulier qu'il a témoigné en toutes rencontres pour la personne 
de défunt notre très cher et très honoré seigneur et père (que Dieu ait 
en sa gloire), et pour nous , nous engageant à lui donner des preuves 
essentielles des sentiments avantageux que nous avons conçus; nous 
avons cra n*y pouvoir .mieux parvenir qu*en Tinviiant 9i accepter dans 
nos Etals on établissement qui pût répondre à sa haute réputation et 
aux grands et importants emplois qu'il a soutenus. Et comme rien ne 
peut contribuer davantage à rehausser Téclat des grandes actions et 
augmenter le lustre des personnes d'un rang sublime que la posses- 
sion des terres de grands titres et surtout de celles qui sont décorées 
du glorieux attribut de la souveraineté , nous avons résolu de donner 
à notre dit cousin ce témoignage signalé de la part que nous prenons 
à ses intérêts en lui procurant cet avantage. 

Â ces causes et autres bonnes à ce nous mouvantes, nous avons par 
ces présentes conféré et octroyé, donnons, conférons et octroyons à 
notre dit cousin, le prince de Yaudemont, la terre , seigneurie et prin- 
cipauté de Commcrcy, y joint la terre et seigneurie souveraine d'Euville, 
château, ville , bourg et villages en dépendants, avec toutes leurs ap- 
partenances , dépendances et annexes , sans en rien excepter ni ré- 
server, pour en jouir par notre dit cousin en tous droits souverains et 
régaliens , %t ii tel titre , prérogatives et dignité dont les ducs , nos 
prédécesseurs et nous avons joui , pu et dû jouir, ensemble lesdits Da- 
moiseaux de Commercy, même du domaine utile desdites terres c^ 
principauté souveraine , leurs appartenances et dépendances pour la 
part et portion h présent possédée par notre très chère et très aimée 
cousine Madame la princesse de Lillebonnc à laquelle nous ferons 
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payer par chacoue année pour indemnité do domaine oiile, la somme 
de 10,000 liTres toamois, josqn^Si ce qoe noos loi aoroos remboorsé 
la somme de 200,000 lirres aossi toof nois, y compris celle de 461,000 
liTres qo^elle afail droil de prétendre sor ladite terre de Commercy 
lorsqu'elle serait par noos retirée de ses mains oo de ses héritiers, 
loi faisant don do sorplus de ladite somme , et noos résenr ant de loi 
faire le remboorsement de ladite somme de 200,000 livres, à notre 
bonplaisir^ en qoatre paiements égaox de SOfiOO livres chacon, à 
condition qoe ladite rente annoelle de 10,000 livres diminoera à pro- 
portion de cbacon paiement. 

Le tout sans préjudice du domaine utile de Taotre part et portion 
de ladite terre de Commercy« possédée par le sieor Desarmoises, qoi la 
tient de nous en fief, en vertu de la concession en faite par nos prédé- 
cesseurs ducs dont il continoera de jouir en conformité d'icelle. 

La présente concession et abandonnemeot ainsi fait pour en jooir 
par notre dit cousin , tant en droit de souveraineté qoe domaine otiie» 
pour ladite part à titre d'osofroit et pendant la vie natorelle de notre 
dit coosin seulement, ainsi qo'en a joui défunt M. le cardinal de Reli, 
en vertu de la concession à lui dite par notre cber et très bonoré grand 
oncle le doc Cbarles IV (qoe Dieo ait eu gloire) , nous réservant ex- 
pressément la propriété desdites terre, principauté et souveraineté de 
Commercy et d'Eoville, leurs appartenances , dépendances et annexes , 
pour être, après le décès de notre dit coosin, Tusufrait d^icelle consolidé 
à la propriété , etc. 

Si donnons en mandement , etc. 
Donné à Lonéville le 31 décembre 1707. 
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LOUIS DESARHOISES. 



CHATEAU-BAS. 



Louis Desarmoises , fils unique de Jean , était qualifié 
chevalier, grand-sénéchal de Lorraine, seigneur de Com- 
mercy, Jauny, Saint-Baslemont, Gibaumeix, Sandan- 
court, Neuville-en-Yerdunois , Saint-Mait, Vaux-les- 
grand et petit, Longchamp, etc. 

Il avait épousé, le 11 octobre 1646, Marie-Claude de 
Haraucourt , fille de la fameuse M"* de SaintrBaslemont, 
que Commercy vit un jour entrer dans ses murs, à 
cheval , armée de toutes pièces et suivie de prisonniers 
qu'elle avait faits. Voici à quelle occasion son gendre 
étant allé la voir en son château de Neuville , elle n'a- 
vait pas voulu le laisser revenir à Commercy sans l'es- 
corter pour lui prêter main-forte contre les Cravatles 
qui désolaient le pays. Elle avait eu en rencontre qua-r 
lorze de ces bandits qui venaient de dévaliser un cor- 
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délier et des paysans; les ayaat poursuivis dans les 
bois, malgré les dangers qu'elle pouvait courir, elle 
avait eu la gloire de les faire prisonniers. 

Le contrat de mariage et les fêtes de la noce de Louis 
Desarmoises s'étaient passés à Gommercy, à l'assistance 
d'un grand nombre de seigneurs. La villa , à l'entrée 
de la future, lui avait offert des dragées, des macarons 
et des biscuits qui, sans doute, n'étaient pas en grande 
quantité, car la dépense n'excéda pas vingt francs. 

Le 7 juin 1 664, il acheta de M"'' de Beauveau , tutrice 
de sa fille, le quart que celle-ci avait dans Commercy, 
du chef d'Anthoinette d'Urre, son aïeule; mais cette 
jeune fille ayant épousé M. de Cussigny, celui-ci usa, en 
1672, du droit de retrait, et ce quart fut encore dé- 
membré. Il n'est point aisé toutefois de dire en quoi il 
consistait ; il est probable , comme je l'ai déjà dit , 
qu'il ne s'agissait que de revenus assignés sur certaines 
terres et non de droits à la fois utiles et honorifiques, 
car on n'en voit pas les possesseurs figurer au rang des 
seigneurs titulaires du château. 

Louis Desarmoises ne se rendit pas fort célèbre à 
Commercy , où sa présence n'est constatée que par les 
petits cadeaux de poissons, sucre, dragées, vins , pâtés 
de truites , etc., qu'il recevait aux étrennes et dans dif- 
férentes occasions que les magistrats de la cité saisis- 
saient avec révérence. En 1674, pour remplir les inten- 
tions de Gabriel-Jacques de Raigecourt, qui avait fondé 
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dans la chapelle du Château-Bas des messes à perpé- 
tuité, il affecta deux cents livres de rente pour les dire 
le dimanche , laissant à Pévêque diocésain à en arbitrer 
la quantité. 

Louis Desarmoises eut à passer les moments si diffi- 
ciles de l'invasion des Français, et termina sa vie vers 
4696, après avoir fait le partage de ses biens entre ses 
quatre enfants , qui étaient : 

V PffiRBE-Louis-JosEPH, qui suit; 

T JeannAlbertj qualifié chevalier, comte de Saint- 
Baslemont, qui, en 4677, épousa Bernarde Moisy de 
Cléron de Saflre d'Haussonville , fille du grand- mattre 
de l'artillerie lorraine. Le contrat de mariage fut passé 
à Vignot, le 3 août, devant Nicolas Defoug, en pré- 
sence d'une foule de grands personnages , au nombre 
desquels se trouvait le cardinal de Retz; 

3"* Jeam-François-Paul y sieur de Marcossey, dont le 
cardinal de Retz fut parrain; il fut capitaine de cara- 
biniers, puis grand-maître de la garde-robe de S. A. R., 
et prit le titre de comte de Saint-Baslemont. 

4"* Catherine-Françoise-Gertryde^ qui, en 1678, épousa 
messire Charles de Raigecourt, chevalier, comte de 
Buzy, baron de Bremoncourt, fils du grand-voyer de 
Lorraine. Le cardinal de Retz et son écuyer Malclerc 
assistèrent également à son contrat de mariage. Elle ap- 
porta en dot la terre et seigneurie de Gibaumeix, des 
prés à Pagny, un gagnage k Urufie, un à Flavigny, un 



238 LOCIS DESARM01SE3. — CH-B- 1 707, 

à Tonnoy , un à Rigny-Saint-Martin et un autre à Yadi- 
gny, la moitié de la seigneurie de Saint-Maix-sur-Mo-r 
selle, plusieurs droits seigneuriaux à Neufviller, Villa- 
court^ Chauvelot et Saint-Remy-aux-Bois ; ses parents 
lui donnèrent encore sa chambre garnie et ses habits 
nuptiaux 9 ce qui en faisait une noble et riche héritière y 
encore qu'elle eût des frères qu'il fallait équiper : aussi 
renonça-t-elle par son contrat de mariage à rien leur de- 
mander à la mort de ses père et mère. 

Charles de Raigecourt fut pourra plus tard des titres 
et offices de grand-voyer, grand-veneur, bailli de Saint- 
Mihiel, conseiller d'Etat, maréchal de Lorraine et 
Barrois. Il profita grandement de la faveur du prince. 
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CMABLES HENBT DE LORRAIHE, 

pminoi: be taudokoht. 

CHATEAU-HAUT. 



Le prince de Vaudemont était fils de Charles IV et de 
la princesse de Cantecroix, par conséquent frère de la 
princesse de Lislebonne. L'histoire s'accorde à le repré- 
senter comme un des hommes les mieux faits de son 
temps. c< Il avait, dit Saint Simon qui, comme on le 
» Yerra, ne le flatte guère, un beau visage et une grande 
» mine, des yeux beaux et fort vifs, pleins de feu et 
» d'esprit, aussi en avait-il infiniment. Il était d'ail- 
» leurs soutenu d'autant de fourbe, d'intrigue et de ma- 
» n^e qu'en avait son père. » 

Il avait épousé, le 24 avril 1669, Anne-Élisabeth d'El- 
beuf , nièce du prince de Lislebonne. Après le mariage 
qui eut lieu à Bar et qui fut entouré de tout l'éclat ima- 
ginable, ils firent en grande pompe leur entrée à Nancy, 
où Charles IV tenait à combler d'honneurs son fils chéri. 
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On sait que ce priijce Palfectionqait grandement; on pré- 
tend même qu'il songeait à le faire régner, mais que la 
famille légitime y apporta un juste obstacle. Son père 
ayant pressé les fortifications de Châtel et d'Epinal , au 
point de porter ombrage à la France , se vit forcé d'en* 
voyer rassurer le roi ; il en chargea le prince de Vaude- 
mont qui fut accueilli avec une affectalion destinée à lui 
cacher qu'on voulait le conserver en otage. Beau, jeune 
et galant, il se laissa volontiers séduire par toutes les 
flatteries de la politique et les caresses des dames : heu- 
reux héros de bien des fêtes., il profita très habilement 
de tous les avantages de sa position. 

La carrière des armes fut suivie avec éclat par ce 
prince, qui fit son apprentissage dans les guerres mal- 
heureuses de Charles IV. Il fut par les relations de son 
père entraîné au service de l'Espagne, dont pendant dix 
ans il conduisit les troupes à la victoire. 11 fut successi- 
vement décoré de la Toison d'Or, promu grand d'Es- 
pagne, prince de l'Empire, capitaine-général, mestre de 
camp général , gouverneur des années aux Pays-Bas et 
gouverneur du Milanais dont il favorisa la possession au 
roi d'Espagne , petit-fils de Louis XIV , qui lui m, témoi- 
gna sa reconnaissance d'une manière éclatante. Quoi- 
qu'il ne manquât ni de bravoure ni de dévoùment, il 
n'épargna pas l'intrigue , et l'histoire dira qu'avec le ma- 
réchal de Tessé ils cabalèrent contre Câlinât dans la 
guerre avec les Impériaux , et qu'ils réussirent à ruiner 
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le crédit de ce général. Le prince de Yaudemont était là 
dans une position équivoque, combattant contre une 
armée qui avait pour chefs son propre fils et le prince 
de Commercy. Ses détracteurs Paccusent d'avoir laissé 
deviner par eux les marches et contremarches de son 
armée, comme sMl avait voulu les favoriser. 

La paix étant rétablie le prince de Vaudemont revint à 
la cour jouir des avantages que lui avaient procuré ses 
services; il se logea à Paris chez sa sœur, la princesse de 
Lislebonne, qui habitait l'hôtel de Mayenne. Le roi lui fit 
l'accueil le plus favorable , et lô gratifia de cent quatre- 
vingt-dix mille livres de pension, ce qui, joint à sa for- 
tune personnelle, lui permettait un grand état de maison, 
au grand mécontentement des seigneurs français jaloux 
de son crédit. Saint Simon s'en explique ainsi : « Vaude- 
» mont, comblé au point qu'on vient de voir, et avec 
» un intérêt si capital de conserver ce qu'il venait d'ob- 
» tenir , et d'entretenir cette considération éclatante , ne 
» put commencer enfin à devenir fidèle ; le succès de ses 
» artifices lui donna la force de les continuer. Tout ce 
» qu'il vit et reçut de notre cour ne put le réconcilier 
» avec elle, et ne servit qu'à la lui faire mépriser. Il y 
» resserra de plus en plus ses anciennes et intimes liai- 
» sons avec ses ennemis, et logé à Paris dans le temple 
» de la haine ^contre les Bourbons avec des Lorrains si 
» dignes des Guises, ils y passaient leur vie en tra- 
» hison.^» 

i6 
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C'est par suite de ces intrigues et de la conspiration 
de la Franche^Comté au profit de l'Empire, qui aurait 
été machinée dans une terre de cette province apparte- 
nant à la princesse de Lislebonne, que Ton prétend que 
le prince de Yaudemont, prétextant un voyage, revînt 
en Lorraine, et y décida sa retraite plus spéciale à 
Commercy. 

La nouvelle du changement de seigneur fut bien- 
tôt connue , et chacun y prit la part que ses regrets ou 
ses espérances lui permettaient. Le 16 janvier, M. de 
Souart, son intendant, fit convoquer les trois états, 
destitua et rétablit en leurs places les officiers de la ville 
et des villages, après quoi le prince ne tarda pas à venir 
en personne prendre une possession plus active. Il s'oc- 
cupa d'organiser l'administration de sa principauté, 
créa un conseil d'Etat et une cour souveraine , ce qui 
ne dut pas laisser d'émouvoir grandement les ambitions 
de la localité. 

Néanmoins la faveur ou la prudence fit choisir des 
étrangers , si l'on en juge d'après la harangue du pro- 
cureur-général Du Puy, lors de leur installation : « Vous 
» êtes tirés, leur dit-il, d'une terre pour ainsi dire 
» étrangère, regardés comme des Melchisedecs dans cette 
» principauté, n'ayant ni parents ni autres habitudes 
» qui puissent vous laisser emporter à la faveur ou 
» par la prévention. » Ce magistrat , nommé conseiller 
d'Etat, s'écriait dans son réquisitoire recomiaissant : 
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« Heureuse principauté qui a la gloire de renfermer 
» dans son sein un prince dont les conseils sont toujoivs 
» accompagnés de la prudence et les dispositions con- 
» duites par la sagesse et la justice ! » 

Voici ce que j'ai pu connaître de la composition de 
la maison du prince de Vaudemont : 



Intendanl, 


1 M* de Souart. 




Nicolas-Jean de Tailfumyer, seigneur 


Gouverneur^ 


delà Hayville; 
N , seigneur d'Issoncourt, en 




1714. 


GruyeTy 


Pierre Heyblot, écuyer, avocat au 


Parlement. 




Pantaléon Roblot; 


Major du château, 


Roch Villeroy, en 1726; 




Philibert Poûcheux, en 1728. 


Capitaine 
des gardes, 


Jean Castalan. 


Capitaine 
du château, 


Nicolas Martin. 


Officiers, 


t)éloges, Philbert, Desmart. 


Secrétaire, 


Mathieu Castalan. 



Maître d'hôtel, \ Daron. 

Dépensier^ \ Denis Colombe. 
GrandrVeneur, \ François Feuquièrés. 

Pantaléon Hébert. 



Lieutenant 
des chasses. 

Premier 
Aumônier, 



Nicolas, curé de Saint-Pantaléon. 
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Médecin y [ Prigny. 
EfUrepreneurs i ^toine Calabraise, Edme Fourrier 



de bâtiments 



M 



et Charles Gabory. 



*r<7l£*r., l^^»»-^^"»!»?»- 



Valets 
de Chambre, 



Gwrde-meubles , 
Tapissiers^ 

Brodeur 
d'ornements. 

Jardinier^ 



François , gendre de Laboullaje; 
François Mariot; Jean-Bapt. De- 
mandre dit Biencourt. 

François Maillart, chirurgien; et Ni- 
colas Garnier. perruquier. 

Fabrice Yergajad et JoachimVergand. 

Joseph Lebez. 
Eustache Coindre. 



Maréchd-ferrara, | René Ribouté. 



Boulanger y 
en ville. 

Valet 
de garde-robe, 

Serveurs à table , 



Claude Colombe. 

Nicolas Poirsin dit Bannoncourt. 
Pierre Demarret; Christophe Raulot; 



Cuny Lequeux. 
Piqueur, \ Henry Ledoux. 
Garde-chasse, \ Jean-Bernard Siry. 

Teiller, Beaulieu, Marin, Meunier, 
La Branche, Bultet, Nicolas, Ber- 
nard, Gérard, Lavoix Pierre. 
I Martin d'Henripont, Noël et Michel; 



Employés 
à la vénerie. 



CocherSy 

Ardoisier- 
couvreur. 



Nicolas Detry. 
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Palfreniersy 



à V écurie , 



FrotteuT, | J. Semille dit Pelitjean. . 

Blanchi$$emet , \ Marie et Jeanne Hocquelle. 

Pierre Pierson, Hyacinthe Lardet, 
Antoine Jacquin. 
/ Des Essart, Lamorlette, La Pierre, 
La Verdure, Jean Rousselot, Vau- 
trin, DeYaux, Bobert, Saint-Fre- 
mont , Nicolas Guirlet , Claude 
Cheat. 

La justice était composée comme il suit : 

COUR SOUVERAINE, CHAMBRE DES COMPTES, 
COUR DES AmES ET FINANCES. 

I Charles Durand, sieur de Waldeck, 
procureur-général de Lorraine. 
Henri-François Bonnet , écuyer, sei- 
gneur d'Aunoux; François Hai- 
zelin, François Lartillier. 

I François-Anne Du Puy, sieur d'A- 

j \Tainville. 

I Larcher. 



Prétidenty 



C(mseill€r$, 



Procureur- 
général y 



Greffier , 

PRÉVÔTÉ. 

Prévôt, j Jean-Baptiste Raillart. 
Procureur-pscal , \ François-Dominique Lallemand. 

Dans la suite, MM. Bonnet et Du Puy devinrent suc- 
cessivement présidents, et M. Haizelin, procureur-gé- 
néral. 
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M. d'Issoncourt, nommé gouverneur en 1714, fut 
reçu par les officiers municipaux et les bourgeois armés 
qui s'étaieiit portés à sa rencontre , le 1 8 septembre ; on 
le conduisit en grande pompe à THôtel-de-Ville, où 
l'on donna lecture de ses lettres-patentes , après quoi il 
fut accompagné de même au château. La ville lui offrit 
pour le vin d'usage une pièce de vin de Bar avec vingt- 
cinq pains de sucre. 

Le prince de Vaudemont ne. trouva pas dans sa prin- 
cipauté les ressources qu'il s'était sans doute promises. 
Les récoltes ayant manqué, l'année fut fort malheu- 
reuse, et pour comble de disgrâce elle fut suivie de 
cet hiver horrible de 1 709 qui acheva de tout détruire. 
Le blé se vendait vingt francs le boisseau au lieu de cin- 
quante sous, prix ordinaire. Le pain était à proportion 
et tellement mélangé d'avoine, qu'il fallût ordonner que 
le mélange serait fait au moulin par le meunier. Les vi- 
sites les plus scrupuleuses furent faites dans toutes les 
maisons, sans en excepter le Château-Bas et les cou- 
vents, afin d'empêcher ' les approvisionnements qui ex- 
céderaient la consommation fixée. Une véritable loi 
du maximum fixa le blé à trois francs dix-sept sous et 
celui de l'avoine à quinze sous. Cette mesure rigoureuse 
ne produisit pas un meilleur effet que de nos jours ; 
les boulangers refusèrent de cuire, quoiqu'on leur 
permît d'acheter de force là où ils trouveraient une 
quantité supérieure à celle fixée par l'arrêté. Jean Ive , 



LE PRINCE DE VAUDEMONT. — CH-H, 1709, 247 

dit Jolibms, et François Desbœuf ayant persisté dans leur 
refus, la troupe envahit leurs maisons et démolit leurs 
fours ; la farine trouvée chez eux fut confisquée. C'était 
ajouter aux difficultés de la situation devenue tellement 
critique que c'est à peine si Ton osait punir. Dans la Lor- 
raine, le cours ordinaire de la justice était suspendu; à 
Commercy les officiers se voyaient insultés sans oser en ti- 
rer réparation. Ainsi François Bertrand, serrurier, et sa 
femme, dans un accès de délire provoqué par la mi- 
sère, ayant dit en pleine audience que la justice avait le 
diable au corps, et au procureur fiscal Bar rois qu'il 
avait une gueule enragée, furent à peine réprimandés. 
C'était peu de maintenir les pauvres du dedans; leur 
établissement, si chétif qu'il fût, répondait un peu de 
leur docilité ; mais le pays était sillonné de troupes de 
mendiants et de vagabonds paresseux, profitant de l'oc- 
casion pour suivre leurs penchants de fainéantise et de 
rapine. On créa des chasse-pauvres qui furent Christophe 
Oudinot et Nicolas Lemoine chargés de fonctionner à 
coups de bâtons; leurs efforts étaient néanmoins insuffi- 
sants contre l'affluence de ces malheureux qui se précipi- 
taient dans la ville. Il fallut armer les bourgeois et 
monter la garde. Pantaléon Roblot, major du château, 
les divisa en trente deux escouades de neuf hommes cha- 
cune avec un sergent et un caporal, ce qui composait 
un effectif de trois cent cinquante-deux hommes, non 
compris les officiers. 
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Il existait oepradant* un hdpîtal éo&l la de^tioation 

étaU de recevoir les Toyageurs ^pautres et tiiaiadeâ. Il 

était depuis lon^omps placé derrière la halle lars<|oe, en 

1 708, la viHe <fm avait vivement solUcilé près de l*évêque 

de Tdal Venvoi de religieuses pour instruire les jeunes 

filles, obtint celte &veur par la protection du prinoe de 

Yaudemont. Des Ursulines de Ligny se présentèrent; le 

prince leur acheta généreusement la maison de Philippe 

Larcher, avec une grange voisine appartenant à Claude i 

Jacquinot; mais on reconnut que cet emplacement serait 

I 
peu convenable pour bâtir un monastère et une église 

qui encore auraient l'inconvénient d'être voisins de l'hô- 
pital. Elles achetèrent donc des jardins hors de la ville , 
puis encore, après réflexion, il fut décidé que pour ces 
jardins il y aurait entre elles et l'hôpital im échange 
convenable à tous deux. En conséquence elles se mirent 
en possession de la maison de l'hospice dont elles firent 
un monastère qu'elles agrandirent, et oà elles demeu- 
rèrent jusqu'à La révolution; l'hôpital à son tour prit 
possession de leurs jardins, et construisit les bâtiments 
que l'on voit encore aujourd'hui. Sa destination pre- 
mière qui était d'héberger les passants fut alors changée, 
le prince de Yaudemont ayant défendu la mendicité dans 
ses États. Il dota cet établissement dont il peut passer 
pour être le fondateur comme je le dirai en son temps ^ 

f V. 3« foluDie Hopilal. 
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Les années» qui surnsent 1709 se ressentibânt de dbtte 
crueUeajuiée; les habitants étaient puisés: la plufpBTt 
avaient vendu jusqu'à leuri meubles |)iotor Subsister. Le^ 
foires et ies marchés étaient sans vendeurs eit sat» ache- 
teurs; il fallut, pour les peupler un peu, abolit toiis 
les droits précédemment établis. Les chemins, qui aupa^- 
ravant étaient fort mauvais, étant devenus tout-à^falt 
impraticables, il fallut encore y pourvoir j en même 
temps que les communautés y contribuaient de leur deii- 
nier sou, les habitants y perdaient leur temps à Ik 
corvée* En 1712, il y eut une adjudication pour ceux 
de Saint-Mihiel et de Ville-Issey aux abords de la ville; 
les villages de la seigneurie payèrent moitié de la dé- 
pense. Sur celui de Ville-Issey on planta une avenue de 
tilleuls qui fut appelée le cours royal; elle s'étendait 
depuis le couvent des Capucins jusqu'à la croix de Gros- 
Champ. Le gardien de cette promenade était chargé de 
tendre la louvière qui était près de là. Ce cours dis- 
parut faute d'entretien; néanmoins on voyait encore 
longtemps après et jusqu'à nos jours quelques-uns de 
ses tilleuls échappés aux ravages des hommes et des 
animaux; dans le tronc de l'un d'eux était pratiquée une 
niche renfermant ime Vierge préservée par une grille en 
fer; on l'appelait la Vierge de M. Roquilly , du nom de 
celui qui l'y avait placée. Ces arbres, plantés pour don- 
ner de l'ouvrage aux pauvres, furent abattus quatre-vingts 
ans après, pour donner dans un pareil temps de disette 
de l'ouvrage à leurs successeurs. 
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Louis XIY n'ayait pu maintenir à Commercy un 

maire royal qui y fût respecté et y gagnât la confiance 
des habitants^ trop fiers de leur charte et attachés aux 
vieux privilèges qu'ils y trouvaiait. Le prince de Vau- 
demont fut plus heureux ou plus adroit : il renversa la 
charte et supprima tout ce qu'il voulut sans que per- 
sonne osât y apporter une courageuse résistance. D'un 
trait de plume il biffa la constitution des Damoiseaux, 
et par la seule force de son bon plaisir il y substitua 
l'édit suivant qui modifiait singulièrement les franchises 
accordées par les sires de Sarrebruck. 

Cliarics-Henrj de Lorraine, prince de Vaudemont, souverain de 
Commercy, Euville, Sampigny, corole de Falkensleim, eic. ; 

Â (ous ceux qui ces présentes verront, salut : 

L*espérience nous ayant fait connatire que nonobstant les précao- 
tions que noire Cour souveraine a prise pour établir un ordre cerlaiu 
dans Télection des maires et autres officiers de THôtel-de -Ville de Com- 
mercy, les électeurs et les maires mêmes ne manquaient pas d'artifices 
pour en éluder Tesécution ei se faire continuer dans leurs offices avant 
même d*avoir rendu le compte sommaire de leur gestion ordonné par 
Farrét de notre Cour souveraine. 

L'attention que nous avons au bien public nous obligeant d'empêcher 
les monopoles à l'avenir , lever rincompatibiliié qui se rencontre entre 
l'office de maire et les fonctions qu'il fait de receveur des deniers pu- 
blics , exerçant certaine juridiction ordinaire dont la connaissance doit 
être réservée à des juges gradués , laquelle les délonrnaii des véri- 
tables fonctions de leurs emplois. Nous avons jugé à propos de suppri- 
mer la forme ancienne de l'élection des officiers dodit Jlôtel-de-Ville , 
les restreindre à l'administration naturelle de la police, deniers pairi* 
jnooianz et affaires publiques, et d'aiirîbner aux officiers de la pré-> 
voté commune de ladite ville la juridiction ordinaire qu^exerçaieol 
lesdiis maires et échevins. 

Ces causes et autres à ce nous mouvants , de l'avis de notre conseil 
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et de notre certaine science et aoloriié souvenine , nous evonfi cfféé et 
établi , créons et établissons an bdiel en notre ville de Commercy, qui 
sera composé d'un Maire , un Conseiller-clerc , un Conseiller-noble , 
un Lieutenant premier échevin, un Procureur-syndic, un Receveur, 
un Secrétaire et deux Doyens. 

Le maire et le secrétaire seront par nous nommés par commission 
pour trois ans , au bout desquels nous pouvons les continuer ou donner 
des commissions à d*autres. Et pour donner plus de connaissance des 
affaires publiques au procureur-syndic, nous lui donnons une com- 
mission révocable à notre bon plaisir. La première fois que nous lui 
donnerons commissions, elles seront pour quatre ans, afin que THôtel- 
de- Ville se forme en deux temps et qu*it y ait toujours trois anciens 
officiers pour instruire les nouveaux. La ville se choisira le lieutenant 
premier échevin , deux autres échevins et le receveur, lequel receveur 
sera tenu de donner caution et certificateur jusqu^à la somme de trois 
mille livres. 

FORME DE L ÉLBCTIOIf. 

Les officiers modernes de THôiel-de-VilIe notnmcroni quatorze bour- 
geois notables , douze de Commercy et deux de Breuil , lesquels qua- 
torze bourgeois choisiront le lendemain des fêtes de Noël , le lieutenant 
premier écheviu , les deux derniers échevins et le receveur pour trois 
ans. Lesdits électeurs auront voix active et passive , mais ne pourra 
néanmoins aucun desdits électeurs nommer son cousiu germain ni autres 
parents plus proches. 

Le corps des ecclésiastiques s'assemblera aussi le même jour à THôteN 
de-Ville et se choisira un conseiller-clerc pour trois ans. Le seigneur, 
pour la part de Sarrebrnche à Commercy, nous présentera trois nota-» 
blés bourgeois, du nombre desquels nous nommerons le second 
échevin. 

Les élections faites, elles nous seront apportées, ou, en notre ab- 
sence , à notre conseil , pour être confirmées, et de suite les officiers 
en commissions de nous , ensemble les conseillers-clercs et nobles , se- 
ront reçus et prêteront serment par-devant la Cour souveraine et les 
antres officiers, à la participation de notre procureur-syndic; le mar- 
goîllier, le maître des trépassés , les deux chàtelliers , les deux por- 
teurs de pain bénit , les quatre bangardes , les deux forestiers et les 
deux doyens seront nommés par les nouveaux officiers de rHôtel-de- 
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Ville , chaque année , le 2 jaimer, â chaîne que le sieur curé aen ap- 
pelé et aura voix délibérative poar rélecUoD (|a margaîllier. 

▲TTBIBDTION 1»S GICEB BT F1IIVIU0€B8 OSS OFFiCiBftS. 

Le maire présidera à rHôtel-de-YilIe et sera chef de police , aura 
Toîx déliliératt?e, et en cas de partage voix pondéraiive, fera assembler 
niôtel-de-Ville lorsque le cas le requerra pour le bien de la comma- 
naolé , outre les assemblées ordinaires; jouira de i50 francs de gages 
qui lui seront payés par le receveur sur sa simple quittance , des de- 
niers patrimoniaux et d'octroi , de même que les autres officiers aux- 
quels il en sera attribué ci-après; jouira de Texemption de la subven- 
tion et de toutes autres charges publiques, aura les deux tiers de la 
taie du vin , à charge de faire ladite taxe tous les mercredis à huit 
heures , en présence du procureur-syndic et d*en tenir registre ; les 
deux tiers do droit d'ajustement des mesures de vin , eau-de-vie , bière 
et antres liqueurs. 

Le lieutenant premier échevin fera les fonctions de Maire en son ab- 
sence, jouira de iOO francs de gages eteera commissaire de police. 
Les irois autres écbevins auront chacun 70 francs de gages et prési- 
deront en cas d'absence , suivant Tordre du tableau , et le dernier 
échevin sera commissaire de police , comme le lieutenant de Maire 
et aura dix francs de gages plus que les autres. Comme les conseillers- 
clercs et nobles assisteront plutôt à Thôiel de ville et auront séance 
après celui qui présidera, IS procureur-syndic sera partie nécessaire 
en requérant dans toutes les affaires qui se présenteront à THôiel-de- 
Ville, jouira de 150 francs de gages , aura le tiers de la taxe du via 
et le tiers dans la moitié des droits des adjusiements de vin, eau-de- 
vie et autres liqueurs. 

Le Receveur fera la recette des deniers patrimoniaux et d'octroi ei 
en fera la délivrance sur les mandements de THôtel-de- Ville qui seront 
signés du maire , du premier échevin et du procureur-syndic, à peine 
de radiation. Défendons d'employer lesdils deniers en frais de procès, 
et aux officiers de rHôieUde-Ville d'en soutenir aucun, soit en deman- 
dant , soit en défendant , qu'au préalable ils n'en aient obtenu per- 
mission de notre premier conseiller d'Etat ; fera la levée des droits 
des seigneurs dont les maires s'étaient chargés ci-devant , à l'effet de 
quoi lui sera remis un rôle des redevances par les procureurs des sei* 
gneurs ; jouira pour son droit et honoraire du sou pour livre des de- 
niers patrimoniaux et d'octrois. 
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Le secrétaire aura séatace après les Aiaîre et échevîns , eonseillers \ 
procttreur^syndrc et receveur ; sera teàtt d^avoîr trois registres qui 
seront paraphés par le oiiùm^ àwi h prenier^outiesdrailes résuluis , 
délibérations , procèft-verbanx d'a^seipUéçs decoauDO^uoauté^.él^tipiis, 
uomÎDation d'officiers et prestations dp seipent. Le second , I*a4jvdi* 
cation des deniers, patrimoniaux et d'octroi. Le troisième ^ des e^useï 
et taxes de police ; sera tenu à chaque assembUe , après «voir mis la 
date y de registrer les noms de toua.le§ offiiçiers. préseiu» ; joiiira ^ 
ISO francs pour tout droit et .ré(rib^tionf 

Les deux dojens seronx teiius d'exécu^r les ordres du maire ou, de 
celui qui présidera eu son absence et du procureurrsyndic. ; auront 
50 francs de gages chacun^ et une casaque sur laquelle seroRt lesi^rm^ 
de la ville. Ne pourront être nommés ensemble aucuns oOiciers audit 
Hôtel*de- Ville , les frères , beaux-frères « neveux et cousins-genin^inSt 
à peine de nullité. Tous les officiers de rH6iel-de-ViUe jouiront de 
Texemption de tutelle , curatelle, guet et garde et toutes autres cprvées, 

ATTRIBUTION BK JinilDICTI(»r. 

L'Hôtel-de- Ville aura la connaissance de la police , tant générale 
qu'en particulier, de Tadjustement des poids et mesures , de la taxe 
du pain et de la viande ; fera Tadjudication des deniers patrimoniaux 
et d'octroi , connaîtra des contraventions à ses ordonnances ; aura l'au- 
dition des comptes du receveur de la ville , lequel il sera tenu de 
rendre dans les premiers jours du mois de mars de chacune anuée , et 
de le porter quinzaine après Tetamen à notre chambre des comptes 
pour être vu et examiné, clos et arrêté en la forme ordinaire ; fera 
l'adjudication des biens de l'église' suivant l'usage qui a été observé jus- 
qu'à présent. 

Toutes les délibérations faites par les officiers de l'HAtel-de-Ville 
vaudront comme si elles étaient faites par une assemblée générale de 
ville , choisira trois contradicteurs des plus notables bourgeois, qu^ils 
ne poarront prendre dans leur corps, et le comptable sera tenu de 
leur remettre son compte avec les pièces justificatives pour les pouvoir 
examiner, et comme les officiers de THètel-de-Ville ne sont point obli- 
gés d^ètre gradués, et qu'il ne convient pas qu'ils aient la connaissance 
des affaires personnelles, mixtes et réelles, comme ils l'ont eue jusqu^'à 
présent entre les bourgeois, nous avons supprimé leur juridiction à cet 
égard, et attribué la connaissance de toutes ces matières à la prévôté 
commune. 
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Et pour éviter les procès qui sont arrivés josqii'à présent aa snjel 
des oppositions et surtaxes , nous ordonnons qa^k Tavenir les assoyears 
de la subvention , quinzaine avant de mettre les rèles sur papier tim- 
bré, les porteront aodit Hdtel-do-Ville ponr y être examinés par doue 
notables bourgeois de ladite ville , des trois classes , avec tons lesdiis 
officiers, après quoi lesdits rôles seront arrêtés et exécutés selon leur 
forme et teneur. Lesquels douze notables seront choisis et nommés par 
lesdits officiers de rHôte^de-VHIe. 

Toutes les affaires qui seront faites à rHôtel-de-Ville y seront faîtes 
gratis , attendu que les officiers ont des gages, à la réserve de l'audi- 
tion des comptes pour laquelle les officiers ne pourron't prendre paie 
que de la. somme de iOO francs pour eux tous. 

Les titres et papiers de rHôteUde-Ville seront enfermés sous trois 
clés dont Tune sera entre les mains do maire, Taufre entre les mains 
du procureur-syndic , la troisième entre les mains da secrétaire , ei 
sera fait inventaire à chaque mutation de secrétaire , dérogeant à cet 
effet à toutes chartes, privilèges , arrêts et usages faisant au contraire 
des présentes. 

Les officiers de rH6tel-de-Ville s'assembleront tous les mercredis , 
à une heure de relevée , pour tenir leur audience de police. 

Mandons et ordonnons à tous nos cbers et féaux les présidents , 
conseillers et gens tenant notre cour souveraine , chambre des comptes 
de Ck>mmercy, que ces présentes ils aient à faire lire , publier et en- 
registrer, et le contenu en icelles faire garder et observer selon sa forme 
et teneur, sans permettre qu'il y soit cimtreveou en aucune manière, 
Car ainsi nous fiait. 

En foi de quoi nous avons signé les présentes de notre main , les 
avons fait contresigner par un de nos conscillers-secréuires d^Eut de 
nos commandements et finances et à ieelles fait mettre et appendre notre 
grand sceau. 

Donné à G)mmercy le 27 septembre 1712. 

Les réclamations et les munnures que dut exciter ce 
véritaJble coup d'état ne sont pas connus; il est assez 
probable que le mécontentement ne se cacha pas tout-à- 
fait. Mais le prince avait Thabitude d'agir à sa fantaisie 
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sans se laisser arrêter par les considérations , même les 
plus équitables. Sa conduite envers le seigneur du Châ- 
teau-Bas en est une triste preuve \ 

Ce nouvel ordre de choses devait toutefois offrir quel- 
ques compensations aux officiers en leur attribuant des 
émoluments et des prérogatives qu'ils n'avaient pas au* 
paravant. Le curé Nicolas ne fut pas le dernier à en pro- 
fiter; à la première réunion du nouvel Hôtel-d^-Ville, 
pour la nomination des employés de la fabrique, on le 
vit fièrement refuser sa signature, par le motif qu'il 
n'était pas dénommé le premier sur le procès-verbal. 
Profitant de l'absence du prince , il s'adressa à la prin- 
cesse, qu'il savait être assez pieuse, pour favoriser sa 
tentative quelque peu mondaine. L'Hôtel-de-Yille ayant 
eu sa requête en communication y répondit malicieu- 
sement que « voulant bien croire que pratiquant avec 
» édification l'hbmilité, cette belle vertu morale que 
» l'on pourrait dire la source de toutes les autres , il 
» éloignait de lui tout ce qui n'était que faste et que 
» filmée, et qu'en, cette occasion il était plus attentif aux 
» intérêts de ses successeurs qu'aux siens propres. » La 
princesse , par arrêt du 27 janvier, lui accorda que le 
procès-verbal contiendrait ces mots : m présence du sieur 
curé; ce qui était le sortir de pair d'avec les officiers 
bourgeois; elle concéda aussi qu'il aurait séance à droite 

4 V. plus loiD HUtùire du eomie Duarmoiiu. 
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du maire et qu'il signerait et opinerait dans cet ordre. 
Uannée suivante, la paisible principauté se vit toul- 
à-coup animée par des fêtes dont jusqu'alors elle avait 
eu peu d'exemples et dont elle avait perdu le souvenir, 
Jacques III , roi d'Angleterre , chassé de ses États, voya- 
geant sous le nom de chevalier de Saint-Georges, reçut 
en Lorraine une généreuse et brillante hospitalité. Le 
7 juin, il arriva à Commercy où il était attendu par le 
prince de Vaudemont qui, pour le fêter plus dignement, 
avait invité Léopold et sa cour. Pendant dix jours les 
plaisirs se succédèrent; leur variété attestait l'esprit du 
maitre et son désir de faire quelque chose qui fût digne 
de ses hôtes ; il y dépensa plus de quarante mille francs. 
Les bals , les repas et la chasse furent les principaux 
divertissements. On représenta des espèces de comédies, 
selon le goût du temps. Ainsi, par exemple, des pèlerins 
arrivaient dans l'ile de Cythèrc, tnunisM'un passe-port 
donné par Vénus ; on leur faisait chanter leurs aven- 
tures particulières , après quoi la troupe répétait en 
chœur, sur l'air des Pèlerins de Saintr Jacques y une chan- 
son dont le refrain était : 

Partout rÂmour a des auteU 

Que Ton eneense, 
El les cœars de lous les mortels 
Brûlent sous sa puissance : 
On y Yoil robes et plumets 

Sceptres et houlettes , 
Quantité de petits collets , 
Chalumeaux ei museites. 
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On remarqua surtout une fêite où douze cayali^rft «t 
douze dames furent reçus dans un réfectoire, cons- 
truit exprès dans la ména&erie : ils y entrèrent par des 
portes différentes en observant. le; silence des pères de 
la Trappe , qui ne fut pas néanmoins longterarps gardé. 
On les y servit aussi comme dans un couvent, chacun 
ayant sa pitance. La vaisselle en faïence avait été faite 
exprès ; les manches des couteaux étai^t en même ma- 
tière; la frugalité y fut aussi pareille à celle de certains 
couvents : chaque convive fut servi de vingt-sept plats^ 
ce qui en exigea un total de six cent quarante-huit; 
Jouant ainsi avec l'apparence des privations, mangeant 
dans de la terre , ces pénitents simulés se croyaient ana- 
chorètes; un semblable régime un peu prolongé leur 
eut bientôt , en effet , donné cette physionomie monas- 
liqiie, qui est le symbole vivant de la béatitude terrestre. 
Un soi-disant poète, qui rendit compte de cette Ute 
dans la Clé du Cabinet ^ journal de l'époque, la décrit 
ainsi ; 

Sur le bord de la Meuse ^ assez près de la viUe, 
Est une retraite tranquille 
Où loin du grand monde et du bruit 
On goûté les plaisirs d*un si cbarmant réduit. 
LÀ Tantre jour Tillusire compagnie 
Dfua sans cérémonie 
Observant la frugalité 
Et les lois de la pauvreté. 
Dans de la terre au réfectoire 
On lui servit le manger et le boire 

^7 
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El dans ce fort sobre repas 
Chacun n'eut qae vingt-sept plais. 
Tels furent faits par un fondateur sage 
Les statuts de cet hermitage, 
Pour ne pas faire crever 
Les gens à force de manger. 

L'aiAiée suivante, au mois de juillet, le même prince 
fugitif revint à Commercy où la cour de Lorraine se 
rendit également. Un camp français était alors établi 
près de Troussey; M. de Ruffey, qui le commandait, eut 
la galanterie de faire exécuter des manœuvres pour le 
divertissement des dames. Il y eut une petite guerre et 
le siège d'un fort; les prisonniers furent conduits aux 
pieds de la Duchesse qui leur donna la liberté, après 
quoi les officiers invités à partager les plaisirs de la cour, 
y furent régalés au nombre de plus de cinq cents. 

Ces fêtes brillantes étaient bien près d'un deuil au- 
quel on était loin de s'attendre; la princesse deVau- 
demont, frappée d'apoplexie le 4 août 1714, expira 
le lendemain emportant les regrets de tous ses servi- 
teurs. Son cœur fut transporté à la Chartreuse de Bos- 
serville, et son corps chez les Carmélites de Pont-à- 
Mousson où il fut inhumé. La mairie, accompagnée 
de quinze notables, assista à ses funérailles; cette dé- 
putation, à la charge de la ville, coûta douze cent 
cinquante-huit francs dix gros. 

On s'accorde à dire que cette princesse était fort 
belle et vertueuse; les écrivains religieux lui font une 
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réputation de grande piété, quoique, disent-ils, elle 
n'en fit rien paraître. Affiliée dès son jeune âge à la con- 
frérie du Tien-Ordre de Saint-François ^ elle en propagea 
les doctrines que les femmes de Commercy et les dômes- 
ticpies de sa maison s'empressèrent d'adopter. Le règle- 
ment de cette corporation, imprimé à Toul en 1735, nous 
apprend que « parmi les repas magnifiques et les plus 
» beaux concerts, pénétrée de Dieu, morte à elle-même, 
» c^te princesse crucifiée au monde, portant sous la 
» pourpre et les pierreries la haire et le cilice , ceignait 
» ses reins d'une chaîne de fer à pointes longues et ai- 
» gués, et portait sous ses coiffures une couronne de 
» douleur à cinq pointes. Elle ajoutait même souvent à 
» ces mortifications de longues et sanglantes disciplines, 
» faisait de son jeûne le mets le plus exquis , et inventait 
» mille ingénieux moyens pour paraître manger beau- 
» coup en jeûnant avec une sévérité extrême. » 

Il serait difficile sous le costume élégant et coquet de 
celte princesse dont nous donnons ici le portrait , de dé- 
couvrir la couronne à cinq pointes ; chacun en pensera 
ce qu'il pourra. 

L'année suivante le blé devint encore cher; le prince re- 
nouvela l'emploi de ses moyens accoutumés en remettant 
les chasse-pauvres en vigueur ; pour rendre leurs efforts' 
plus efficaces, il ordonna que les hommes mendiants 
seraient punis du fouet, et les femmes mises au pilori. 
Cependant il apporta à la pénurie de grains un remède 
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plus humain en faisant venir du blé de sa terre de Féné- 
trang^ et le mettant à la disposition de ses sujets^ à un 
prix très raisonnable, avec faculté de Téchanger contre 
de Torge, 

Au mois de septembre, se trouvant au château de 
Frouard, il y tomba malade au point de donner des 
inquiétudes; la ville y députa la mairie , autant par de- 
voir que par attachement. De là il se rendit à Paris d'où 
il ne revint qu'en mars suivant. Au mois de juilleE^ il 
reçut à Commercy >la visite de la reine d'Angleterre, 
mère du chevalier de Saint-Georges; il était alors pour 
celui-ci question d'une tentative de descente en Angle- 
terre; on ne sait quelle part d'intérêt y prit le prince de 
Vaudemont ; toutefois elle ne réussit pas. 

Ces visites agréables au prince étaient onéreuses aux ha- 
bitants qui se croyaient obligés à des cadeaux ou à des 
démonstrations dont les conséquences se traduisaient tou- 
jours en dépenses d'argent. Cependant les temps étaient 
peu favorables; la pauvreté était si grande que chacun 
était taxé, pour lui venir en aide, à une cotisation men- 
suelle que l'on appelait don volontaire. Le prince donaait 
vingt francs; toute sa maison y contribuait aussi avec 
les habitants, dont aucun, hormis les indigents, n'était 
excepté ; 



^ Voir à ta fin de riûstoire do prioee de YaademoDt le r6le dreité à ceue 
oeculon; il eit précieox à eonnilter poor connaître les doom des hibhaoïtà 
celle époque» et la pedlion de foriane de chacun d'eux. 
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Si la présence du seigneur entraînait la communauté 
dans quelques dépenses, si elle avait eu pour' résultat 
d'apporter à l'ancienne administration des changements 
peu goûtés par les. amis de la Charte , du moins là ville 
y avait trouvé quelques, compensations dignes d'être ap? 
préciées. Le vieux château, déjà grandement métamor- 
phosé par le cardinal , perdit entièrement sa gothique 
physionomie pour en prendre une nouvelle > plus cour 
forme à la mode du siècle. Assurément le goût actuel 
pour les vieux manoirs fera regretter que les tours de 
Robert ne soient pas aujourd'hui intactes et que les 
maçons du prin^ aient fait disparaître la herse, les 
pontsr-levis et les fossés du vaillant Damoiseau; je ne 
serai pas le dernier à partager ce regret. Mais, selon^ 
l'exigence des temps qui se sont écoulés depuis, il faut 
reconnaître que cette démolition a été sagement en- 
tendue, que les nouvelles constructions étaient plus di- 
gnes d'un grand seigneur, et que de nos jours, con- 
verties en casernes, elles offrent une plus grande utilité 
qu'en castel féodal. 

Pour arriver à ce changement, il fallut faire dispa- 
raître la Ballotte, que l'on reporta vers la. Porte-au- 
Rupt; la boucherie, qui y était attenante, fut tran- 
sportée sur la rivière, près des moulins, où elle est 
encore aujourd'hui. On abattit, pour former la place 
du Fer- à- Cheval , dix- neuf maisons, situées devant 
le château. L'entreprise en fut accordée à l'architecte 
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Calabraise et à Pierre Lerouge, marchand, qui, malgré 
les privilèges dont on les favorisa pour se conformer 
aux plans qui leur avaient été donnés, se ruinèrent, 
tîè ^pavillon du nord, estimé cinq mille livres, ne put 
être vendu qu'à l'aide d'une loterie que le prince leur 
permît d'établir. 

Ces premiers travaux encouragèrent à commencer la 
rue en face du château, qui porte aujourd'hui le nom 
de rue d'Orléans, et ensuite vint au prince l'idée de 
l'avenue qui se prolonge à sa suite jusqu'au bois. C'est 
à lui que Commercy doit celte promenade magnifique 
qui fait l'admiration des étrangers et l'agrément des ha- 
bitants. Elle parut bien onéreuse aux propriétaires des 
champs qui l'avoisinent , notamment aux Bénédictins ; 
mais le prince ne s'arrêta pas aux petites considéra- 
tions, et n'indemnisa pas même des terrains compris 
dans l'avenue. La plantation eut lieu en MiU; un 
gardien y fut établi , et la plus sévère répression en fa- 
vorisa la réussite. 

La rue de Breuil qui n'était qu'un chemin imprati- 
cable, fut tracée en ligne directe et exhaussée de ma- 
nière à la garantir des eaux qui la traversaient; de là 
elle prit le nom de Levée qu'elle a conservé jusqu'à 
présent. On convertit en jardins et en propriétés parti- 
culières les fossés de ville ; les habitants qui le déman- 
dèrent obtinrent la permission d'y bâtir et d'adosser des 
maisons aux murailles des remparts. 
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Les forêts de la ville et du Prince furent divisées en 
cantons de chasse et sillonnées de tranchées ou cumins 
qui se remarquent encore Aujourd'hui ^ et per^M^ttent 
aux chasseurs et aux, promeneurs de profiter des^ agré- 
ments de la forêt. Les chasses du prince se faisaient à 
cheval ; on y rencontrait autant de cerfe qu'on y ..peut 
voir de chevreuils aujourd'hui. Ces innovations n'a- 
vaient pu avoir lieu sans nuire considérablement aux 
droits du seigneur du Château-Bas^ dont on ne de- 
manda ni la permission ni l'avis; on verra dans l'his- 
toire de ce gentilhomme comment il fut traité ^ Â. la 
fin la seigneurie du Château-Bas sortit de ses mains ,. 
et le prince de Vaudemont resta seul maître de tout 
Commercy divisé depuis quatre siècles. 

Le prince de Vaudemont déjà avancé en âge, était 
fort infirme; la goutte le tourmentait , et si Ton en croit 
Saint Simon , ses écarts de jeunesse avaient , autant 
que ses campagnes , contribué à le rendre impotent : 
« L'oisiveté de la paix lui fit courir les bonnes for- 
9 tunes; il n'y fut pas heureux, et encore moins en 
» habiles gens qui le privèrent habilement de l'usage 
j» de ses bras et de ses jambes. » Il allait souvent aux 
eaux de Plombières qu'il affectionnait, parce qu'il en 
éprouvait quelque soulagement. Sans ces douleurs dont 
il était accablé p sa cour eût été plus agréable que celle 

I Vide iofrà. 
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de Lorraine par le soin^qu'il prenait de fêter ceux qu'il 
y recevait*. 

Dom Calmet rapporte qu'en 1722, pendant que les 
princesses de Lorraine allèrent au sacre de Louis XV, 
le duc Léopold vint à Commercy chercher un peu de 
distraction aux souffrances que lui causait une fistule 
dont il était affligé. Mais M. Noël * prétend que ce 
voyage de Commercy ne fut que simulé; que le duc 
accompagna les princesses en gardant l'incognito pour 
s'épargner la gêne de l'étiquette qui ne convenait guère 
à un malade dont le but était de consulter sur sa 
maladie. 

Cette visite, dans tous les cas, serait la dernière au 
prince de Vaudeinont qui , étant allé lui-même passer 
l'hiver de cette année à Nancy, y mourut le 14 janvier 
1723, à quatre heures du matin, à l'âge de soixante- 
quatorze ans. Il fut inhumé dans la Chartreuse de Bos- 
serville, près de son père et de sa femme : il y avait 
fondé un anniversaire et une messe quotidienne , moyen- 
nant dix mille francs. Sa qualité d'enfant naturel mettait 
obstacle à ce qu'il reposât dans le même caveau que les 
princes de Lorraine. Son cœur fut confié au couvent 



f On doit croire que le prince de Vaudemoot était quelque peu protecteur 
des lettres , par le solo que prit Jacquetel , de Stenay , de lui dédier le sommaire 
historique déposé aujourd'hui à la Bibliothèque de Metz. 

f Mémoires n^ 5 pour servir à l'Histoire de Léopold , François III et Sta- 
nislas. ^ Nancy, chez Dard. 
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des dames de la Visitation de Ponl-à-Mousson. On lui 
fit à Commercy les obsèques d'usage; après quoi M. de 
Girecourt prit possession de la principauté au nom - de 
Léopold qui s'en était, nous l'avons dit, réservé la 
nue-proi^iélé. 

Le prince de Yaudemont ne laissait pas d'enfants. l\ 
n'avait eu qu'un fils, le prince Charles-Thomas, maré- 
chal-de-camp-général des armées impériales, à la léte 
desquelles il se signala dans les guerres contre les Turcs; 
il fut tué à Istiglia, en 1704, n'étant âgé que de trente- 
quatre ans, La succession du prince de Vaudemont ap- 
partenait donc à ses nièces , l'abbesse de Remiremont et 
la princesse d'Epinoy ; die consistait en rentes considé- 
rables sur les salines de Bourçogne, en la maison de 
la Sablière, à Rambouillet, en domaines situés k Flo- 
becq, Lessines, etc., au pays de Flandres. Il avait feit 
un testament au profit du fils aîné de Léopold qui décéda 
peu après; de sorte qu'il y eut procès entre le duc et les 
nièces du* testateur , instituées usufruitières. On tran- 
sigea; les héritières abandonnèrent la nue-propriété de 
la terre de Montiers-sur-Saulx , à condition qu'en cas 
d'ex^cice du rachat de Louppy et de Revigny elles rece- 
vraient trois cent cinquante mille francs. 

Dans ce même temps mourut un ancien ami ou ser- 
viteur du prince de Vaudemont , don Carlos Hugo 
Simple , mestre-de-camp au service d'Espagne. Par son 
testament, il laissa trente mille florins (soixante-six mille 
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six cent soixante-six livres), pour le tiers être employé 
à payer les gages des domestiques du prince , des deu- 
xième et troisième rangs, et les deux autres tiers être 
employés aux fondations pieuses de la princesse. Ce legs 
généreux et inattendu donna lieu à de grands débats. 
L'hôpital et les religieuses de Commercy soutinrent qu'ils 
étaient les seules fondations de la princesse ; les capu- 
cins prétendirent au même honneur : de là procès. 
Les R. P. n'ayant eu d'autre part dans les libéralités de 
la princesse qu'un secoiurs pour les aider à bâtir, re- 
çurent seize cent soixante-six livres, destinés à se créer 
un commencement de bibliothèque. L'hôpital eut qua- 
rante-cinq mille livres, et les religieuses furent forcées 
de se contenter de vingt mille livres. Les administrateurs 
de l'hôpital, qui étaient les principaux dignitaires de la 
ville, firent grandement pencher la balance en faveur de 
cet établissement dont l'utilité parlait aussi plus haut. 

Il ne nous est pas permis de passer ici sous silence 
une hiêtoire qui, dans les longues veillées de l'hiver, 
fait encore les délices de plus d'un artisan. 

Sous le règne du prince de Vaudemont yivait, dit-on, 
à Commercy une jeune fille pauvre, appelée Jeanne 
Lacroix, n'ayant pour ressource que le travail de ses 
doigts et la charité publique ^ Trompée par un soldat, 
menteur et parjure, elle avait un enfant. Cette faute. 



4 Elle habitait une petite maison isolée qui se trouvait être la dernière de la 
rue des Capucins, à gauche en montant, à peu près en face du couyent. 
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alors assez rare, était une tache indélébile qui là sépa- 
rait plus qu'aujourd'hui de la société , toujours un peu 
sévère pour la pauvreté. Soit que cette fille eût dans sa 
conduite ou dans sa physionomie quelque chose d'é- 
trange, soit injustice ou méchanceté, le peuple l'accusa 
de sorcellerie. 

Alors lui furent attribués les actes les plus ordinaires 
aux sorciers : troupeaux empoisonnés, animaux ma- 
lades, aiguillettes nouées , femmes stériles, champs ra- 
vagés par la grêle, étaient l'œuvre de la malice de 
Jeanne , si surtout ceux qui en souflraient l'avaient 
par hasard rencontrée ce jour-là. Il n'y avait pas une 
vieille femme qui ne crût l'avoir vue sous les traits de 
son chat, se rendant au sabat pendant la nuit, et pas 
un enfant qui n'ajoutât foi à cette niaiserie. 

La femme du sieur Martin , boucher , lui ayant refusé 
de ia viande, le mari, qui cependant ne s'en doutait 
guère, se trouva tout-à-coup arrêté sur la route en 
chemin plat, bien que son char fût vide et que ses che^ 
vaux fussent vigoureux. Sa femme informée de cet em- 
barras ne peut l'expliquer que par son refus; elle court 
chez Jeanne, répare sa faute, et la prie de secourir son 
mari; la sorcière sans rancune se rend aussitôt près de 
celui-ci, et d'un mot fait avancer sans difficulté chevaux 
et voiture. 

M"'' Fange, pour n'avoir pas voulu lui échanger un 
écu , trouva l'argent de son tiroir transforme en feuilles 
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mortes. M""" Hébert qui avait refusé de lui prêter du le- 
vain pour son pain, fut condamnée par Jeanne à aboyer 
sous son lit jusqu'au retour de son mari , fort surpris 
en rentrant de trouver sa femme dans cette ridicule po- 
sition. Les habitants de Sorcy, dont sa famille était ori- 
ginaire , n'ayant pas eu pour elle la charité qu'elle en 
espérait furent fort effrayés quand le soir ils virent leur 
troupeau rentrer à reculons. 

Mais ce n'étaient là que petites sorcelleries; elle en fil 
voir, ajoute-t-on, de bien autrement extraordinaires, au 
nombre desquelles il ne faut pas oublier sa manière d'en- 
trer chez le chaudronnier Royer ; pour ne pas porter om- 
brage à la femme un peu jalouse de cet artisan , Jeanne 
passait par le trou de la pierre d'évier, même avec son 
chaudron sur l'épaule ! Des bûcherons en revenant chaque 
malin à leur ouvrage dans la foret, remarquaient que les 
éclats de bois qu'ils avaient rangés en tas étaient épar- 
pillés , et qu'on en avait enlevé chaque fois une partie. 
Déterminés à punir le voleur, ils se mettent en embus- 
cade, et quelle n'est pas leur surprise de voir arriver un 
énorme loup qui, sous leurs yeux, se rend coupable du 
délit quotidien. Lui asséner un coup de hache, le ren- 
verser, lui fendre le crâne, fut pour le nommé Viard, 
l'un d'eux, l'affaire d'un instant; mais, ô stupeur! le 
loup n'est autre que la sorcière; le coup de hache lui a 
fait sang y et, d'après les immuables lois du sabat, le sor- 
tilège est à l'instant détruit, le loup-garou redevient 
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Jeanne Lacroix. Épouvanté de son crime involontaire, 
Viard se hâte d'achever son œuvre ; pour mieux le ca- 
cher, il coupe la tête à la victime qu'il enterre et recouvre 
de branchages. De retour chez lui, et poursuivi par la 
crainte de la justice autant que par le remords, il fait 
part à sa femme de cette étrange aventure, et l'envoie 
en ville pour en recueillir les on-dit. Mais personne ne 
parle de l'événement qui l'intéresse; ce silence inquiétant 
double ses craintes, la pousse à passer devant le domicile 
de Jeanne où il lui semble qu'elle en apprendra davan- 
tage. Celle-ci assise devant sa porte , filant tranquille- 
ment, s'écrie en la voyant : Àh! mère Viard, votre mari 
est un méchant , mais il est trop petit garçon pour lutter 
avec moi. 

Jeanne Lacroix n'attendait pas toujours la nuit pour 
se signaler , elle ne craignait pas d'opérer au grand jour. 
Un beau matin, l'horizon chargé de nuages noirs an- 
nonçait un de ces violents orages qui menacent de tout 
détruire. La plaine était couverte de laboureurs se hâ- 
tant de sauver leurs récoltes. Tout le monde s'empresse; 
Jeanne seule continue de fauciller le champ devant lequel 
elle est courbée ; déjà on sent quelques gouttes de pluie, 
elle détache sa jupe pour en couvrir son enfant couché 
dans un sillon; en apparence, elle n'a plus que sa 
chemise pour braver la tempête. Mais à l'instant, tous 
les yeux tournés avec inquiétude vers elle sont témoins 
de son départ étrange : on la voit s'élever, fendre l'air 
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comme un trait, et c'est au-delà des nuages éleelriques , 
dans le sein du diable , sans doute ^ qu'elle va s'abriter, 
pendant que la foudre ^onde, que les éléments dé- 
chaînés semblent menader les mortels d'une destruction 
prochaine et complète* 

Quand l'orage a cessé, que le temps est éclairci , 
Jeanne redescend paisiblement de la Toùte céleste, le 
corps intact, la chemise sèche; son enfant, qui n'est 
pas mouillé , n'a pas môme été troublé dans son som- 
meil. Quelques-uns ont cru voir le prince de l'Enfer, 
sous la forme d'une vapeur, pousser la politesse jusqu'à 
la reconduire à terre et ne la quitter qu'après avoir Jeté 
sur son enfant un coup-d'œil paternel..... 

Tant que les sorcelleries s'adressèrent à des gens du 
peuple, Jeanne put s'y abandonner impunément; mais 
(toujours selon la tradition) il n'en fut pas de même vis- 
à-vis des grands. Un jour, trois loups traversent la prairie 
de Vignot, et au lieu de sauter d'un seul bond par-des- 
sus le château , comme de coutume, ils se jettent à la nage 
dans le canal, escaladent murs et fossés et s'introduisent 
dans le grand salon, où l'un d'eux pousse l'incivilité 
jusqu'à faire ses ordures sur le parquet. En vain on les 
poursuit, hallebardes et pertuisannes sont sans effet. 
La justice informe aussitôt contre ce crime de lèze-* 
majesté, devenu impardonnable depuis que l'on s'est 
aperçu que les excréments déposés par ces bêtes fauves 
sont des excréments humains. Jeanne soupçonnée est 
aussitôt appréhendée et jugée. 



LE PRINCE DE TAUDEMONT. — CH-H* 271 

La chronique rapporte que n'osant pas l'aoeuser de 
sorcellerie à une époque où ce n'était déjà plus un crime, 
et craignant ses menaces de déyoiler pour complices les 
principaux de la ville y on se borna à une accusation 
de vol. Pendant sa détention, Jeanne montra le plus 
grand calme et la plus entière confiance dans ce qu'elle 
appelait son innocence. La princesse étant, dit-on , allée 
la Tisiler en prison avec quelques dames de sa cour, fut 
détournée par une d'entre elles de lui faire l'aumône, 
si bien que Jeanne n'en reçut que quelques plaisanteries 
sur sa sorcellerie, ivant peu, répartit tranquillement 
la prisonnière à Finsensible dame, vous serez punie de 
votre dureté. On n'avait pas entièrement remonté le 
mauvais escalier de la prison qu'un faux pas fît tomber 
la conseillère dédaigneuse, qui se cassa la jambe. Cet 
événement ne parut qu'une raison de plus pour se dé- 
barrasser d'un être malfaisant, et la justice ayant pro- 
noncé, la pauvre Jeanne fut conduite au supplice. 

Chemin faisant, elle montra la plus parfaite rési- 
gnation, ne cessant de protester et d'invoquer en fa- 
veur de son innocence le témoignage des personnes 
honnêtes qu'elle apercevait. Attachée au fatal gibet, elle 
continuait de converser avec la foule attendrie, lorsque 
le bourreau, lassé d'attendre son dernier soupir, le lui 
fit exhaler en lui assénant derrière l'oreille un coup de 
barre de fer qu'il dirigea avec adresse sur un petit point 
noir où le diable, croyait-on, se tenait ordinairement 
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caché. Après Pexpositioii d'usage, le corps fut jeté à la 
voirie; pendant longtemps les en&nts s'amusèrent à 
quitter avec sa tête, jusqu'À m qu'enfin par charité, 
compassion ou dégoût, on enterra ses restes au sortir de 
la ville, sous un petit pont qui se trouvait sur la route 
de Yoid, à Fembranobement du chemin de Yille-Isse^, 
non loin de la croix* 

Telle fut la fin de cette femme qui n'avait sans doute 
d'autre sorcellerie qu'un franc-parler avec un peu plus 
de malice que sa condition ne le comportait. La réac- 
tion qui s'opéra en faveur de sa mémoire est aussi 
grande qu'étonnante; il est resté dans l'opinion géné- 
rale que cette malheureuse avait été, par le préjugé, 
sacrifiée pour l'exemple. La crédulité ajoute que , mal- 
gré les efforts du président Durand, la princesse de 
Vaudemont empêcha qu'elle ne fût brûlée, et qu'à cette 
occasion le clergé mécontent imposa à cette princesse 
une pénitence sévère. 

Son enfant étant mort peu après à l'hôpital, le peuple 
prétendit et prétend encore qu'il y fut étouffé entre deux 
matelas. 

Disons avant d'en terminer avec les sorciers que la 
tradition plaçait le Sabat dans le pré appelé Lawoua^ 
non loin de Breuil, séjour ordinaire du Socjtré, autre 
création de l'imagination populaire. Une ruelle qui allait 
de ce côté et qui avait son entrée au milieu de la rue 
des Capucins, se voit encore & travers quelques jardins 
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OÙ elle a conservé le nom de nielle de la Noife-Chau- 
dièrcj sans doute parée qu'elle conduisait à la gratïde 
marmite où le diable faisait son pot-au-féu les jours de 
fête. Toutefois, ce n'était pas par là que passaient les 
habitués du Sabat; ils arrivaient au rendez-vous paR 
toutes sortes de voies aériennes^ les hommes montés sur 
des manches à balais, les fenunes sur la queue de leurs 
diats. Aujourd'hui que le pré moins marécageux en- 
gendre moins de feux- follets^ la croyance n'a plus d'ex- 
cuse; car encore les diablesses que l'on peut y rencontrer 
la nuit n'ont plus la même monture et ne sont pas du 
tout sorcières. 
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ROLE ET ETAT DES TAXES VOLONTAIRES 

POUR FOURNIR A LA SURSISTANCE DES PALl^RES. 



Taxe par mois. 



MM. LES KGCLÉglASTlQUBS * 

M. Guillermin , prévôi du 

chapiire , 
M. Herponl^ doyen, 
M. Rouyer, chanoine , 
M. Maillard, id. 
M* de Gombervaux, id 
M. Simonin, id. 



3 » 
1 iO 
i iO 

i iO 



M. Hurauli, id. 

M. Baudré, id. A 

M. Ragon, id. 1 

M. Souart, id. 5 

M. Duhaùt, curé, 3 

M. Defoug, vicaire, » 

M. Savonn:ère»cbapelain, » 

M. Lemoine, id. » 
Les R. P. Bénédictins de 

Breuil , 7 

Le R. P. Dom Léopold, i 
Les D** religieuses Ursulines 



i 10 
i iO 



10 
10 



D 

iO 

5 
5 





15 



LÀ COUR ET l'HOTBL DE S. A. S. 

Monseigneur, 20 > 

M, le gouverneur, 5 » 



M. de Houcby, 

M. Haizelin, iuiendant, 

M. de la Garde, médecin, 

M. Lerouge, 

M. Benoît, 

M. François, 

M. Mailfart, 

M. Bertolle, 

Le sieur des Noyers, 

M. Baldès, 

Le sieur* Daron , 

Les S'* Valet père eifils, 

Le sieur Boulanger , 

Le sieur Haba , 

Le sieur Vitry, 

Le sieur Tx>uvain , 

Le sieur Fabrice, 

Le sieur Laboullaye père , 

Le sieur Gauthier, 

Le sieur Du rival , 

Le sieur Vergand , 

Le sieur Languedoc, 

Le sieur Fleury, 

Le sieur Bremont, 



> 
10 
8 
10 
10 
40 
5 

10 
40 
45 
40 
5 
5 
5 
5 
5 
5 
4 
5 
5 
5 
5 
3 



i Le clergé passe Doii-seolement avant la nobleise, maii encore avant le 
prince, aeigoeur de la ville. 
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Le sieur Levasseur, b 3 

Le sieur Judée , portier , i» 5 

Baiioneourt , o 5 

Dieudonné Ligier , > 2 

M. Marlin, trésorier , i > 

Le S' Colombe, dépeusier, » 45 

Dupuj, laveur, » 2 

Le sieur Bieocour, » 3 

LES GENS DE l'ËCURIE. 

M. Philbert, > » 40 

Le S' Hébert^ contrôleur, x> 45 

Le sieur Martin , cocher , o 1 

Le sieur Michel, » 40 

Le sieur Noël , d 4 

La Morlette , d 5 

Rousseau , postillon , » 3 

Lapierre , » S 

Nicolas, » 2 

Lardé, > ^ 

La Verdure, > 4 

Jean Rousselot, » 3 

Vautrin, x> 3 

De Vaux , » 3 

Dominique, > 2 

Joseph , » 3 

Robert, d 3 

Le sieur Fremont , » 3 

Nicolas Guirict, :p 3 

Claude Chéat , d 3 

Anthoine Jacquin , :» 3 

LÀ VÉNERIE. 

M. Heberi, 4 s> 

Le sieur Musnier, > A 

Le sieur La Voye ; Pierre , > 4 

Le sieur Beaulieu , » 4 

Lé sieur Bulles, > 2 



Le sieur Ledoux , 




2 


Le sieor Nicolas , 




2 


Le sieur Ls Retrain, 




2 


Le sieur Marin , 




2 


Le sieor Bernard , 




2 


Le sieur Gérard, 




1 


Le sieor Leiellier , 




2 


Le sieur Labranche, 




2 



Christophe Raulot, boulanger d S 

MM. LES NOBLES ET PRIVILÉGIÉS. 

M. de Morlaincourt , père , 4 d 

M. de Morlainconrt, fils, d 40 

H. Heyblot, 3 :» 
M. Herpon de Longchamp, 3 o 

M. Lallemand, père, S » 

M. Lallemand, fils, 4 40 

M. De la Gorge , » 5 

M"«de la Gorge, » 10 

M. Fontayne, Texempt, » 5 

M. Raillart, prévôt, 4 5 

M. Rouyer, maire, . 4 2> 

M. Louvant , » 4 
Le sieur Jacques Martin , 

concierge , » 5 

Mme Durand , :» 5 

Mme de Crouy, d 4 5 

M»« de Valfleury, » 5 

M"^ Launoy, d 5 

H"* Desmars , » 5 

Le sieur Calabrës , d 10 

Le sieur Lapaillotte, fils , d 6 
M. Foutayne,sous-Iieute* 

nanl des chey-Iégers , 4 40 
M. Rouyer, secrétaire du 

conseil, > 40 

M. Martin, trésorier, 4 40 
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M. Barrai , » 5 

M. DoLys, D 3 
M. Hébert, capitaine d*iD< 

fanlerîe, 9 iù 

BOURGEOIS. 

La YiOe. 
M. François Robert , pro* 

curear, » 6 

César Marcoux , » 4* 

Les filles Hocqaelle, d 4 

Jean Maucoort ^ y> A 

Jean Chenevier, :» 4 

Charles Raulei , » 3 

Veuve Didier Michel , » ^ 

Claude Jeanson , » 2 

Claude Taguel , » 1 

Jean Feron , perruquier, » 5 

Pierre Hilaire , > 1 

Claude Eiienne , » 8 

Jean Etienne dit Dragon , o 1 

Jean Picard , » 5 

Claude Friry, » 5 

Jean Jeanson , > 4 

Granjeau , > 2 

M« Claude Barrois , » 5 

Nicolas Grandidier, > 2 

Michel Purnot , > 2 

Hyacinthe Leioup, » 2 

Jean Barton , d 1 

M« Nicolas Mengeot.avocat 9 x> iO 

NicolasThomas dit Fait-tout n 2 

Pierre Valot , » 5 

Claude Grandidier, > 7 

Claude Regnault, le jeune, > 1 

Etienne Aubry^ Unueur, > 5 

Joseph Hassart, » i 

Nicolas Morizot, r 8 



François Bertrand , 
Roch Villeroy, 
La V« Jean Thomas , 
Antoine Haranconrt , 
Nicolas de Foug , recleor 

d^écoles , 
François Vuillaume, 
Nicolas Oryot , 
Jean Bertrand , 
Joseph Raolin , le jeune, 
Dominique Didelot, 
Jean Morin , 
Simon Judée , 
Nicolas Couvreur, 
Claude Sébastien , 
François Piperoux , 
Maximilien Estienne, 
Joseph Yoitou , 
Nicolas Alaidon , 
Jean-François Arnoult , 
Pierre Maillard , 
Humbert Collignon , 
Louis Michel, 
Joseph Biaise, 
Clément Gamier, 
François Rouyer, 
M« Fr. Lapaillotle Tatné , 
Gabriel Soltray, 
LesieurPanialeon Roblot, 
Christophe Grandidier, 
Nicolas Thomas, nouire, 
François Gérard , 
Joseph Gérard , 
Le sieur Isambert, 
Veuve Estienne Dauxert , 
Jean Ive le jeune, 
Antoine Lantonnet, 



4 
2 
3 
5 

3 
i 
5 
I 

5 
4 
4 
2 
4 
3 
2 
2 
5 
4 
15 

2 
^ 

4 
5 

4 
2 

r> 

6 
4 

40 
2 
4 

i5 
4 
3 
5 
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\^ Didier-Liénarà) 


» 


i 


Nicolas Garnier, 


» 


-2 


J. Jolicorps, chautre, 


> 


i 


J. Gttdinot, 


> • 


O! 


M« ÂDihoine Dcny, 


D 


5 


J. Poriquet , 


> 


. 2- 


Michel MonroK , 


-» 


5 


François Biaise, 


» 


4 


François Bavière, 


» 


é 


Hue Isamberl , 





3 


Maihurin Roosseaa , 


y 


i 


François Tribotinr, 


D 


3 


François Desbœof, 


» 


2 


Nicolas Tribolio , 


» 


3 


M* Nicolas Martin , anciec 


1 




Veuve Nicolas Deny, 





7 


maire, 


1 


» 


V«uve Ragageot, 


» 


4 


Là halle. 






François le Rouge, 


D 


5 


Christophe Thoumio, 




6 


Veuve Antoine Colombe, 


» 


5 


Claude Humbert, 




2 


Jean-François Gallois, 


» 


4 


Jacques Raulot , 




1 


Veuve Claude Raulin , 


D 


4 


Dominique Dauxert, 




2 


Cb. Raulin, 


» 


7 


La femme Engarand , 




i 


Louis Antoine, 


> 


3 


Clande Colombe, 




5 


Claude Lepage , 


» 


4 


Nicolas Chenevier^ 




5 


Veuve Didier Berdée , 


> 


5 


Jean Vatot^ 




4 


Christophe Thenot, 


» 


3 


Jean Relier, 




4 


Veuve Jean Roussel , 


3> 


1 


Jean-Bapiisie Pâlot, 




6 


Jean Clesse , 


> 


4 


Claude Thenot , 




5 


Pierre Bouquinet , 


ï> 


2 


Humbert Friry, 




A 


Thieri Triboiin , 


» 


4 


Jean Boaciol, 




A 


Jean Martin « boucher , 


D 


i 


La Y* du sieur de Marre, 




i 


Nicolas Gallois, 


» 


5 


Claude Burion , 




3 


Guillaume- Jean Bon, 


» 


i 


Claude Denis, 




8 


François Bonhomme , 


» 


5 


Le bieur Lontrat, médecin, 




iO 


Jean Bonhomme , 


:p 


2 


Le sieur François LapatK 






Claude Guirlet , 


D 


1 


lotte le jeune. 




iO 


Louis Roussel , 


D 


3 


M» Cb. Barrois, 




5 


Jean Barbette, 


x> 


3 


François Jooin , 




3 


Veuve Lardé , 


> 


1 


Veuve Fange, 




7 


Nicolas Robert , 


» 


5 


Ch. Henrion , 




3 


Antoine Migue , 


» 


3 


Nicolas Gand , 




^0 


Claude Bigel , 


» 


4 


Cb. Isambart, 




4 


Jean Joublin , 


D 


1 


Cb. Picard le jeune, 




2 


Nicolas Thiery, 


ï) 


5 


Joseph Laboullaye, 




8 


M« Hyacinihe-Thiéry, avoc 


;* 3> 


iO 
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Claude Thénot, > i 

Barbe Leclerc , » 1 

Nicolas Ragache, » 2 

Barthélémy Berihelin , a 2 

Nicolas Clesse , » 2 

Pierre Jacquemot , » 2 

Nicolas Mengeol , » 7 

M* Jacqaes Martin , » 8 

Joseph Thiéry, admodicai', » 8 

Nicolas Petit , » 5 

Dieudonné Ligier, d 5 

M* Claude Rouyer, prévôt, x> 10 

Martin Instins, » A 

Joseph Haraucoart , » 4 

Charles Haraucourt , > i 

Veuve Lesour^ d 1 

Nicolas Lemoine , » 2 

Nicolas Fiacre , n 4 

Didier Pinchelin , r> i 

Le S' Jacques Maillard, » 7 

M« François Villeroy, » 6 

Claude Louis , :» 4 

Cézar Vauihier, >^ " ^ 

Claude Tonnelier, * > 2 

Antoine Rouyer, » 1 

Jacques Remy, > 7 

Pierre Deny, » 6 

François Delong , > i 

Barbe Janot , r> 1 

Pierre Donjon , » 5 

Didier Aubry, )» i 

Chistophe Lacroix , » i 

Estienne Prévost , » 8 

Jean Grison , :» 5 

César Châtions , » 12 

Nicolas Gallois , :& 5 

Jean Jacquinot, » 4 



Charles Voilloi , 


» 


3 


Pierre Robert , 


> 


1 


Marc Lallemand , 


> 


1 


Thomas Georges , 


> 


? 


Claude Larlillier, 


i 


5 



M" Philippe Larcher, greff. d 8 

Pierre Liénard , > 10 

Jean Raulîn, 1 > 

Nicolas Colombe jZ ^ ^ 

H« Regnauli-BracoDDOt, > 5 

Jean Pinchelin , > i 

Nicolas Tribolin , > 4 

Charles Engarand , > 10 

André Sisy dit Belair , > 6 

Jean Judée, ^ 5 

Charles-Martin , » 10 

Le sieur Pierre le Plaine, > 10 

Joseph Viquy, » 1 

George Tribolin , > 5 

Michel Lacroix , > 5 

Jean Haraucourt, > 5 

Christophe Michel , > 4 

M^* Théodore Rousseau, 1 10 

D"« Anne-Bonne Florentin, 2 » 

Joseph Deparpe, » 10 

M" Nicolas Sigorgne, avoc^ » 15 

Simon-Didier Deny, » 1 

Cille Depardieu , > 1 
Etienne Toussaint dit Bon - 

court , > 9 

Pierre Friry, tourneur, > 4 

Pantaléou Guyot, » 2 

François Friry, > 4 

Nicolas Psaume, p 2 

Jean Psaume , » 1 

Nicolas Isambart 9 » 1 

Humbert Thenot, > 4 
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M* Jean Liebaot^ 
Aoiboine Milard , 
M* François Martin , 
Léger Patot , ^ 
Jacques Yauirin, 
François George, 
Jean Troiin , 
La YeB?e Yallet , 
Clément Loardechair , 
Reiny Oadin, 
Pierre Martin , 
Jacques Robert, 
Dominique Sotiaux 
André Friry, 
Ësiienne Friry, organiste, 
Haximilien Morizot, 
Jean he, 
Cbarles Picard, 
Panuléon Antoine. 
Ësiienne Deuy, 
Georges Haraucourt , 
Vincent Beurard, 
Laurent Deniné , 
Didier Jouin ^ 
François Martin , 
Nicolas Poirsin, valet de 
cbambre du P. Adrien , 
Jean Mourot, 
Nicolas Baudy, 
Nicolas Malard , 
Jean Harouard , 
Josepb Ërard , 
Nicolas Nicolas, 
Nicolas Esselin , 
Domiuique-Franç. Grison , 
Jacques Geniel , 
Nicolas Viard , 



> 

» 

> 2 

> 1 

> 2 

> i 
» 1 

> 10 
» 1 
» 4 



6 
8 
1 
1 
5 
1 

^ 
4 
1 

i 
6 
4 

i 
4 
6 
5 
i 
i 
5 
8 

5 
5 



Seb. Jeanin , ^ 

François Du puy, > 

Charles Micbel, > 

Nicolas Husson , » 

Jean Calmet (on prononçait 

Ctilmette), » 

Claude Yalon, i> 

Franç.Aniboine,diilaRose » 
Nicolas Harouard ^ 
Fr. Lebrun, boulonnier, 
Gilbert Delong , 
La veuve Adrien , 
Jean Michel, 
Claude Toussaint , 
Philippe Lantonuei , 
Nicolas Husson, 
Joseph Bloodeau , 
Philippe Leclerc, 
Jean Voilou , 
Nicolas Bailly , 
Quentin Valon, 
François Calmet, 
Jean Gabriel, 
Claude Thiebaut, 
Nicolas Viciât , 
Pierre Verdun , 
Maurice Desmoulius, 
Claude Thirion, 
Jean Bouctot, 
Gabriel Bouctot , 
Gérard Paris , » 

George Vautrin , » 

Veuve Jean Valon , » 

François Gérard , y 

Pierre Gillet, > 

Ch. Bouctot, » 

Jean Ragougeot, » 



2 
i 

5 . 
i 

i 
1 

5 
1 

2 
i 

2 
i 
2 
1 
5 
i 
2 
2 
1 
1 
5 
1 
1 
2 
1 
i 
5 
5 
1 
i 
1 
6 
1 
4 
1 
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Mathieu Mescrin , 


» 


i 


Claude George ; 




1 


Nicolas Denis, 


> 


4 


Jean Bavière , 




2 


Âotboioe Cootte, dit La 






Jean Gagneur, 




5 


braode, 


y 


i 


Jean Bouctot » 




4 


Jean Franot, 


> 


5 


Louise Journet,* 




1 


Léger Isambart, 


> 


1 


Veuve Claude Lapillotte , 




1 


François Grangiez, 


> 


1 


Anihoioe Jeannot , 




2 


François Gillet, 


» 


S 


Joachim Paris, 




4 


Gabriel du Verget, 


» 


2 


Nicolas Brady, 




i 


Nicolas Viardot, 


> 


2 


Simon Boillé, 




2 


Jean Mourot, 


» 


1 


Pierre Friry, 




1 


Pierre Depardieu , 


> 


3 


Jean Franot le jeune , 




i 


Jean Voiiou, 


» 


2 


Sébastien Robert, 




i 


Le sieur Beaudouin , 


> 


iO 


Adrien Bertier, 




1 


Veuve Claude Louis. 


> 


1 


Pierre Florentin , 




i 


J^'-Josebp de Cbaumacque 


1 > 


S 


Jean Grangier, 




1 


François Robert , 


> 


1 


Sébastien Dieppe, 




5 


Veuve Dominique Jeannoi 


, » 


i 


Nicolas Dieppe, 




5 


Hyacinibe Boillée, 


> 


3 


Claude Jolicorps , 




2 


Veuve François Gillot, 


> 


1 


Claude Colson , 




i 


Pierre Raulio , 


> 


2 


Claude fiazoche , 




4 


Jacques Gillet , 


» 


2 


Nicolas Guichart, 




2 


Fiacre Franoi, 


» 


2 


Cuny Leqneux , 




2 


Aubin Ragache , 


> 


1 


Varinot, chantre. 




9 


Nicolas Geoffroy, 


» 


2 


Urbain Raulin , 




2 


Joseph Raulin , 


> 


2 


Jean Liénard , 




2 


Joseph Isarobert , 


> 


2 


Gabriel Collignard, 




7 


Antoine Rousselot, 


> 


2 


Nicol. Claude, dit Dufour. 


> * 


1 


Ch. Pâtissier , 


» 




Jean Baudot, 




8 


Jean Durand , 


> 




Joseph Dauxert, 




2 


Jean Jacques , 


» 




Nicolas Drigny , 




i 


Nicolas Burlon , 


» 




Jean-François Friry, 




5 


Les filles Cuni Franol , 


» 




Nicolas Jeanson , 




A 


Joseph Noël , 


9 




Veuve Claude Boiret, 




5 


Veuve Jean Chaudron , 


3> 




Jean d'Unzel , 




2 


Didier Poirson , 


> 




Pierre Poirieux, 




4 


Nicolas Defer, 


> 




Veuve Brigand , 




1 
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Simon Cberuot , 
Jeao Pâquel , 
Joseph TbirioK , 
Joseph Jacqueroot , 
Veuve Joseph Boillée^ 
Pierre Lapionnet , 
Afttoine Marchai , 
Le siear Saioc-Simon , 
Pierre Laurent, 
Jean Baudot , 
Claude Lombart , 
Dominique Rouyer, 
Claude Desruisseaux , 
Cbude Blocquio , 
Nicolas Rambeau , 
Jean George, 
François Henon , 
François Boniolle , 
PierreCochon, apolbiearre, 
Pierre Lerouge , 
Pierre Roquilly, 
Antoine Baudot , 
Claude Marchai , 
P. Maiard , meunier, 
P. Psaume , 
La femme Roiron , 
Claude Jeannot , 
Claude Borion , 
Eiienne Dauxert , 
Jean Bordeau , 
Jean Pinchelin , 
Noël Migrât, 
Pierre Friry, courtier, 
Nicolas Vautrin , 
Nioolas Claude, 
Pierre Sébastien , 
Charles Antoine 9 
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8 Afithoine Jacquin , » 3 

3 Jean Changet , > 5 

3 François Rousseiot , d i 

1 François Fontaine , » 5 
3 Mathieu Florentin , » 5 
3 Jean Henriette , > 5 
i Adihoine Orjot , > 5 

2 La veuve Lecreux , > 1 

3 Henri Hérisant , & 2 

5 François Petit , a 2 

6 Thomas Collinot , > i 
S Charles Vautrin , » 1 

1 Christophe Richard , > 6 

2 Ferdinand Lacroix, > 2 
2 La veuve Marchai y si 

2 Claude Regnault , n 2 

3 Le sieur Quentin , > 3 
2 Jean-Baptiste Le Chêne, » 3 

^ BREUIL. 

» Pierre Friry, > 2 

5 Dominique Viard , »! 

4 André Viard , » 1 
4 Jean Giraudon, » 1 

4 François Mousé , a 1 
Humbert Marin , > 4. 
Michel Guyot , » 2 
Sébastien Pouchot, > 2 
François Arnoult , b 2 
Jean Arnoult , » 2 

5 Gifle Poirson , d 2 
2 Jean Pilot , > i 

1 Jacques Sermaize , » 3 
4 Estienne Friry, > | 
4 Claude Raffet , d 2 

2 Jean Raffet , p i 
2 ' Arnoult Truchasson , » 2 
1 François Arnoult , d â 

^9 



» 

» 


» 



a 

D 

i 

> 
» 40 

5> i 

» I 

2> 2 
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Sébastien Gérard , 


h 


i 


Jacques Gérard , » 


Jean Gérard , 


» 


2 


Etienne Dauxeri, > 


César Loaîs, 


» 


1 


Jacques Laurent, » 


Veuve Gardon , 


D 


1 


Françoise Claude, » 


Claude Martin , 


D 


S 


Jacques Esselin , » 


Gasparl Henry, 


» 


i 


Jean-Charles Yard, » 


Dominiqne Pierre, 


D 


i 


Sébastien Fagot, i» 


Jean Mangin Palné , 


fi 


1 


Veuve Christophe Yard , > 


Nicolas Noël » 


» 


2 


Cuny Husson , d 


François Roussel , 


» 


i 


Jean Martin, charpentier, > 


Jean Poncet, 


» 


2 


Nicolas Danxeri, » 


Claude Esselin , 


» 


l 


Jacques Dauxeri, » 


Jacques Guiot , 


» 


5 


Anthoinc Michel, > 


Jean Raffet , 




i 


Pantaléon Bouciot, » 


Etienne François , 




2 


Christophe Deny, > 


Jean Baudy, 




2 


Anthoine le Bone, » 


Nicolas Friry, 




5 


. Jean Vasse, » 


Claude Vasse , 




2 


Jean-Jacques Lejeune , > 


Claude Jeaonot y 




1 


François Henrion , » 


Jean Jeaunot, 




1 


Nicolas Gérard, s 


Jean-François Oryot , 




3 


Nicolas Isambart, > 


Barthélémy Lemoine , 




2 


Etienne Dauxert, » 


François Belfontaine , 




i 


Charles Colin, > 


Charles Henry, 




2 


Joseph Laurent, b 


Jean Esselin , 




2 


Jean Maillard, > 


Sébastien Vautier, 




3 


Jean Lorrain , » 


Jacques Enard , 




2 


Mans. Vedy, dit Labarière, » 


Nicolas Vasse , 




5 


Joseph Dauxert , » 


AnihoineDauxert, 






Claude Thiery, » 


Pantaléon Esselin , 






Pierre Thomas, > 


Marie Dauxert , 






Charles Ragache, o 


Pierre Langlois , 






Claude Yard le jeune, » 


Henry Belvaux , 






Jean Isambart, » 


Sébastien Arnouh, 






Nicolas Raulin , > 


Michel Esselin , 




2 


Jacques Viard , » 


Pierre Yard 




i 


Claude Guyot, > 


Claude Yard, 




2 


JeanChalouby, > 
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Jean Yaaihier, 




1 


Sébastien Frîry, 


» 


2 


Jean Yard, 




1 


Etienne Esselin, 


» 


1 


Ant. Dasaox, 




J 


Jean Louis, 




1 


Fraoçois EsselÎD , 




2 


Jean Bandy, 




5 


Jacques Hocqoelle , 




2 


Jean Dauxert-, 




i 


Jean Raffet, 




1 


Joseph Âubert , 




2 


Claode Gayot, tourueor, 




3 


Crespin Defoug« 




i 


François Friry , 




2 


François Lironcourt, 




2 


Jean Mengin , 




2 


Jean Guyot, 




5 


Jean Henry, 


> 


2 


Jean-Nicolas Esselin, 




1 
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LE C^ PIERRE-LOUIS-JOSEPH DES ARMOISES. 

CHITEÀU-BÀS. 



Après la mort de Louis, son fils, le comte Pierre, 
devint seigneur de Commercy , dignité qui devait cesser 
pour sa famille entre ses mains inhabiles et dissipa- 
trices. Il avait été reçu chevalier de Malte, au grand 
prieuré de Champagne, le 14 juillet 1672. Ayant quitté 
la croix il épousa , en 1 691 , Henriette-Charlotte de Ro- 
mécourt, jeune personne que les contemporains s'ac- 
cordent à dire comblée des grâces de Fesprit et du corps , 
mais qui n'eut pas le talent de s'attacher son mari. Des 
discussions malséantes se renouvelant entre eux , et une 
véritable antipathie ayant pris la place de l'affection, 
ils se séparèrent de fait par transaction qui eut lieu à 
Nancy en 1700. Ils stipulèrent qu'ils pourraient, non- 
obstant cette séparation, se remettre ensemble quand 
ils le jugeraient à propos ; mais ils n'y furent jamais 
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disposés ni Tun ni l'autre. Leur fille unique était confiée 
au mari; la femme avait reçu permission d'aller où elle 
voudrait. 

Il est difficile d'indiquer la véritable cause de cette 
séparation; le procureur-général du Puy, dans son ré- 
quisitoire devant la Cour souveraine de Commercy, se la 
demande lui-même , et semble la trouver dans « l'indé- 
» pendance où les femmes prétendent vivre , lorsqu'elles 
» devraient savoir que selon l'axiome la femme séparée 
» de son mari est une femme sans tête, un corps sans 
» âme. » Il s'arrête d'autant plus volontiers à cette idée 
que le mari ne donnait, dit-il, ni dans le faste, ni dans 
la dépense du vin, ni celle des femmes, et qu'il n'avait 
d'autre habitude que la vie retirée de son ch&teau. 

Peut-être bien que cette retenue du mari , jointe au 
peu d'agrément de sa personne, contribua à mettre 
en révolte une jeune et belle femme qui ne pouvait se 
résoudre à sacrifier ainsi dans la retraite une vie que les 
plaisirs et la grande licence du siècle eussent rendue 
moins monotone. Quoi qu'il en soit , ils vécurent sépa- 
rés, sans faire de bruit, lorsque le mari étant allé à 
Paris pour s'y distraire, remplit si bien le but de son 
voyage qu'il y dissipa sa fortune, au point que des 
créanciers en grand nombre fondirent sur lui, et que la 
seigneurie du Château-Bas fut saisie. M'* Desarmoises, 
qui avait gardé le silence et exécuté volontairement la 
transaction de 1700, se pourvut en justice, en 171&, 
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pour en obtenir la nullité, afin de rentrer dans ses droits 
d'épouse et dans ses biens. De là grands procès où les 
créanciers ne pouvaient guère l'emporter contre de puis- 
sants personnages assurés de la faveur des magistrats. 

C'est en même temps que le prince de Yaudemont 
ri^nait au Château -Haut que le comte Pierre Desar- 
moises occupait le Château - Bas. Le voisinage d'un si 
grand seigneur lui suscita un adversaire non moins 
redoutable que ses créanciers. Le prince ne pouvait voir 
sans répugnance son autorité partagée par un autre 
seigneur d'autant plus faible à ses yeia que lui , sei- 
gneur du Château'Haut , avait vu le domaine des Damoi- 
seaux s'agrandir pour lui seul de plusieurs apanages, dont 
ceux-ci n'avaient jamais été gratifiés; aussi faisait-il bon 
marché des droits et des privilèges du malheureux comte. 

Après l'avoir privé des exemptions aiaquelles ses offi- 
ciers et employés avaient un droit jusqu'alors reconnu , 
on l'évinça de plusieurs redevances incontestables sans 
qu'il pût en obtenir d'indemnité. Le prince prenait, 
seul et sans partage , ce que le Château-Haut n'avait 
jusqu'alors eu que par moitié; pour ses embellissements 
il supprimait des cens appartenant au Chàteau-Bas : de 
la sorte , vingt-neuf maisons disparurent pour la con- 
struction du Fer-à-Cheval , sans qu'il s'inquiétât do 
l'indemnité du chapon qu'elles payaient. L'avenue des 
tilleuls occupa de nombreux terrains devenus incultes et 
dès-lors dispensés du tcrrage ; la ferme de l'Hurlebisc y 
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perdit une portion notable de sa contenance : le tout 
sans aucune indemnité. 

Les privilèges attachés à la personne n'étaient pas 
mieux respectés; la noblesse de M. Desarmoises semblait 
sans valeur devant une autorité qui se croyait presque 
royale. En vain le comte réclamait son tour mensuel de 
préséance dans la justice, son concours à la nomination 
des quatre portiers de la ville, à celle de la cour des 
Grands-Jours, sa participation aux amendes, etc.; le 
droit du plus fort était seul écouté. Sans son consente- 
ment et à son exclusion , le prince créait de nouveaux 
offices dans la ville , qui diminuaient les droits ou aug- 
mentaient les charges du comte. Mnsi trente-cinq exempts 
furent établis et dispensés du droit de bourgeoisie, de 
four, de corvées, etc. L'exempt du Château-Bas ayant 
battu la caisse pour inviter les bourgeois à payer leurs 
redevances, fut emprisonné pour n'avoir pas pris les 
ordres du prince. Mais l'empiétement le plus notable et 
le plus criant fut l'établissement des chemins de chasse 
dans les forêts, avec des barrières à chaque bout; il en 
résulta que le Château-Bas se vit dépouillé tout à la fois 
du terrain, de la superficie et du libre passage, ne pou- 
vant même plus extraire ses bois comme auparavant. Le 
droit de chasse, ce signe inséparable de la puissance 
seigneuriale , fut enlevé au Château-Bas de la manière 
la plus brutale; le chasseur du comte fut condamné 
par la cour complaisante à cent francs d'amende pour 
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avoir tué un lièvre, et, afin de mieux assurer l'exécution 
de cet arrêt , Vaudemont ordonna une exécution géné- 
rale des chiens du comte : cinquante-un de ces pauvres 
animaux furent tués à coups de fusils ou assommés par- 
tout où on les trouva, jusque sur le pont-levis du 
Château-Bas. 

L'absence du comte était un encouragement pour le 
prince , qui n'avait alors affaire qu'à des officiers ou des 
domestiques fort impuissants contre des envahissements 
si bien appuyés de la force du sabre et de l'autorité de 
la justice. Plus occupé des plaisirs de la capitale que 
des intérêts de sa seigneurie , le comte laissait celle-ci 
sans soutien contre la convoitise de son riche et puissant 
voisin , favorisé encore dans ses usurpations par des 
créanciers impitoyables. Pour sauver quelques débris 
du naufrage , Jean-François-Paul Desarmoises, son frère, 
s'interposa entre lui et les créanciers, obtint du duc 
Léopold soixante-dix mille livres pour ceux-ci , et pour 
son frère, une seigneurie à Mirecourt en échange de 
celle de Commercy. L'acte en fut dressé le 20 mai 1719, 
mais le comte ayant refusé de la ratifier , il y eut un 
nouvel arrangement le 17 septembre 1722, qui substitua 
au domaine de Mirecourt la terre de Spincourt avec 
litre de Marquisat *. 



- I Cette propriété , qui était évidemment le prii d'un bien patrimonial et qai 
dès-lors en acquérait la qualité, donna lieu de nos jours à de sérieuses contes- 
•lions entre les descendants du comte et le domaine. 
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Ainsi fut réunie la seigneurie du Chàteau-Bas à celle 
du Château-Haut, après quatre siècles de séparation. Sa 
division commença avec des querelles entre ses proprié- 
taires; elle cessa également par des querelles : ainsi le 
veut la justice des hommes. 

Le comte Desarmoises, mort à Paris en 1732, ne laissa 
qu'un enfant : Jeanne- Anthoinette-Louise , marquise de 
Spincourt, qui mourut veuve en 1770, sans enfants, de 
son mariage avec le marquis de Raigecourl-Bainville. 
Cette dame était fort singulière, et la ville d'Etain où 
elle demeurait a conservé le souvenir de ses bizarre- 
ries qui approchaient de la déraison. 

Elle avait, en 174*7 , transmis ses biens à la famille de 
Raigecourt, descendant de Gertrude, fille de Louis De- 
sarmoises; cette famille, dont il existe encore aujour- 
d'hui des membres, représente donc la postérité directe 
des derniers seigneurs de Commercy, pour la part de 
Sarrebruche. 

Pour apprécier l'importance de la seigneurie du Chà- 
teau-Bas, à ce moment où elle fut réunie, je vais en 
donner l'évaluation faite par le comte Desarmoises lui- 
même dans un mémoire intitulé : Etat sommaire y produit 
à l'appui de sa résistance aux empiétements du prince 
de Vaudemont : 

Le colombier de la basse-cour prodoît un revenu de. • • • 180' '* 
(Il y en avait deui , mais Tautre était abandonné.) 

Les irois jardins, non compris Tobligaiion par le locataire 
de défrayer la cuisine du seigneur des légumes nécessaires. 378 » 
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Les p&qoU des Veaux , de la Baillie ei de la bassMOvr . • 139^ ** 
La grosse rivière avec les mortes d*Eaville , non compris 

le plaisir de la pèche réservé au seigneur 429 » 

Le ruisseau de Breuil. • . • • T ÎO 

Le droit de terrage 1 ,800 n 

Le terrage d^uvîlle 18 » 

Le petit terrage 30 » 

La vaine pâture. 21 a 

Les coupes de bois '. 2,525 » 

Le pâqois de la Vin-de-Vaux, contenant 15 jours de terres 

labourables 154 10 

Le Gagnage, conten* 40 jours, ne faisant jamais versaine. 1,444 10 
Le Grand-Breuil de Sallagne , de 55 fauchées 3/4 , gauf 

déduction des 4 fauchées 1/2 que les chanoines de Gom* 

mercy prennent pour dlmé*. 

Le Peiit-Breuil , qui est joignant , contenant 17 fauchées 

et demie 10 verges , sauf les 5/4 que prennent les béné- 
dictins. 
Les 2 fauchées au Rupt-des-Clos , sur le Sart. 
Les 5 fauchées, sous la Soulière. 
Le tout faisant 74 fauchées et demie, après déduction 

de celles laissées pour la dlme , à raison de 18 francs la 

fauchée , donne 1 ,5^1 » 

Les menus cens 257 > 

Les lods et ventes 257 d 

Le regain de Brassieox 360 > 

Le droit de troupeau à part pour 150 bètes à cornes et au 

moins 500 moulons 750 > 

La ferme de Hurtebise, où Ton peut loger 500 béies 

blanches qui son exemptes de dîmes 150 > 

L*affouage que la ville doit au fermier 30 » 

Le droit de mouture franche pour le Chàieau-Bas 200 > 

Les droits sur la vente de Taune et des bestiaux 69 » 

Le droit de tabellionoage 55 > 

L'affourage des vins 222 s» 
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Les fours banaux • • / 796^ 

Les greffes de la mairie ei de la prévoie, hissés pour 
44 écus par an, plus deux livres de potVa, une demi^ 
livre de canelle , une demi-livre de clous de girofle et douze 

muscades (vraies épices) 149 

Le suif des bouchers 45 

Les amendes 128 

Le pressoir à cidre 4 

Les préages i9S 

Les langues des grosses bêles 38 

Le droil de bien-venue des bourgeois 128 

Les corvées ei charrois 495 

Le droil de peson 2 

Le droit des ch&irears ^4 

À LÉROUVILLB. 

Le droil du guet 6 

Le droil de forfuyauce et de formariage 6 

Les menus cens et les menues assises 46 

Les assises en grain et la renie de Magnemoni 699 

Les poules 30 

Les charrois , la journée de faux, celle de fenaison 275 

Le four banal, les amendes dudit four, celles de Charmoie 

ei de Monioi 181 

Le greffe 9 

La laille de la Saint-Remy 1 iO 

Les lods ei ventes de Charmoie, Monloi et Magnemout. .. 40 

Les cens de Charmoie et de Moniot 479 

Les amendes des bois d'usage de Yadonville 20 

Le droil d'affouage sur la forêt de Yauchéchamp 180 

La glandée des bois du seigneur à Commercy iOO 

Le droit de chasse 600 

La vigne du bois le Comie 315 » 

La charge du prcvôl de Commercy ^ . • 150 > 
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Celle de procureur fiscal 25'** 

Les carrières de Commercy et Lérouville laissées douze 
écuSy quatre livres de sucre royal et un chapon ; le loul. . . 42 15 

Non compris beaucoup d'autres menus droits non éva- 
lués, et sans préjudice des droits honorifiques qui, en 
tous temps , ne donnent pas moins d'importance à un 
homme que la fortune. 
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LE DUC LEOPOLD. 



Commercy ne devait donc plus avoir qu'un seigneur , 
et les sujets des deux seigneuries ne pouvaient plus pré- 
tendre qu'aux mêmes droits et espérer d'autre sort que 
celui des Lorrains. Heureusement leur destinée était 
confiée à un prince des plus sages et des plus humains, 
qui ait jamais occupé le trône. Sa vie est trop connue et 
appartient trop peu à Commercy pour qu'il soit permis 
de la rapporter ici«. 

Le premier acte du Duc à Commercy fut de changer 
les dispositions prises par le prince de Yaudemont pour 



Poar la bien ]uger d'après la vérité, il faut surloat lire ce qn'eD a écrit 
M.Noël» avocat, notaire honoraire à Nancy, qui par de aavantea recherches 
a , mieux qoe personne avant lui, procnré au public le bonheur de pouvoir ap- 
précier cet excellent prince. 
Mémoires pour servir à VHistoH'e de lorraine , d» 5. — Nancy ; 1840. 
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radministration de la seigneurie. Dans cet Etat, jadis 
séparé, le Prince pouvait avoir un gouvernement diffé- 
rent de celui des pays voisins; depuis la réunion il 
importait au Duc qu'il n'en fût plus ainsi. Le 23 jan- 
vier 1723 il publia l'édit suivant: 

Léopold , etc. 

L'usafruit de ia terre et souveraineté de Commercy, d^Euville et 
dépendances , comme aussi des terres de Sampigny, Pont-sur-Mense 
et Vignot, et de leurs dépendances et appartenances que nous avions 
cédé à notre très cher et bien aimé cousin , M. le prince de Vaude- 
mont, ayant cessé par son décès arrivé le d4 do présent mois, nous 
avons estimé nécessaire de faire à Foccasion de la réunion desdites 
terres à notre domaine les dispositions et arrangements convenables, 
tant pour Texercice de la juridiction , la jouissance des domaines et la 
perception des subsides que pour tous autres droits à nous apparte- 
nant en ladite souveraineté et dans lesdites terres de Sampigny et 
dépendances, Pont^sur-Meuse, Vignot etMalaumont. 

A ces causes et autres à ce nous mouvants, Taffaire mise en délibé- 
ration en notre Conseil, de Tavis des gens d'iceluî et de notre certaine 
science, pleine puissance et autorité souveraine, nous avons dit, statué 
et ordonné, disons, statuons et ordonnons, voulons et nous platt ce 
qui suit : 

Art. 1*'. Nous avons éteint et supprimé , éteignons et supprimons 
tous les tribunaux, sièges et offices de justice, police et finances qui 
avaient été ci-devant établis dans ladite souveraineté, ses dépendances 
et annexes, sans qu^aucun des officiers qui en étaient pourvus puisseut 
plus faire aucune fonction de leurs emplois , aux lieu et place des- 
quels nous avons créé et établi les offices ci-après déclarés, savoir : 

Art. 2. Un bailliage en notre dite ville de Commercy composé d*nn 
bailli, d'un lieutenant-général civil et criminel, receveur des consigna- 
tions, chef de police et groyer, d'un lieutenant particulier audit 
bailliage, contrôleur en la gruerie, d'un conseiller assesseur audit 
bailliage et garde-marteau en ladite gruerie , d'un autre procureur 
desdites juridictions, d'un curateur en titre, d*un commissaire aux. 
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saisies réelles» d^an greffier ^ un haissier-aadiencier exploitant, de 
qaaire antres huissiers et d'un arpenteur premier forestier en ladite 
gruerie, d*un tabellion garde-notes qui sera tenu de résider en ladite 
ville de Commercy et de cinq autres tabellions ; lesquels bailli , lieote- 
nanl-généi^l particulier et conseiller assesseur, exerceront la justice 
locale en première instance sur tous les sujets des terres de noire do- 
maine et celles de ressort sur tous les sujets des justices seigneuriales 
qui se trouveront dans Tétendue de leur bailliage. 

Art. 5. Voulons que les appellations qui seront interjetées des or- 
donnances y sentences et jugements dudit bailliage soient portées en 
notre cour sonveraine de Lorraine, à laquelle, au lieu et place de la 
cour souveraine dite les Grands-Jours de Commercy, nous avons attri* 
bné et attribuons la connaissance en dernier ressort des affaires de 
justice civile , criminelle et de police de ladite souveraineté de Com- 
mercy et d'Euville , de ses dépendances et annexes ci-après déclarées. 

Art. 4. El quant aux matières gruriales des eaux et forêts qui nous 
appartiennent , les appellations des sentences de ladite gruerie ressor- 
lironi en notre chambre des comptes de Lorraine. 

Art. 5. Connaîtra aussi notre dite chambre des comptes de Lorraine 
des impositions , subventions , subsides et autres matières de sa com- 
pétence dans ladite souveraineté de Commercy» dépendances et annexes, 
de même qu*elle en connaît dans les autres villes et dépendances de 
son ressort. 

Art. 6.. Nous avons en outre créé un corps d'Hôtel-de-Ville audit 
Commercy, composé dudit bailli , du lieutenant-général qui y sera 
chef de police et de quatre conseillers, lesquels conseillers serout élus 
par les bourgeois et communauté de ladite ville, et par nous nommés, 
conformément à notre déclaration du 4 avril 1720; d*un syndic qui 
sera notre procureur audit bailliage , d*un secrétaire et d*un receveur 
des deniers patrimoniaux et d*octroi de ladite ville , lesquels connaî- 
tront de tous les cas de police ordinaires et extraordinaires , et régiront 
les octrois qui y sont établis suivant les ordonnances faites pour les 
autres Hôtels-de-Ville de notre duché de Lorraine , sauf Tappel en 
noire dite cour. 

Art. 7. Avons aussi créé et établi un office de receveur de nos fi- 
nances pour ladite souveraineté de Commercy, d'Euville , dépendances 
et annexes , à Finsiar des autres receveurs des finances de nos États^ 

20 
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Art. 8. En coD8idérant la proximiié des villages de Vignot et Halan- 
mont dépendants de notre prévôté de Gondrcville , bailliage de Nancy, 
et qQ*il sera utile et avantageux aux peuples desdils lieux , qu'ils soient 
annexés à la juridîetion dudit Coromercy, nous avons lesdits villages 
de Vignot et de Malaumont, leurs bans , territoires et dépendances, 
désuni et détaché de notre prévôté , office et recette de Gendreville et 
du bailliage de Nancy, et nous les avons unis et annexés, unissons et 
annexons par les présentes à la juridiction desdits bailliage, ofBee et 
recette de Commercy. 

Art. 9. Ordonnons que, conformément an traité par nous le fait S^ 
septembre 1710 aveo ledit sieur prince de Vaudemont , la sonveraincté 
et juridiction des villages de Saropigny, Vadonville, Grimaocourt et 
Ménil-aux-Bois, dépendants de ladite terre de Sampigny, seront dis- 
traites et détachées de ladite terre et souveraineté de Gommercy, et que 
leadits lieux retourneront sous la recette et juridiction de notre bailliage 
de Saint-Mihiel; le village de Pont-sur-Meuse sera pareillement réoni , 
pour la juridiction et recette , à notre prévôté et office d'Apremont , 
pour être les uns et les autres régis et gouvernés comme ils Tétaient 
avant ledit traité du 22 septembre 1710, à Teffet de quoi les registres 
des greffes , concernant les affaires de ladite terre de Sampigny et de 
Pont-sur-Heose , qui ont dû , suivant ledit traité , être tenus à Corn- 
merey séparément , seront feovoyés respectivement tant audii bailliage 
de Saint-Mihiel qu*à ladite prévôté d*Apremont. 

Art. 10. Voulons que tous les actes et registres de ladite eour sou- 
veraine dite , ci-devant les Grands-Jours de Commercy, soient inces- 
samment inventoriés et apportés au greffe de notre dite coor souve- 
raine de Lorraine , pour y avoir recours le cas échéant , et que tontes 
les causes , instances et procès qoi éuient pendants en ladite cour de 
Coroofterey) soient et demeurent dévolus en notre dite oonr souveivine 
de Lorraine » pour y être procédé suivant les derniers errements et y 
être jugés conformément aux droits , usages et coutumes des lieux et ï 
nos édits et ordonnances. 

Si donnons , etc. 

Par un autre édit du 4 février, le Duc soumit Com- 
mercy aux droits établis en Lorraine pour les gabelles , 
les tabacs, hautsrconduits^ contrôle des actes, papier 
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tkabré, et autres inventions fiscales qui tfy avaient en- 
core apparu que pendant Tinvasion de la France. Uan- 
cienne obligation de guet et garde se retrouya dans celle, 
beaucoup plus onéreuse en réalité , de monter la garde 
au château et aux portes. En vain la bourgeoisie ré- 
clama, on lui répondit qu'elle s'y était soumise du 
temps du prince de Vaudemont , et qu'en cas de persis- 
tance de refus on enverrait une garnison qui serait une 
charge bien autrement lourde. Il fallut donc céder sans 
pouvoir, comme jadis, se faire aider par les villages 
qui payaient désormais ce droit en argent. Les hommes 
de garde endossaient une lourde casaque qui servait 
d'uniforme et restait en permanence aux frais de la 
ville. 

En 1721 , le duc Léopold avait vendu à M. Paris de 
Montmartel, seigneur de Sampigny, les forêts de Com- 
mercy appelées la Dagonnière, Hardonrupt, les Trois 
cents Arpents, Bezimont et la Bergerie, contenant plus 
de sept mille arpents, moyennant cent mille livres des- 
tinées à payer la terre d'Ancerville. En 1724, il les re- 
prit avec plusieurs forêts considérables, et lui en donna 
en échange d'autres non moins importantes. Les contrées 
de Fays, de Palisse et de Sommières, faisant partie de 
la vente de 1721 , restèrent aliénées à M. de Montmartel. 
Ces bois avaient été fort maltraités par le prince de Vau- 
demont qui, ayant le droit d'y prendre annuellement 
cinq cents arpents pour sa maison , faisait couper par- 
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tout les plus beaux arbres , sans s'inquiéter de suivre 
les aménagements; ce mode d'exploitation mettait les 
vieux gruyers au désespoir. 

Le temps se passa ainsi paisiblement pour Commercy 
jusqu'à la mort de Léopold qui eut lieu le 27 mars 1729. 

Le duc François III lui succéda. 
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LE DUC FRANÇOIS III. 



La couronne de Lorraine échut à ce prince, fits de 
Léopold , héritier aussi de ses vertus. Se trouvant à: 
Vienne à la mort de son père , il fallut pourvoir à une 
régence, qui fut confiée à la duchesse douairière, prin- 
cesse bien digne de cette importante mission et que Com- 
mercy reçut avec joie dans ses murs , sans croire cepen- 
dant qu'il lui fût réservé de passer OTCore sous sa 
domination quelques jours heureux. 

Le maréchal de Belle -Isle commandait alors aux. 
environs de la ville un camp français , dont le but 
apparent était d'exercer les troupes aux manœuvres, 
mais dont le bul secret était de se trouver à deux pas do 
la Lorraine pour l'envahir dans le cas où le duc François 
entrerait en Pologne , sur laquelle il marchait à la tôte 
des armées impériales. La cour de Lorraine, qui n'était 
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pas dupe du prétexte, voulait s'assurer de plus près des 
dispositions de la France ; pour mieux la surveiller elle 
vint s'établir à Commercy. 

La ville s'empressa de recevoir la régente et de lui 
présenter les cadeaux d'usage , qui consistèrent en cent 
bouteilles de vin de Champagne, cinquante livres de 
dragées de Verdun et vingt livres de confitures sèches. 
On s'était empressé d'aller à la corvée pour rétablir les 
routes; les rues avaient été nettoyées, les fumiers enlevés 
et les jetoirs des toitures supprimés. Un événement im- 
frévu vint troubler la joie générale : le prince Charles 
avait été tout-à-coup attaqué de la petite vérole. Ce fut 
une vive émotion dans la Lorraine et qui amena à Com- 
mercy les plus grands dignitaires de la province, em- 
pressés de manifester leur attachement* On en fut quitte 
pour la peur. Les prières que l'on chanta dans l'église 
de Commercy furent sans doute la cause de la faveur 
faite à François Piperoux et Nicolas Vautrot, chantres do 
la collégiale, d'être exemptés pour leur vie des charges 
publiques personnelles; c'était mal remercier les autres 
habitants obligés aux corvées à leur place. 

En 1735, la ville voulant faire paver ses rues depuis 
longtemps négligées, demanda À la régente et obtint d'elle 
permission d'aliéner soixante arpents de bois. 

Voilà tout ce qui se passa de remarquable à Com- 
mercy sous ce règne qui allait être remplacé par uri 
gouvernement particulier plus favorable à la ville et pliis 
agréable aux habitants. 
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En effet, après quelques négociations, la Lorraine 
fut, en 1736, cédée à la France; Commercy, par une 
heureuse exception, fui réservé pour refuge à la du- 
chesse douairière. 
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ELISABETH-CHARLOTTE D'ORLÉANS, 



OUeHBSSB DOUAmiEBK DE LORBAME. 



Elisabeth-Charlotte d'Orléans, petite-fille de France, 
était née à Paris le 13 septembre 1676, du mariage 
de Philippe, duc d'Orléans, frère de Louis XIV, et d'E- 
lisabeth-Gharlotte de Bavière. Mariée à Léopold P', duc 
de Lorraine, le 13 octobre 1698, elle en était veuve 
depuis le 27 mars 1729, après une union exemplaire, 
bénie de Dieu par douze enfants dont l'un, François 
Etienne , devint empereur d'Autriche. 

Elisabeth-Charlotte, connue à Commercy sous le nom 
de Madame Royale , et que nous appellerons ainsi désor- 
mais, était aussi aimée des Lorrains que leurs princes 
les plus vénérés j ses vertus d'épouse et de mère , la 
sagesse de son administration en qualité de régente , lui 
avaient acquis Vaffeclion et assuré l'estime de ses sujets. 
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Aussi la douleur fut grande dans toute la province quand 
on apprit que le Duc, acceptant en espérance la Tos- 
cane et l'Autriche 9 abandonnait le trône de ses ancêtres 
pour le céder à la France, l'ancienne ennemie du pays. 
La réserve faite de Commercy pour la demeure de Ma- 
dame Royale put seule consoler d'un aussi fâcheux évé- 
nement; on y vit de sa part une marque d'attachement 
et l'attendrissement général n'en fut que plus grand. 

Tous les arrangements étant conclus , Madame quitta 
Lunéville le 6 mars 1737 pour se rendre à Commercy. 
La noblesse lorraine presque entière la suivit, mêlant sa 
douleur et ses larmes à celles du peuple qui se précipi- 
tait au-devant de sa voiture pour l'empêcher de partir. 
L'affliction était sincère de toutes parts; on n'entendait 
que cris et sanglots partagés par la Duchesse elle-même 
et les princesses ses filles. Un témoin de cette scène 
attendrissante ne put mieux la comparer qu'aw déchi- 
rant spectacle du Jugement dernier. Enfin, après un sé- 
jour à Harouë, Madame Royale se rendit à Commercy, 
le 14, accompagnée de la princesse Anne-Charlotte. 

Xa ville et les environs, vivement touchés de la pré- 
férence qui leur était donnée, firent éclater à son ar- 
rivée de grandes démonstrations de joie qui purent 
tempérer quelque peu la tristesse de son âme, et lui 
donner l'espoir de retrouver un peuple dévoué, digne 
des sujets fidèles qu'elle venait de perdre. 

La cession de la principauté de Commercy fut faite à 
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des conditions réglées entre Stanislas, la France et 
Madame Royale , ainsi qu'il suit : 

Pour rexécmioD de la convention faite à Veraaillea, le 

I» décembre de TanDëe dernière, ponant ^n'incontipeni après 4f$û le 
Roi très chrétien ou le roi de Pologne seraient en possession de h 
Lx>rraine , Sa Majesté ou Sa Majesté Polonaise céderait aussitôt ^ $• 
A. R4 Madame la Duchesse donairière de Lorraine la principaaié de 
G>ainiercy et ses dépendances, pour en jouir en toute souveraineté 
par usufruit pendant sa vie , sur le pied qu*en a joui ou dû jouir le 
fea prince de Vaudemont et Leurs Majestés, désirant que bdite con- 
vention du I*' décembre de Tannée dernière ait une pleine et entière 
exécution , il a été par nous conclu et arrêté ce qui suit , sous le bon 
plaisir et à charge de ratification , dans le mois, de la part de Leurs 
Majestés et de S. A. R. Madame. 

Art. i". Leurs majestés cèdent et abandonnent à S. A. R. Madame 
la Duchesse douairière de Lorraine , les ville, château et principauté 
de Commercy et d^Euville , avec les lieux et villages ci-après déclarés , 
savoir : Cbonville , Lérouville , Méligny-le-Grand , HéniMa-Horgne, 
Saint-Aubin , Yille-lssey, Laneoveville-au-Rupt , la censé de Morville, 
Riéval , la censé de Launois , leurs territoires et dépendances , en- 
semble la seigneurie de Vignot et Malaumont et le comté de Sampigny 
consistant des villages dudit Sampigny , de Grimaucourt , de Ménil- 
aux-Bois , Vadonville , Pont-Hur-Meuse , la forge sous Commercy, avec 
leurs territoires et dépendances, pour jouir do tout par sadite A. R. 
en toute souveraineté par usufruit et pendant sa vie , ainsi et de même 
que le feu prince de Vaudemont en a joui ou dû jouir jusqu''à son décès. 

Art. 3. La quantité de sels et tabacs nécessaires pour les besoins des 
habitants de Commercy et des lieux que S. A. R. Madame doit pos« 
séder en souveraine et par usufruit pendant sa vie , sera réglée et 
fixée , eu égard au nombre desdits habitants. 

Art. 5. Ladite A. R. sera tenue et obligée de prendre dans les sa- 
lines de Rozières , Dieuze ou Château-Salins, à son choix , la quan- 
tité de sels qui sera réglée et fixée , conformément â Tarticle pré-^ 
cèdent , dont elle fera payer le prix à raison de iOO francs barrois , 
faisant 42 livres i7 sous 6 deniers tournois par chaque muid composé 
de 46 vaxels de magasin , ou 17 vaxcls de ban mesurés et livrés en 
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la manière ordinaire y en outre ledit prix les menus droits des salines 
montant ensemble à 5 fr. barrois et demi pour chaque moid. 

Art. 4. Lesdits sels ne pourront être vendus et débités que dans le 
magasin qui sera établi dans la ville de Gommercy et non ailleurs « à 
la même mesure et manière de mesurer qui se pratique d&meni en 
Lorraine et Barrois et aux mêmes prix qu'ils se vendent dans lesdits 
Etats. 

Art. 5. S. A. H. ne permettra aucune plantation ni culture de (a* 
bacs dans Tétendue de sa souveraineté , ni qu'il j soit vendu ni con- 
sommé d'autres tabacs que ceux qui auront été fabriqués dans la ma- 
nufacture de Nancy , moyennant le prix qu^ils se vendent actuelle- 
ment en gros dans ladite manufacture , et ne pourront lesdits tabacs 
être débiles ailleurs que dans le magasin qui sera établi pour cet effet 
en la ville de Commercy, où chaque sorte et qualité desdits tabacs se- 
ront vendus au même prix qu'ils se vendront dans les états de Lorraine 
et Barrois , sans que sous prétexte que ce soit lesdits ubacs puissent 
être débités à plus bas prix en gros ni en détail. 

Art. 6. Les tabacs provenant de la manufacture de Nancy, qui de- 
vront être débités et consommés dans la principauté et souveraineté de 
Gommercy, seront contremarques de telle marque que S. A. R. jugera 
à propos d'ordonner pour servir à la vérification des fraudes et malver- 
sions qui pourraient s'y commettre. 

Art. 7. Il ne sera rien innové de la part de sadiie A. R. dans l'exé- 
cution de la déclaration du duc Léopold du 4 février 4723, portant 
que tous les droits compris dans les baux des fermes générales et par- 
ticulières de Lorraine et Barrois et autres qui se lèvent dans lesdits 
Etats , seront perçus dans toute l'étendue de la souveraineté de Gom- 
mercy, ainsi et de la même manière qu'ils doivent être perçus dans la 
Lorraine et le Barrois. 

Art. 8. S. A. R. pourra vendre à son profit la coupe ordinaire et 
annuelle des bois qui dépendent actuellement du domaine de la prin- 
cipauté de Gommercy, à charge que les coupes annuelles des taillis se- 
ront réglées sur le pied de trenie-cinq années, et que le nombre d'ar- 
bres de vieille écorce qui devront être réservés par chaque arpent 
desdîis taillis , outre les baliveaux anciens et modernes , sera fixé par 
un règlement particulier dont on conviendra , après que lesdits bois 
auront été vus et visités par des commissaires que S. M. nommera 
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pour cel effet et pour constater , conjointement avec ceux qui seront 
nommés de la part de sadiie A. R., Tétat actuel des bois et forêts qui 
dépendent de sadite souveraineté de Commercy; et cependant jusqu'à 
ce que ledit règlement soit fait et arrêté , tous lesdits bois seront ex- 
ploités sotvant Tordre de gruerie , conformément aux ordonnances et 
règlements observés en Lorraine , sans que les quantités d*arpents de 
bots taillis qui ont été exploités annuellement depuis Tannée 1757» 
poissent être excédés sons quelque prétexte que ce soit , dans les forêts 
du domaine ni des communautés. 

Art. 9. Les péages seront acquittés et pajés comme d'ancienneté et 
sans aucune innovation de part ni d^autre. 

Art. 10. Les monnaies d'or, d'argent, de billon et de cuivre, qui 
auront cours dans les Etats de Lorraine et Barrois auront le même cours, 
prix et valeur dans la principauté et souveraineté de Commercy, et les 
monnaies qui seront décriées et prohibées dans lesdits Etats le seront 
pareillement dans ladite souveraineté de Commercy. 

Art. 11. Pour prévenir toutes les difôcultés , discussions et incon- 
vénients qui pourraient survenir à Toccasion des contrebandes de mar- 
chandises prohibées, versement de sels et tabacs et autres abus de cette 
nature , auxquels S. A. R. veut empêcher qu'aucun de ses sujets ou 
:tutres particuliers qui voudraient se retirer dans les lieux dépendants 
de sa souveraineté, n'ayent moyens ni prétexte de prêter la main di- 
rectement ni indirectement, sadite A. R. fera défendre par édit Tusage, 
la fabrique et le commerce des étoffes et autres marchandises qui seront 
prohibées dans les Etats de Lorraine et Barrois, sous les mêmes peines 
portées par les édits et règlements qui seront observés dans les Etats 
voisins. 

Art. IS. Sadite A. R. consent en outre que les commis et gardes des 
bureaux qui seront établis sur les frontières de la souveraineté de Com- 
mercy pour la conservation des droits et revenus compris dans le bail 
des fermes générales de Lorraine et Barrois , puissent poursuivre et 
arrêter les fraudeurs desdits droits et contrebandiers dans toute Télen- 
dne de ladite souveraineté, et sera fait défense aux sujets d'icelle de leur 
prêter aide ou asile , à peine d'être déclarés complices et d'être punis 
comme tels , suivant la rigueur des ordonnances : le tout à condition 
que les procès-verbaux des gardes seront dressés en présence d'un offi- 
cier du lieu où les fraudeurs auront été arrêtés et signés des gardes et 
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dudti officier, et que les procès des eoupables seront tnstnitis ei jugés 
par les juges des lieux où lesdils fraudeurs «auront été arrêtés, aux frais 
et à la poursuite du fermier général de Lorraine et Barrois» 

Art. 13. Il sera accordé par la cour souveraine de Lorraine et Bar- 
rois des pareatis pour l'exécution des jugements et arrêts de Goromercy 
et réciproquement par la cour souveraine des Grauds-Jours de Com- 
mercy, pour Pexécution des jttgemenia et arpèts de Lorraine et Barrois. 

Fait et arrêté au château de Gonimercy, le A juillet 4737. 

Le temps qui s'était écoulé depuis la mort du prince 
de Vaudemont avait permis bien des dégradations au châ- 
teau; et d'ailleurs la mode y avait rendu nécessaires assez 
de changements pour qu'il fallût y faire de grandes ré- 
parations. M. Jadot, ingénieur distingué, qui depuis a 
été seigneur de Ville-Issey, fut chargé de ces travaux 
qu'il poursuivit avec activité. Il fallait une grande quan- 
tité de logements pour la suite, qui était considérable, 
en raison de la difficulté pour une aussi bonne mat- 
tresse de congédier tant de vieux serviteurs. Toutefois la 
majeure partie ne dut pas loger au château, excepté 
pour chacun d'eux les jours où ils étaient de service; il 
leur fut assigné des logements en ville dont le prix et 
les conditions furent réglés par une commissioh com- 
posée de MM. Poirot, secrétaire des commandements, 
Bouchot, conseiller de l'Hôtel-de-Ville , et Dominique 
Rouyer, procureur-syndic. 

Il fut aussi un peu plus tard créé une compagnie de 
gardes-du-corps que l'on caserna en face de la rue des 
Fontaines, dans la maison Blondeau, qui pour cet objet 
fut louée quatre cent cinquante livres par an. 
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Voici ce que fai découvert de la composition de la 
maison de Madame Royale pendant son séjour à Com- 
mercy. 

BaaUeiGrmd^ .._..... . ..,." Logés chez: 



Veneur, 
/((femenl742. 



Le mârqafs de Houcby; Pbilbert Poucheox. 

Prançoli-LoQis des Porcelets. 
Tboraaffde Pirot, éevyer. 
Doffliniqiie Poliol» liewr de la 

Brocheiiére ; 
Jean-Nicolas Duperron, 
Getailsh<mmes J Françoic^Philippe de« Fosaës , 
ordinairee , \ baron de la Huchaudiére; 
Jaiepb*Clnrle8-Antolne« baron 
de Parisot et de Bemeeoari; 
J.-Pierre Forgeaalt. 
Chevalier â^honneur,[ Le marqoii de Spada. 

!La priDceiie de Craon ; 
TMr4ie-ADgéUqa«deLig.«< 
ville» marquiie douairière de 
Lenoncourt, en 1737. 
Dame dateur , | Marie-Charlolte de LigoeTille, 
t comtesse de Gallo. 
M"« Rouyer, comtease de 
Maraioville. 
Conseiller seerétaire\ François Poirot, sieur de Gro< 
intme, \ pelio et de Ste-Odlle. 

ILe marquis de Moncby ; 
Léopold, comte Dohan , cham' 
bellanduduc de Toecane , 
en 1742. 
Premier Eewyer, \ Pierre de Rntant. 

Capitaine \ 
des Chasies . J 

Prévôt f Claude Hébert, ex- capitaine 

de la maréchaussée À au régiment d'Àgenois. 

Inspecteur 1 
éespomUet ehaussj 

Ideutenant des 



Damejiu lit. | 



mtenant des i » , u » k— . 
chasses, \ Joiepb Hébert. 



i François-Gabriel Bertberand. 
Cb. Henry , gendre de Batllot, 
maître d'bôtel, en 1743. 
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Aumôniers ordtV«» ,( 



Confesseur, | Le père Aotoioe. 

ÎMartio - Maorice de Lozan- 
dières , abbé de St-Maur sur 
Loiret chanoine de Nancy. 
P. Fraoçois de Gombervaux, 

chanoine, en 1737; 
Fraoçois-Joseph Duhaat, curé 

de St-Pantaléon ; 
D. Hilaire Laurent , prieur de 
BreuU, en 1741. 

Clere de chapelle, \ Perin. 

. Gallot; 
François-Joseph Latraje; 
Louis Pauli de Ligny ; 
Christophe Yaalrin, en 1742» 
Antoine Bagard ; 
Christophe Liabé; 
Charles Bagard fils; 
Charles Remy. 
André Bouniol ; 
Chirurgiens, | André Thoamin ; 
Benoît Lerouge. 
François Baillot. 



Logés chei: 



Liebaut , 



33 



Médecins, 



Maître d:hôteh 



(2,e00 livres d*appointemefllset 400 
livres pour bouche en cour. ) 



Aide 
de VEcJumsonnerie » 

Chef d'office, \ Nicolas Dnbols. 



Vaguemestre, 



MmtB 



de rEch^!!^onnerie\ François Fagnier. 
Claude Gabriel. 

Mn^deCrouy, 
Worms. Harancourt, 

,]^mM Sirejean , née Forestier ; M»« Durand , 
Desonrs ; 

Thoumin, néeDemeu?re; 
Rebours; D"«RobIot» 

De Bavilliers ; 

Lévrier, née Demeuvre ; Royer sub. , 
Heyblot, née Dubois; 
Marguerite Bertberand; 
Elisab.-Charl. Brillon ; 
MarieL. de la Marche ; 
Berlherand, née|£l|sab^ 
Frie la Montagne. 



Femmes de chambre. 



Nicolas Jeaoson, 120 



lOO 

m 

100 



75 



100 



ÉLISABETH-CHAKLOTTE DORLÉANS. — 1737. 313 



Pierre Delair ; 
J. Thiebaot ; 
Françoif Thiebaat ûU ; 
Etienne Daboville, écuyer ; 

Thirion; 
Joseph Lévrier; 
Dominiqae Boachot; 
BertholPaduoy; 
Léopold-Clément Eby ; 

Brillon. 

VàM degarde-robetl Thierry, 

LéopoIdBéJot père; 
Louis Béjot 61s. 
Jean-Louis Doublot. 
J. ChedTilie. 



Logés chez: 



VaUti de ehamhreJ 



Garçons de chambre, [ 



Fourvoya de Vhôtel,\ 

Chef de la dépente t\ 

Trésorier, receveur l 
des finances, \ 

Aide d^ofioe, I 
Chefdelarôtissene,\ 
Chef de la pàHsseriey I 



Valets de pied, 



\ 

Aide de la bouche, | 
Aide de la vaisselle,} 
Aide de la lingerie 9 \ 

Frotteurs , \ 

Garçon tapissier, f 

Sellier, 1 

Maréchal , médecin \ 
des chevaux, ] 

Maréchal ferrant , 1 

Cocher 9 \ 



Joseph Lerouge. 

Desmottlios. 

Ch. Liégeois; 

Joseph Florentin. 

Nicolas Prévou 

Cadet; 

Petiljean; 

Claude Durarort ; 

J« Bourg; 

Nicolas Collette ; 

Blondot ; 

André; 

J. -Louis Percis; 

Arnould ; 

P. Perroty dit la Grandeur; 

Lambley ; 

Bajolet ; 

Petit. 

Loovain. 

Deuzan. 

Roger ; 

Beaurort. 

Nicolas Cresson. 

Yeuve Rulimano. 

J. Martin , dOÛ liy. 

YeuTe Plonger. 



M«« Heyblot, 
AuberC, 
Patot, 
Yalet, 
Semille , 



Beurard , 
Rousseau, 



80 

75 
75 
75 
60 



42 

60 



Rousseau , 60 

Christophe Boilée, S^ 

Braconnot , 60 

Fr. Colombe, perruq., 45 

Dniis , 50 

Antoine Lantonnet, 60 

Bogues Isambert , 60 

François Lerouge, 66 

Chesnot , . 36 

Lan tonne t, 60 

Yergand , 80 

Martin Lemaire, 60 

Urbain , 75 

Jean-Fr. Yigneron, 75 

Etienne , 75 
Colombe deThiauconrt 120 



La Pierre. 



Berry, 
Ch. Raulin, 



45 
30 



21 
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PosHllms , 



Palfireniers , < 

Muletier, \ 

Porteurs t | 

Garde éhatse , \ 

Garennier, \ 

Pécheur, | 

Menuisier, I 

Cordonnier^ \ 

Serrurier, | 

Cirier, \ 

Portier, I 

Blanchiiseur, \ 

Commandant 
des gardes'du'corps. 

Brigadiers 
des gardes'dueorps, 



GardeS'dU'eorps , 
( Beanconp plos nom- ^ 
breax.) 



Lafontaine ; 
Joseph Sarleur; 
Tincelio. 
Harmand ; 
Martin Cbangre ; 
Dorion ; 

Martio Hambert. 
Aothoine. 
Ambroise; 
Rigolet. 
Nicolas Aobry. 
François Baoiére. 
Nicolas Rouyer* 
Gabriel Jacqoemin. 
Julien Doucet. 
J. Gudinot. 
J. ChansBon. 
Pierre François. 
François Martin. 

De Mille. 

Jean-François Colon; 

Nicolas Demangeoi; 

Nicolas Gnillemin; 

Jean Pizel. 

Noblot; 

André ; 

Cachot ; 

Ribonlet; 

Desnoyers; 

La Marine. 



ràut 

des gardes'du-eorps ,\ Florent 
(Ils étaient trois.) 



Logés chez: 

Nicolas Petit , 31 

François Renaud , 33 

Gand, 45 

Mathieu Doart, 40 

Desandré, 36 

Yeuve BonhonniDey 36 

Martin , 36 

Yeuve Joseph Thiery, 30 

Braconnot , 50 

Thomas LaUemaDd , 36 



l Joseph Gérard , 



90 



Claude Grandidier» 45 
Yeu?e Jansse , 50 

Gand . 50 

Jean-Claude Leronge, 50 

Etienne Raulin, 90 



Capitaii*e ( 
des gardes à pied , \ 

lieutenant , 



Enseignes et pages , 



De Silly, ex-capitaine au ré^ 
giment du duc de Toscasiem 

François de la Lance, ex che- 
vau'léger de la garde. 

Panl-Franç.-Hnbert, marquis 
de Chastenay , seig' de Bricon. 

Nicolas de Gourcy. 

Nicolas-Antoine de Pelnet de 
Louvinkil , seigneur de Bam- 
bucourt et de Bessoncourt. 



ÉLISABETH-CHÀKLOTTE d'ORLÉÀNS. — 1737. 315. 

Logés cbez: 
^VJS", I Christophe Michel, 

S te yai^*! I ^•"*«'- '''"«^'* ^^'»'*"' P*'*' ^ 

Valet des Pages f \ Louis Kleim^. Cadet, 

Symphoniste , \ Clémeot Coorard. 

Maiire de danse \ ^^^^ 

descadsu, I **"*• 

imprimeur ordinaireï Henry Thomas. 
Peintre ordinaire t I Philippe Larnooreux. 

Apothicaire ( M«"« Maory. Friry de Toal et Joseph 

de ta cour, \ Jean-Claude Virioo , en 1738 . Dauxeri , i 80 

Garde-meuble , \ Ch.-Ant. Vergand dit Fabrice. 
^Zfffu^Jy^' I Domin.-Cl. Rouyer, tabellion, 

La justice étant un des principaux attributs de la sou- 
veraineté, Madame Royale, investie des droits de sou- 
veraine par le traité de cession, devait soustraire sa 
principauté à la juridiction de la Lorraine pour s'en 
réserver la disposition la plus absolue. Elle créa un 
conseil d'Etat chargé de décider les grandes affaires d'ad- 
ministration publique, et une cour de justice ayant 
pour attribution de juger en appel les procès entre par- 
ticuliers; cette cour fut appelée Cour des Grands-Jours , 
dénomination qui devait plaire aux justiciables en leur 
rappelant l'antique institution vantée par leurs ancêtres. 
Elle avait cependant des attributions différentes, qui 
étaient : de connaître et juger en dernier ressort de 
toutes matières civiles et criminelles, des appellations 
des sentences et jugements du bailliage, des prévôts, 
gruyers et gens de justice et police du comté de Sam- 
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pigny; de Pentérinement des lettres-patentes, édits, or- 
donnances et déclarations. 

En même temps elle remplissait les fonctions de Cour 
des aides et finances pour connaître et juger des ap- 
pellations des sentences des gruyers, et en première 
instance du crime de fausse monnaie; des contraven- 
tions aux édits et règlements ; de la répartition de la 
subvention des ponts et chaussées et des autres charges 
publiques. 

De juger en premier et dernier ressort les causes des 
gens du conseil, des conmiensaux de l'hôtel et des 
chanoines. 

Déjuger les procès intentés aux communautés, aux 
ecclésiastiques et aux nobles du comté de Sampigny. 

Voici la composition de ces deux institutions : 

CONSBa-D'ÉTAT. 

Chaneel^, garde-des'sceaux,] J.-FraDÇois Hambert, comte de Girecourt. 
René d'Uerpoo , écoyer ; 
Domioique-FraDCois LallemaDd ; 
Georges de Mercy, lieor de Procberille, lieale- 
Dant-générel au bailliage de Saiol-Mibiel ; 
Ctmseilkrs d*Etat, l Richard Delisle , ea 1741 ; 
J. M engin Huraalt ; 
Dominique Liabé, en 1743 ; 
Dominique LapailioUe» en 1744; 
^ J. Joseph Poirot. 
Secrétaire, \ Pbilippe-Sigisbert Reboor. 

Î Joseph Lévrier ; 
Claude Thenot; 
Joseph Bourgeois, en 1742. 

COUR BBS GRAKD^-iOURS. 

PréiidifUt I François Haizelio. 
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.,.,.. ( ^' MeMÎo Huranlt; 

( Domioiqoe-François Lallemand. 
ConsHUer clerc, ] François-Joseph DDhâu^ earé de Saint-PantaléoD. 
Proeureur-générdl,. I I.-Françols Lartfllier. 

Substitut f I Alexis RoQjer, doyen des a?ocaU. 

Greffier en chef 9 \ Dominiqne Marchand v 

BAILLIAGE. 

Ueutenant-ginéral , \ Dominique Lapailtotte. 

Lieutenant pariiculier , | Richard Delisle. 

Conseillers, \ 

Procureur fiscal, I Prévost. 

Substitut , I 

Greffier, | 

Le 5 septembre, la cour des. Grandsr Jours fut ins- 
tallée et tint sa première audience; le substitut Rouyer 
y prononça un discours d^ouverture plein d'emphase 
et d'encens pour chacun des magistrats élus, pour 
Madame Royale, et nominativement pour les mem- 
bres de sa royale famille . Les éloges lancés en face 
ne furent jamais si prodigués que par ces magistrats 
dans les diverses circonstances solennelles où ils furent 
appelés à haranguer la princesse et sa fiUel Le curé 
Duhaut , devenu conseiller de justice , ne leur cédait en 
rien pour manier Tencensoir élogieux ; le sanctuaire de 
son église ne retentissait qjoB^ de compliments exagérés , 
de louanges dignes seulement de Dieu ou des saints. 
Aussi les faveurs ne se firent-elles pas attendre pour lui : 
nommé conseiller-clerc et aumônier de Madame, il jouisr 

« ai du Cabinet ; Juillet 1737. 
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sait à la cour de tous les avantages terrestres attachés 
aux postes élevés, ce qui exaltait son orgueil au-delà 
des limites tracées par les devoirs de son état. Son esprit 
dominateur était un sujet dé trouble chaque fois que le 
conseil de l'Hôtel-de-Ville s'assemblait pour les besoins 
de la fabrique; il y exigeait une préséance dont les pri- 
vilèges des uns ou des autres se trouvaient constamment 
froissés. Pour mieux assurer le triomphe de son amour- 
propre , il excita ses confrères de la principauté à solli- 
citer collectivement une faveur qui lui devint dès-lors 
plus facile à obtenir de la conscience timorée de la 
princesse. 

Leur requête, après avoir exposé que les comptes des 
fabriques avaient de tous temps et en tous lieux été 
présentés aux chefs des églises , disait : « Il y a cepen- 
» dant quelques paroisses des Etats de V. A. R. où celte 
» uniformité ne règne pas , et cela seulement depuis la 
jy mort de Monseigneur le prince de Vaudemont, temps 
» auquel les officiers laïcs sVmparèrent de l'audition de 
i> ces comptes à l'exclusion des curés; ce changement 
» est d'autant plus humiliant pour eux qu'il fait à leur 
» église un tort considérable par le dépérissement des 
» biens de la fabrique et par l'indécence qu'on remarque 
» souvent dans le service divin. » On concluait à ob- 
tenir la présidence et la voix prépondérante , ce qui fut 
accordé par Madame Royale. 

Cette victoire^ remportée par M. Duhaut, fut aussitôt 
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pour lui le prétexte d'une autre prétention^ celle d'avoir 
également la préséance aux assemblées, autres que celles^ 
de la fabrique 9 notamment au conseil de Thôpital. Le 
lieutenant-général, Richard Delisle, qui ne Tentendait 
pas ainsi, l'arrêta en si beau chemin; l'affaire fut 
portée au conseil où le magistrat eut à lutter non seule^ 
ment contre le curé, mais encore contre le doyen des 
chanoines qui, en bon compère, venait pour son compte 
réclamer le privil^e, pour le cas où le curé serait 
débouté. Cette fois les humbles serviteurs de l'autel fu- 
rent remis à leur place, du moins quant à l'hôpital; le 
curé resta maître de la fabrique et en profita pour faire 
voter sans retard de grandes réparations au presbytère 
qui lui semblait* trop rétréci. On y dépensa cinq mille 
sept cent soixante francs; mais quoi qu'il pût faire, il 
fut forcé de supporter seul les frais d'élargissement de 
six pieds qu'il avait désirés et qui furent pris sur le 
derrière, dans le terrain du domaine. 

Pour attirer Madame Royale dans son église, à l'ex- 
clusion de celle des Chanoines, qui avaient toujours 
mieux réussi à s'imposer paroisse du château, il y fit 
opérer de grands changements. Le chœur fut orné du 
martyr de saint Pantaléon , que l'on voit encore aujour- 
d'hui; les tombes et épitaphes qui couvraient les murs 
et les piliers furent signalés comme autant d'énormes 
taches faisant injure à la vue et attristant la princesse 
dont elles réveillaient les tristes souvenirs. L'Hôtel-de- 
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Ville ne voyant dans ces inscriptions que des pierres 
plus ou moins sales, en permit Tenlèvement, malgré 
les regrets des habitants qui les considéraient comme de 
précieux titres de famille. On ordonna en conséquence 
qu'elles seraient toutes enlevées, effacées ou rendues 
aux parents, à l'exception de celles de M. de Raigecourt 
et du vicaire Antoine Bontems , attachées à chacun des 
piliers du chœur. Il y en avait seize faisant mention de 
legs pour fondations; elles furent transcrites dans des 
cartouches ovales en pierre que Ton disposa à cet effet 
le long des murs ; trente-cinq autres, considérées comme 
plus importantes , furent transcrites dans le procès- 
verbal rédigé pour en conserver la mémoires 

Après la fabrique ce fut le tour de la justice ; la cour 
des Grands-Jours voulut avoir près d'elle le symbole 
de la puissance, qui était en même temps le moyen 
d'exécution ; elle ordonna le rétablissement du pilori , 
qui consistait en un poteau de sept pieds et demi de 
hauteur sur neuf pouces de diamètre, fiché en terre 
et servant d'axe à une cage d'environ trois pieds de 
diamètre, haute de six pieds, garnie de seize fuseaux, 
y compris la porte. Cette c^e, peinte en un hor- 
rible rouge, servait à exposer les coupables qui y 
demeuraient enfermés pendant un temps plus ou moins 
long et livrés aux huées des passants ; ceux-ci avaient 

1 Voir, 3» volume, l'Histoire du Cimetière, 
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le droit d'imprimer à la machine ua mouvement de ro- 
tation fort dérisoire pour la victime, ce à quoi les en* 
fants surtout ne manquaient pas de se divertir. A côté 
se trouvait encore le poteau du carcan dont on se servait^ 
comme on l'a vu de nos jours. 

D'autres changements plus susceptibles d'embellir la 
ville s'opéraient d'un autre côté. Le prince de Vaude- 
mont , en traçant la rue du château et en plantant l'a- 
venue, avait trop bien indiqué l'amélioration pour que 
Madame Royale ne cherchât pas à réaliser un si beau 
projet. Pour faire honneur à cette princesse, l'Hôtel- 
de-Ville donna ù la nouvelle rue le nom de rue d'Orléans; 
l'extrémité non bâtie vers l'avenue fut appelée Cours Saint- 
Charles. Madame rendit un décret qui enjoignit aux pro 
priétaires d'élever des façades de maisons dans l'aligne- 
ment de la rue \ sous peine de voir prendre, à dire d'ex- 



I Afin de donner plus de profoodear aai mihoof • la ruelle qui prend près 
de la soQS-préfecture actuelle pour aller à la rue de rHurlebite , fui reculée ; 
c'était raocicD chemio condaisaot à Bar. Celle qui existe aujourd'hui lui fat 
substituée , à charge par les propriétaires de la maintenir de huit à neuf pieds 
et de la balayer. 

On laissa quatorze pieds pour rentrée de cette ruelle , à partir de la maison 
Leeoq (sous-préfeclure), puis on accorda trente-un pieds à André, garde-du- 
corps ; 

Vingt-neuf à François Mariot, valet-de-chambre du prince de Vaudemonl; 

Cinquante-sept à Durafort et Lagraodeur* valets de pied de Madame ; 

Quatorze à Thomas Lallemand , paveur; 

Trente-sept à Adrien Yard , forestier ; 

Ce qui termina la rue de ce côté jusqu'à celle du Meix-le-Seigneur (des 
Fontaines). A l'angle opposé se trouvait la maison du président Haizelio. De 
l'autre côté de la rue , de nouvelles maisons s'édifièrent également ; Joseph 
Blondeaa bfilit en face de la rue du Meix-le-Seigneur, et à c6té François 
Sotidux , cordonnier ; Christophe Boilley avait bâti vis-à-vis de la maison L'ecoq. 

Tous ces terrains furent cédés à raison de cinquante sous la verge , malgré la 
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perts^ leurs terrains par ceux qui voudraient y bâtir. 
Cette mesure eut pour résultat de hâter Texécution. 

Pour remédier aux abus que ces nouvelles construc^ 
tions entraînaient du côté du ruisseau de Breuil, Ma- 
dame Royale se vit obligée peu d'années après de foire 
un règlement que Ton invoque encore aujourd'hui, mais 
que personne ne se soucie d'exécuter, quel qu'en soit 
l'avantage- On en trouvera le texte ci-après. 

Madame Royale n'avait pas toujours à se divertir en 
ordonnant des embellissements et en les voyant exécuter. 
Les besoins de ses sujets, privés des ressources d'un 
commerce étendu , venaient souvent tempérer sa joie et 
troubler sa félicité. Ils étaient néanmoins pour elle 
une occasion de bienfeisance dont son bon cœur la por- 
tait à profiter. L'hiver de 4739, notamment, fut fort 
rigoureux; les prairies souffrirent au point d'ôter l'es- 
poir de la récolte suivante; en 4740, des inondations et 
une abominable température prolongèrent cet état de 
détresse. Le 1 5 juin , l'Hôtel-de-Ville réuni pour aviser 
à quelque moyen de soulagement, décida gravement 
qu'il joindrait ses instances à celles de M. Duhaut pour 
obtenir de l'évêque de Toul la permission d'excommu- 
nier les vermines et autres insectes qui ravageaient les 



H^istance des propriétaires ; M. Herpon fit publier an ordre de trancher tontes 
difQcullés, même en l'absence des parties, avec défense de bâtir désormais, 
sans prendre un alignement. M^^ Heyblot (maison de Gaucourt) ayant négligé 
cette précaution , la ville , pour Ten punir, lui refusa cent arbres qui lui avaient 
été alloués pour ses constructions. 
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fruits de la terre. En attendant, le pain, devenu très 
rare, était à un prix exorbitant; on se battait pour 
en avoir, d'où il résultait que les faibles, les femmes 
et les enfants s'en passaient. Il fallut qu'un officier 
de l'Hôtel-de-Ville vint lui-même en faire la distribution 
journalière chez les boulangers. Le peuple se plaignit 
d'accaparements; on ordonna des visites domiciliaires 
chez tout le monde sans exception; mais les privil^iés, 
ayant crié au scandale, obtinrent un ordre contraire, en 
sorte qu'il fallut se borner aux menaces. 

Le 4 février 1743, les dépouilles mortelles des princes 
de Lorraine ayant été transférées de Saint-Georges aux 
Cordeliers, l'une des deux clés fut apportée de Nancy à 
Madame Royale représentant cette longue suite de tètes 
couronnées. A. sa mort cette clé fut portée à Vienne. 

La même année, le 8 juillet, on fêta solennellement 
Sainte-Anne, patronne de la princesse Anne-Charlotte.. 
La noblesse do? environs y accourut; après les cérémo- 
nies pompeuses de l'Église., les bals et les divertisse- 
ments réunirent tout ce qu'il y avait alors de riche et de 
brillant dans le pays. L'émotion et la fatigue que Ma- 
dame ressentit de cette fête faillirent la lui rendre fu- 
neste; toute la cour fut jetée dans une consternation 
que les sujets de la seigneurie partagèrent. Frappée 
d'une attaque d'apoplexie aussi violente qu'imprévue,, 
chacun crut que cette princesse était à jamais perdue ; 
les témoignages de joie qui éclatèrent à son rétablisse- 
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ment prouvèrent combien le public avait pour elle une 
affection sincère. 

L'année suivante, le mois de novembre fut témoin 
de fêtes bien autrement brillantes, qui eurent lieu à 
l'occasion du mariage du duc François ; elles du- 
rèrent plusieurs jours, et eurent un éclat digne des 
beaux temps de la Lorraine. Les tables de galas con- 
tenaient sept à huit cents personnes. C'est dans cette 
circonstance que Madame Royale distribua la médaille 
frappée à Vienne à l'occasion de la cession de la prin- 
cipauté de Commercy. On en distribua cent soixante, en 
or, du poids de quatre louis, aux principaux person- 
nages; d'autres pareilles, mais en argent, furent don- 
nées aux notables bourgeois. 

Le rétablissement de Madame Royale ne promettait 
pas devoir être de longue durée; sa santé affaiblie ne 
devait plus être que languissante. Cependant on était 
loin de la croire aussi près de sa fin, lorsque, le 23 dé- 
cembre 1744, elle rendit le dernier soupir , à huit heures 
et demie du soir, au milieu des pleurs de sa cour et du 
public accouru à cette fatale nouvelle. 

Dès le lendemain ses entrailles, enfermées dans une 
caisse de plomb , furent portées en grande cérémonie à 
l'hôpital Saint-Charles par ses aumôniers, à neuf heures 
et demie du soir. Il y avait deux carrosses , le premier 
pour les aumôniers, le second pour le marquis de 
Spada; les gardes faisaient escorte, et des valets por- 
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laient des torches. Le doyen des chanoines, desservant 
de l'hôpital, attendait à la porte avec son clergé; 
Pabbé de Lozandière lui fit un discours fort touchant, 
et, après le cérémonial de l'entrée et les prières, les 
entrailles furent inhumées devant le maltre-autel ; il 
fut du tout dressé procès-verbal. 

Le 27 la même cérémonie eut lieu, à sept heures 
du soir, aux Chanoines, où le cœur fut également 
déposé, non pas dans le cœur en argent que tenait 
un ange, mais dans le socle même de la statue. Le 
corps fut déposé dans la chapelle du château où il 
resta jusqu'au 4 6 février, jour où il fut conduit à l'é- 
glise des Chanoines. Les chambellans le portaient ainsi 
que le dais, quatre dames soutenaient le poêle. La 
princesse Charlotte assistait à cette cérémonie accompa- 
gnée du marquis de Lenoncourt, et suivie du prince 
d'Elbeuf et de toute la noblesse du pays. Les gardes-du- 
corps escortaient la marche protégée par des grenadiers 
qui bordaient les rues. Les pages, les valets de chambre 
et de pied portaient des flambeaux. Arrivés à la collé- 
giale , on commença les cérémonies funèbres qui eurent 
lieu avec toute la pompe et la solennité dues au rang 
de la princesse. Le peintre Girardet avait été chargé de 
tout le décor , ce dont il s'acquitta magnifiquement. L'é- 
vêque de Toul célébra l'office à l'assistance des abbés de 
Riéval, de Saint-Benoît, de Pont-à-Mousson et de Saint- 
Léopold de Nancy . Le P. Aubert, jésuite, prononça 
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l'oraison funèbre à laquelle le ministre anti-lorrain la 
Galaiîières fit Thonneur de refuser Timpression. 

La Lorraine , autant qu'elle en reçut la permission , 
célébra sur divers points de pareils services en l'honneur 
de sa dernière légitime souveraine; les prières du peuple 
se joignirent sans contrainte à ces manifestations publi- 
ques de vœux et de regrets. L'abbé de Saint-Benoitren- 
Wœvre fut celui qui dans, notre pays donna le plus 
de solennité aux oflBces qu'il célébra en cette jcircoa- 
stance; son monastère reçut dignem^t le dernier soupir 
de la fidélité Lorraine. 

Le 19 février, le corps de Madame Royale avait été 
conduit à Nancy et descendu dans le caveau des Cor^- 
deliers. Le 2 mars , la princesse Charlotte quitta Com- 
mercy pour se rendre à Remiremont, d'où elle partit 
pour Inspruck , et ne revit plus la Lorraine. 

Aucun seigneur de Commercy n'a laissé dans le sou- 
venir de nos contemporains une mémoire plus vénérée 
que celle d'Elisabeth-Charlotte d'Orléans. A la vérité, 
le mérite de ses prédécesseurs doit être depuis longtemps 
oublié , mais la tradition ne leur a jamais été aussi fa- 
vorable; Stanislas lui-même, qui a fait dans la ville des 
travaux et des établissements bien autrement importants 
que cette princesse, n'y a pas laissé une métnoire aussi 
généralement en vénération. Il est donc probable que 
l'affabilité de ses manières , sa charité constante et son 
extrême bienveillance surpassèrent de beaucoup celles 



ÉLISABfiTH-CHABLOTTE d'oRLÉANS. 327 

des autres seigneurs. Les auteurs ecclésiastiques ,. qui 
ont écrit la vie de Madame Royale, ont caché ses dé- 
fauts et lui ont prodigué les éloges avec trop d'exagéra- 
tion pour que nous sachions au juste à quoi nous ar- 
rêter. Le dominicain GoUins^, tout en exaltant les vertus 
éminentes de cette princesse, laisse entendre que sur la 
fin de sa vie elle avait le moral affaibli au point d'être 
en enfance; que quand il fallut lui donner le viatique, 
on fut longtemps à trouver \m intervalle lucide pour 
oser le faire décemment. Dans les temps antérieurs à cet 
état d'affaiblissement, la principale occupation de Ma- 
dame Royale semblait être la pratique de la dévotion la 
plus réglée, car elle assistait à deux messes par jour et 
communiait souvent. Chaque fois qu'elle approchait de 
la table sainte, elle remettait au curé dix louis pour les 
besoins de la paroisse et des pauvres; il y avait ainsi bien 
des intéressés à ce que l'absolution ne lui manquât pas. 
Il régnait beaucoup d'ordre et de décence dans sa 
cour; ses demoiselles d'honneur étaient maintenues de 
manière à parer tous les coups de la médisance, ne sor- 
tant pas sans être accompagnées, et ne recevant jamais 
dans leurs chambres ni dans la partie du château qu'elles 
habitaient, aucun homme, quelque respectable qu'il fût 
par son âge ou ses dignités. L'étiquette voulait qu'elles 
se tinssent debout lorscpi'elles étaient en présence de 
la Princesse; mais pour les encourager au travail, celle-ci 
leur permettait de s'asseoir à condition qu'elles auraient 
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un ouvrage en mains. Elle leur en donnait l'exemple , 
et travaillait même pendant sa toilette. On comprendra 
sans peine que tout Touvrage de ce monde vertueux était 
pour les chapelles et les couvents ^ 

Madame Royale, sans être très généreuse, avait un 
fonds de charité et de bonté qui se manifesta en plus 
d'une occasion , tant à Pégard des pauvres de sa sei- 
gneurie que vis-à-vis de ses serviteurs, et elle s'en acquit- 
tait avec une délicatesse qui n'avait rien d'humiliant pour 
Pobligé. Un marchand était-il gêné dans ses afTaires, 
elle lui faisait prêter à faible intérêt , ou bien elle en- 
voyait acheter chez lui le plus qu'elle pouvait sans se 
faire connaître, et employait son influence à lui attirer 
une clientelle. Si un de ses domestiques avait des enfants 
qu'il ne pût élever, elle s'en chargeait et souvent les do- 
tait. Elle cherchait aussi à procurer à ceux qui étaient 
en meilleure position des établissements avantageux. De 
la sorte M"^ Fagnier, fille du chef de l'échansonnerie, 
épousa M. Lapaillotte; W^^ Anne Dubois, sa femme de 
chambre, fille du chef d'office, épousa M. Heyblot. 

C'est ainsi que le clergé, les religieux, son nom- 
breux domestique, les habitants eux-mêmes, tous ses 
obligés, furent portés à donner d'unanimes regrets à cette 
digne princesse ; aussi pendant longtemps la reconnais 



4 Le plat bel ornement d'église des Bénédictins était un présent de Madame 
}Sloyale, qui à cet effet leur avait donné deux mille quatre cents livres, à rinsil- 
gatioD de leur prieur, dom Laurent , Tun des aumOniers du cbAieau. 
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sance fit entendre son éloge, d'autant plus accessible à 
tous les cœurs qu'il était le dernier cri de la natio- 
nalité lorraine. 

Pendant son séjour à Commercy, la princesse Anne- 
Charlotte , sa fille 9 abbessede Remiremont, demeurait 
avec elle; ses manières et ses habitudes se ressentaient 
de la même aifabilité et d'autant de simplicité. Soit 
bonté naturelle, soit nécessité de varier une vie trop 
monotone, elle allait sans aucun appareil chez les bour- 
geois de la ville où, selon l'habitude du temps, elle 
travaillait pendant l'après - diner. D'ordinaire, en y 
causant, les voisins et voisines y apportaient le tribut 
de leur esprit malin, de leurs découvertes plus ou 
moins plaisantes. Elle ne voulait pas que l'on s'y gê- 
nât pour elle; mais on conçoit que la retenue com- 
mandée par son rang bridait un peu la chronique 
ordinaire*. 

la princesse Anne Charlotte avait sa maison particu- 
lière; Voici ce que j'ai pu recueillir de sa composition : 

( Leopold-Jean-FraDÇ. Mallûea, 
Aumônier, i J^ , 

' I chaDoioe. 



4 Od montre près de Ltgoy une forêt appelée Censure , où la princesse 
Charlotte se rendait souvent pour y prendre le plaisir de la chasse ; on prétend 
qae le but apparent de celte eipédition lointaine , assez son?ent réitérée pour 
éveiller les soupçons» n'était qu'un prétexte pour se rapprocher d'un chevalier 
du CbAteletqui alors habitait le château de Loisey. Si l'on en croit le poblic, le 
chevalier se maintint cruel , et sa résistance aurait lassé la passion de la prin- 
cesse, laquelle passion ayant été découverte fut environnée de trop d'entraves 
ponr être poussée plus avant. 

Cette tradition est conservée par M. de Beauval , de Loisey, vieillard digne de 
foi , qui la tient du chevalier du ChAtelet lui-même ; si ce gentilhomme ne fut 
présomptaeax» il Tut plus indiscret que galant. 

32 
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Jlomme de chambre ,\ Léopold Laarent. 
i M»«GhatilloD; 



Femmes de chambre, i 



f M">* Laoreot. 



Valet de chambre t \ 
Garçon de chambre , \ 
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de police. 
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Gand, secrétaire» 
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Clément Galet, 
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¥• Rousseau, 


75 


€•»• Grandidlcr, 


40 


N. Grandidier, 


30 


Franc. Leronge, 


âO 



Le 2 mars, comme je l'ai dit, cette princesse quitta 
Commercy , laissant la seigneurie attristée à un prince 
qui ne devait encore en être qu'usufruitier. 
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ARRET 

PORTANT RÈGLEMENT POUR L^ÉCOUUSMENT DBS EAUX. 

Elizabeih-Cbarloue d'Orléans , duchesse douairière de Lorraine et 
do Bar, souveraine de Commercy, d'EuvilIe, etc. 

Â tons ceux qui ces présentes verront , salut : 

Savoir faisons qae va eu notre conseil d'Etat la requête à uous pré- 
semée par les sieurs Bouchot et Serolle , les nommés Vergand , Friry» 
I^ Grandeur, Sociaux et les Blondeau , tous nouveaux bâtissants dans 
la rue d'Orléans au midi , exposilive qu'ils ont tous bâti des maisons 
pour. former Tune des plus belles rues de Gommercy, à l'avenue de 
notre château ; que les dépenses considérables qu'ils ont faites leur de*^ 
viennent extrêmement onéreuses par l'incommodité des eaux du ruis- 
seau qui coule au-derrière de leurs maisons, qui inondent leurs cours 
et leurs caves dans leurs moindres débordements, ce qui provient en 
partie de ce que ce ruisseau dans lequel tombent les eaux de la fontaine 
Royale , de la Vainevaux ^ et de toute la forêt n'a pas une largeur et 
profondeur suffisante; 

Qu'en 1758 notre cour souveraine de Commercy rendit un arrêt par 
lequel elle enjoignit à tous les particuliers qui avaient des héritages 
aboutissants sur ledit ruisseau , de l'élargir de six pieds de Lorraine , 
ce qui semblait suffire alors parce qu'il n'y avait que des jardins de 
part et d'autre , dans lesquels les eaux pouvaient s'étendre lors des dé- 
bordements ; mais qu'à présent cette largeur est insuffisante à cause 
des maisons construites sur le bord dudit ruisseau , qui resserrent les 
eaux de ce côté-là. 

Que le sieur Raulin, pour se procurer un lessivoir sur ce ruisseau , 
avait trois arcades dans sa maison pour y faire passer les eaux par dif- 
férentes siiviosités en les dévoyant de leur cours naturel , lesquelles 



4 C'est Yin-de-Yaux qa*il faut écrire, et qui a pour origine Vi^ne-de-Vaux , 
comme on le voit dans plusieurs titres de cette contrée. On sait qu'en patois vin 
H'gDlÛe vigne* 
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arcades élaient si basses qae dans le dernier débordement elles cau- 
sèrent une inondation générale de tomes les maisons sopérieores. 

Que le pilan à écorce construit sur le même ruisseau , an-dessous 
du Pont-neuf, par le nommé la Roche, retenant les eaux par des em- 
palements , causa le même désordre et fit refluer les eaux qui inoo- 
dèreot les caves des deux tiers des maisons , depuis le Fei^-Cheval 
jusqu'au Pont , et les faisait même refluer jusqu^aux maisons des 
plaignants. 

Que ne pouvant se mettre à Tabri de ces incommodités pour l'aTeDir 
que par notre autorité, ils nous auraient supplié dVdooner que le 
ruisseau dont s'agit, depuis Breuil jusqu'à la sortie de la ville de Com- 
mercy, serait élargi à douze pieds de roi de large ; que le lessîvoir et 
petite maison y attenante appartenant audit Raulin seraient démolis 
pour que partie du ruisseau dont s'agit puisse avoir son écoulement 
dans l'emplacement do même lessivoir, et enfin que ledit La Roche 
sera tenu de transporter son pilan d'écorce hors de la ville et de donner 
un écoulement aux eaux par-dessous sa maison par des arcades de 
douze pieds de roi de largeur sur dix de hauteur, et que passé la maison 
dudit Raulin Ton donnera un écoulement audit ruisseau , en ligne di- 
recte à travers des jardins jusques hors de la ville. 

Notre décret sur ladite requête du il février 1741, par lequel nous 
aurions ordonné avant faire droit, qu'en présence du sieur d'Herpont, 
l'un de nos conseillers d'Etat , les lieux dont s'agit seraient vus et 
visités par Nicolas leTisserant, expert géomètre par nous nommé à cet 
efi*et, lequel en dresserait une carte topographique et prendrait le ni- 
veau pour l'écoulement des eaux, à commencer au-dessous de Breuil 
jusqu'à la sortie de la ville de Commercy, de tout quoi il dresserait son 
rapport , et des ouvrages à faire sur lesdits ruisseaux , fossés et che- 
mins qui y avoisinent, pour faciliter Téijoulement des eaux, à l'effet 
de quoi les officiers de l'Hôtel-de-Ville y seraient appelés pour faire 
les remarques et indications nécessaires , et du tout procès-verbal dressé 
pour icelui rapporté être ordonné ce qu'au cas appartiendrait. 

Autre décret par nous donné le 29 juillet suivant sur la requête des- 
dits plaignants , par lequel , pour l'empêchement dudit Letixerant , 
nous aurions nommé en son lieu le frère Nicolas , religieux , prémontré, 
demeurant à Rangeval, pour procéder à la visite et expertise ordonnée 
par notre décret précédent. 
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La reqaéte présentée par lesdiis plaignants audit sieard^Herpoo, noire 
Gommifisaîre, pour prendre son jour et heure , à Teffet de procéder à 
b visite ordonnée ; son décret au bas, du 14 août 1741; l'exploit d'as- 
signation donnée aux officiers de Commercy le 17 du même mois , et 
aadit frère Nicolas, par Bourgeois, dûment contrôlé. 

Le procès-verbal de vue et descente , dressé par-devant ledit sieur 
d*Herpon , le 17 du même mois d'août , avec le rapport de frère Ni- 
colas, du 7 septembre suivant» par lesquels il conste que la cause 
du débordement des eaux do ruisseau dont s'agit provient non seulement 
de ce que dans plusieurs endroits il n'a pas une largeur et une pro- 
fondeur suffisantes , mais encore de ce que dans plusieurs endroits , 
notamment au-dessus de Breuil , on l'a dévoyé de son ancien lit pour 
lui donner un cours oblique et sinueux , et de ce que plusieurs parti- 
culiers se sont donné la liberté de construire des Icssivorrs , des ponts 
de pierre , latrines et autres commodités sur le cours dudit ruisseau , 
qui en font refluer les eaux en en empêchant l'écoulement libre , ce 
qui provient principalement du lavoir du nommé Ranlin et du pilan à 
éeorce du nommé La Roche , construits au-dessus et au-dessous du 
Pont-Neuf, qui occasionnent le reflux des eaux dans les parties supé- 
rieures et jusque dans les souterrains des maisons des plaignants , de 
même que dans celles qui sont construites depuis le Fer-à-Gheval jus- 
qu'au Pont-Neuf, parce que les eaux de l'aqueduc ne peuvent se dé- 
goquer librement au-dessous dudit Pont, y étant arrêtées par le reflux 
occasionné par l'empalement du pilan k écerce dudit La Roche. 

Vu aussi le décret obtenu par Dominique Denis , bourgeois de Com- 
mercy, le 18 janvier 1729, pour la construction dudit pilan , à charge 
de ne faire refluer les eaux sous le pont pour éviter les inondations des 
maisons et jardins, à partir dudit ruisseau , ensemble l'arrêt de notre 
dite cour souveraine de l'ange 1738. 

Et ne pouvant réprimer les abus dont est plainte ni prévenir ceux 
qui pourraient natire dans la suite, au préjudice du bien public , tou- 
jours préférable à celui des particuliers, que par un règlement général. 

Après que lo tout a été vu et examiné par nos très cbers et féaux 
chancelier et conseiller d'Etat , les siei|^ comte de Girecourt , d^Her- 
pon, Lallemand et de Mercy de Procheville, rapporteur nommé par 
décret du 10 mars dernier, icelui ouï en son rapport lui et lesdits 
chancelier et conseillers en leur avis ; Tout considéré. 
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Nou8 , éiant en notre conseil, avons statué , réglé , ordonné » sta- 
tuons, râlons et ordonnons , voulons et nous plaît ce qui anit : 

Art. 1*'. Que dans le délai qui sera ci-après préfigé, il sera con- 
struit nn canal de quatre pieds de largeur sur trois de profondeur^ no- 
dessus du chemin de Saint-Sébastien , entre les jardins de François 
Martin et d*Ëtienne Dauxert , en l'endroit ponctué sur la carte topogra- 
phique qui serst désigné et de la longueur qui sera jugée nécessaire 
pour recevoir les eaux du vallon qui est au-dessus , venant de la fon- 
taine Royale, et les porter en droiture dans le canal coté D. 

Art. 2. Que le canal coté D où tombent les eaux desdites gorges sera 
continué où il passait anciennement, depuis Tendroit coté D josqa^à 
celui coté G sur la carte lopographique , pour que toutes les eanx qoî 
viennent desdites gorges et fontaines snpérieures puissent fluer en droite 
ligne et sans obstacle dans la branche du ruisseau de TEtang, qui eat 
au midi '^ à Teffet de quoi les Pères Bénédictins seront tenus de faiie 
ouvrir et rétablir les anciennes arcades qui éuient dans les murs de leur 
jardin ès-endroits cotés A et B sur ladite carte, de quatre pieds de lar- 
geur et de pareille hauteur, sous clé; de faire creuser ledit canal dans' 
l'intérieur de leur jardin , de la largeur ci-dessus et de trois pieds de 
profondeur, et de Tcntretenir à Taveuir dans le même état , sans aoean 
obstacle pour Técoulement des eaux; et à Tégard du surplus dodii 
canal , depuis Tendroit coté D jusqu'à celui coté B , et depuis osini 
coté A jusqu'à celui coté G , il sera écuré de la même largeur et pro- 
fondeur que ci-dessus , aux frais des particuliers , sur les héritages 
desquels lesdits canaux doivent passer, sur les alignements qui leur se- 
ront tracés par la personne qui sera préposée par le commissaire qoi 
sera ci-après par nous nommé ; et seront lesdits canaux entretenus à 
l'avenir dans la même largeur et profondeur par les particoliers qai 
seront propriétaires des terrains adjacents. 

Art* 3. Qo^ le canal où les eaux passent actuellement » depnîs Ten* 
droit coté D jusqu'à celui coté E , sera comblé aux frais des proprié- 
taires des héritages sur lesquels il est construit. 

Art. 4. Que conformément à l'arrêt de notre cour souveraine de 
Gommercy, du 22 décembre 1738, les deux branches du missean dont 
s'agit 9 depuis leur séparation en l'endroit coté G jusqu'à leur réonioD 
an PoBt-Neuf , seront écurés partant- de la profondeur de quatre pieds 
sur six de largeur, lesquels curement et élargissement seront faits aux 
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frais de toos les propriétaires qui ont des Lérilages attenanis atixdits 
misseaax , ckacan en droit soi , et par moitié entre ceux de Tone et 
Tantre rive; et à Tégard des endroits où il ne se trouvera aucnn pro- 
priétaire partîouUer riverain , lesdiis corements et excavations seront 
faits aox frais de la ville de Commercy, do même que renlèvement des 
décombres qui sont sous les ponts , notamment de celui qui est dans 
la me qui conduit aux capucins et Técurement du ruisseau depuis ledit 
Ponl.jusqu*au Poni-Neuf. 

Art. 5. Que le canal du ruisseau qui est au-derrière des maisons 
noovellement construites sur la me d*0rléau8 , depuis celle des Blon- 
deanx jasqu^it la dernière qui est attenante au Pont-Neuf inclusivement, 
sera constrait et entretenu h l'avenir ^ six pieds de roi de largeur sur 
pareille profondeur que celle de la partie supérieure dudit ruisseau , 
lequel élargissement sera pris de part et d'autre , et en cas d'insuffi- 
sance du terrain du côté des maisons , ce qui ne manquera pas pour 
par&ire ladite largeur, sera pris dans les jardins qui aboutissent sur le 
ruisseau , à l'autre rive , à cbarge par les propriétaires desdites mai- 
sons de payer, chacun en droit soi , aux propriétaires desdits jardins 
le prix du terrain qui sera sur eux pris , suivant que les parties eu 
conviendront amiablement entre elles , sinon suivant Testimation qui 
en sera laite par experts qui seront nommés d^office par notre com- 
missaire» et à cbarge en outre par les propriétaires desdiies maisons de 
faire faire l'élargissement et excavation dudit ruisseau et de faire cons- 
troire aussi » chacun en droit soi et k leurs frais , un mur à sec en 
pierres non gelisses de deux pieds de roi d'épaisseur sur toute la hau- 
teur do canal jusqu'au rez desdits jardins , pour en soutenir les ter- 
rasses et en empêcher réboolement dans le canal dudit ruisseau. 

Après laquelle construction et réception, l'enireiien et réparation 
desdiu» mors demeurera pour Tavenir à la charge des propriéuires des- 
dits jardins » si mieux ils n'aiment à cet égard consentir que les pro- 
priétaires desdites maisons fassent replanter, chacun en droit soi et à 
leurs frais , des palis et des piquets de chêue comme il y en a actuel- 
lement pour soutenir les terres desdits jardins sur le misseau, laquelle 
option ils seront tenus de faire dans le mois à compter du jour de la 
publication du présent arrêt; et dans ce dernier cas l'entretien desdits 
palis et piquets demeurera aussi pour l'avenir à leur charge à compter 
du jour de la réception de l'ouvrage, et à Tégard de récurcment dudit 
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raisseao , il restera eu commun de pan et d'autre entre les proprié- 
taires desdites maisons et ceux des jardins. 

Art. 6. Que le propriétaire de la maison qui est joignant le 
Pont-Neuf, cotée 5 sur la cane, sera tenu de démolir son lavoir 
qui occupe une partie du canal dudit ruisseau, et le rétablir si bon 
lui semble sur Talignemeut de la terrasse de la maison du sieur Se- 
rolle, pour que les eaux dudit ruisseau puissent couler en droiture 
sans aucune sinuosité ni empêchement dans le quai qui est au-dessus 
du Pont-Neuf, sauf à lui à tirer dudit ruisseau un ôl d'eau pour le la- 
voir qu'il pourra construire dans Tintérieur de sa maison. 

Art. 7. Sans s'arrêter au décret obtenu par ledit Dominique Denis , 
en Tanuée 4729, pour la construction du pilau à écorce, lequel dé- 
cret sera rapporté, ordonne que ledit pilan à écorce qui est sous le 
Pont-Neuf sera totalement démoli par celui qui en est propriétaire 
actuel , et sera tenu d'élargir les arcades de sa maison sous lesquelles 
passent toutes les eaux des deux ruisseaux et de Taquéduc à sept pieds 
de roi de largeur sur cinq de hauteur sous clé; d'élargir le canal de la 
même largeur et de l'écurer d'une profondeur suffisante, proportionnée 
à celle de la partie supérieure sous^ le pont. Et pour adoucir la sinoo» 
site dudit canal au-dessous de l'emplacement actuel dudit pilan, il 
sera creusé par les propriétaires du terrain , chacun en droit soi jus- 
qu'aux tanneries qui sont au-dessous sur l'alignement figuré en encre 
noire sur la carte topographique, et suivant la désignation qui en sera 
tracée par le prqueur qui sera nommé par notre commissaire, et sauf 
au propriétaire dudit pilan à se retirer par devers nous pour obtenir la 
permission de le rétablir , le cas échéant , hors de la ville , dans on 
endroit où il ne puisse causer aucun préjudice au publie. 

Art. 8. Que les propriétaires des tanneries qui sont au-dessous do- 
dit pilan seront tenus d'élargir les arcades sous lesquelles les eaux 
passent, de même que le canal où ils font tremper leurs cuirs, ï sept 
pieds de roi de largeur et lesdites arcades de cinq de hauteur sous 
clé , avec défense à eux de laisser aucuns cuirs ni autres embarras dans 
ledit canal lorsqu'il y aura quelque apparence de débordement, à peine 
d'amende arbitraire et de tous dépens, dommages et intérêts qu'ik 
pourraient occasionner par le reflux et rétention des eaux, et seront 
les arcades desdiies tanneries posées de façon qu'elles adoucissent les 
sinuosités à l'entrée et à la sortie du ruisseau. 
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Art. 9. Qae depuis la sortie desdîies tanneries le canal dudit ruis- 
seau sera élargi et entretenu ^ sept pieds de largeur partout jusqu^à la 
décharge des eaux daos Fancien chemin de Saiui-Mihiel , en observant 
de corriger les sinuosités le plus qu'il sera possible, et sera creusé ei 
écuré partout suflisaroment pour que les eaux aient un cours libre et 
une pente naturelle, le tout aux frais de tous les propriétaires des hé- 
ritages qui sont de part et d*auire dudît ruisseau chacun en droit soi, 
lequel canal sera élargi et creusé comme ci-dessus, et remis en droi- 
ture depuis son entrée dans le jardin de la veuve Thiery jusqu'à Tan- 
cien chemin de Saint-Mihiel , suivant que ledit canal est tracé et fi- 
guré en couleur jaune sur la carte topographique. 

Art. 10. Que Tancien chemin de Saint-Mihiel qui sert de canal à 
toutes les eaux réunies sera écuré et entretenu aux frais des particu- 
liers qui ont des jardins aboutissants sur icelui, chacun en droit soi, 
et le surplus, où il n'y a point de jardin, jusqu'au bief des forges, 
sera écuré et entretenu aux frais de la ville de Commercy. 

Art. il. Faisons défenses à toutes personnes, de quelle qualité et 
condition qu'elles soient, de faire construire à l'avenir aucun empale- 
ment, baurdeaux, digues, lessivoirs, réservoirs, latrines ou autres 
commodités, de quelle nature ee puisse être, traversant lesdits ruis- 
seaux, à peine d'amende arbitraire. Enjoint à tous ceux qui en ont 
construit de les démolir incessamment et au plus tard dans le délai 
qui sera ci-après préfigé , à la réserve néanmoins du lessivoir de l'hô- 
pital qui n^est b&ti que sur le bord dudit ruisseau, que nous voulons 
être conservé en faveur dudit hôpital , de même que Tempalement du- 
dit lessivoir, à charge par les directeurs de le faire lever exactement 
toutes les fois qu'il y aura apparence de débordement , aux peines de 
droit. 

Art. i% Que tous les ponts de pierre qui seront construits sur les 
lits desdits ruisseaux pour communiquer dans les jardins et autres hé- 
ritages de part et d'autre , au-dessus et au-dessous de la ville , seront 
démolis avec défense d'y en construire à l'avenir, à moins qu'ils n'aient 
quatre pieds d'élévation au-dessus du fond desdits ruisseaux, sauf aux 
propriétaires desdits héritages à se servir de ponts volants, de planches 
non attachées, pour qu'ils ne puissent servir d'obstacle à l'écoulement 
des eaux dans les débordements. 

Art. 15. Ordonne que l'angle du jardin près du pont coté F, sur la 
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chaussée do Breoil, sera reevié d'enTÎron titHS pieds aox frais du 
propriétaire dodit jardin » et que les fossés qui eonduiseni les eaux m- 
dessus et au-dessous dudit pont jusqu'au ruisseau de Tétang , sefont 
élargis et écurés par les propriélaires des héritages adjacents , qui se- 
ront obligés d*entretenir lesdîts fossés de trois pieds de labeur et de 
profondeur suffisante pour que les eaux aient leur cours lihre. 

Art. i4. Que le fossé qui sert d'égoût aux eaux de la ville, coté K 
sur ladite carte, sera écuré et mis en état de porter lesdites eaux 
dans les marais au-dessous, aux frais de rHôtel-de-Ville et des parti- 
culiers riverains, en sorte qoM u^j reste plus de cloaque comme il y en 
a eu jusqu'à présent, qui infecte les lieux voisins, et fera lediit Hôtel- 
de- Ville ce qui sera prescrit à cet égard par notre commissaire, sous 
la direction du pîqueur qui sera par lui nommé. 

Art. 15, Enjoignons k toutes les parties intéressées de quelle qualité 
et condition elles soient, de faire faire , chacun en droit soi , pour ce 
qui les concerne, tous les ouvrages ordonnés par le présent règlement, 
soit pour les démolitions, réédifications , élargissements , excavations, 
écuremenls et autres généralement quelconques pour la fin du mois de 
septembre prochain au plus tard , en sorte que le tout soit en état de 
réception pour le i^' octobre suivant , à peine contre tous ceux qui se- 
ront en relard ou qui ne se seront pas conformés au présent règlement, 
de 25 francs d'amende contre chacun , sans préjudice aux ouvrages 
non faits ou mal faits qui seront faits ou rectifiés à leurs frais , à la 
diligence du procureur-syndic et des officiers de THôlel de-Ville dudit 
Commercy ; à VeSei de quoi l'un d'eux avec ledit syndic sera tenu de 
faire la visite de tous lesdits ouvrages, curements et élargissements , 
avec tels experts qui seront nommés d'office par notre commissaire , 
et en dresseront procès-verbal et rapport sur lesquels tous les particu- 
liers qui seront en retard ou contrevenants seront contraints par or- 
donnance desdites affaires, à la requête et diligence du procureur syn- 
dic, sans aucune forme de procédure et comme pour fait de police , 
au paiement des amendes qu^ils auront encourues et des sommes qui 
auront été payées pour faire les ouvrages qui sont à leur charge, no- 
nobstant tous appels et oppositions , sauf néanmoins aux parties qui se 
croiront lésées à se retirer par devers notre commmission qui statuera 
souverainement et sans frais, après en avoir référé à notre conseil, ea 
interdisant la connaissance à tous autres juges. 
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ArU 1& Pour mainieiûr à TaTenir le même ordre et prévenir les 
mêmes îocoa?éoienls qui poarraieni oaf ire à Teiécolioa do prëeenl rè- 
glemeot , nous eDJoigneiie à tous les panicolieiB riyerains desdits ruis- 
seaux et fossés , de les entretenir de la largeur et profondear ei^devant 
énoncées, et à cet effet de les écQrer, chacun en droit soi , au .moins 
une fois par chacune année, sur la fip du mois de septembre , de quoi 
ils seront avertis par un cri public à son de tambour, ^ la diligence du 
procureur-syudic , huit jours avant la Saint-Remi de chacune année , 
et après la quinzaine écoulée la visite en sera faite par un conseiller 
dudit Hôiel-de-Ville avec le syndic , qui en dresseront leur procès* 
verbal , et tous ceux qui seront en retard seront condamnés comme ci- 
dessus en 25 francs d'amende chacun , outre les ouvrages qui seront 
faits à leurs frais , pour le recouvrement de tout quoi ils seront con- 
traints comme il est dit en l'article précédent; toutes lesquelles 
amendes appartiendront à rH6tel*de-Ville de Commercy, auquel nous 
les avons attribuées et attribuons , avec injonction au receveur d'en 
charger la recette de ses comptes , sauf à prendre sur le fond d'içelles 
les frais des vacations des ofQciers qui procéderont auxdites visites qui 
ne pourront excéder un jour chaque année. 

Enjoignons aux officiers dudit Hôicl-de-Ville de tenir la main à Texé- 
cation du présent arrêt, à peine d'en répondre en leur pur et privé 
nom ) et, en cas de négligence de leur part , de procéder annuellement 
à ladite visite pour le iO octobre au plus tard ; la connaissance en de- 
meurera dévolue de plein droit aux officiers de notre bailliage de Com- 
rocrcy, qui se conformeront tant au présent article qu'au précédent ; 
enjoint à notre procureur audit siège d^y tenir la main , à peine d'en 
répondre en son pur et privé nom. 

Art. 17. Faisons très expresses inhibitions et défenses h toutes per- 
sonnes , de quelle qualité et condition elles soient , de jeter, ni faire 
jeter aucune ordure , herbages, décombres ou antres immondices dans 
les lits ni sur les bords desdits ruisseaux , à peine de vingt-cinq francs 
d'amende <;ontre chaque contrevenant , le tiers applicable au dénon- 
ciateur, et les deux autres tiers audit Hôtel-de- Ville. 

Art. 18. Pour veiller à l'exécution du présent arrêt de règlement , 
tant pour les ouvrages à faire en la présente année que pour l'avenir, 
nous avons nommé pour notre commissaire notre cher et féal conseiller 
d'Etat , le sieur d'Herpon , auqnel nous avons attribué toute autorité , 
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soit pour la nominaiion des experts, pîqueurs et aoires personnes né- 
cessaires poor la construction , direction et réception desdits ouvrages, 
à charge en cas de difficulté d'en référer à noire conseil ; desquels pi- 
queurs et experts les salaires seront à la charge de rHôiel-de-YilIe , 
suivant la taxe qui en sera faite par ledit commissaire , sauf ^ les ré- 
cupérer sur le fonds desdites amendes. 

Art. 19. Pour que personne ne prétende cause d'ignorance du pré- 
sent arrêt de règlement , nous ordonnons qu'il sera imprimé , publié 
et affiché partout où besoin sera, sur les ordres dudit commissaire , 
aux frais dudit HôieUde -Ville , laquelle publication vaudra significa- 
tion à toutes les parties intéressées, et sera, Texpédition dudii arrêt, 
après ladite publication , déposée au greffé dudit Hèiel-de-Ville avec la 
carie topographique pour y avoir recours le cas échéant. 

Ordonnons que les frais de la visite faite par-devant ledit sieur 
d^Herpon , ceux de l'expert pour son rapport et carte topographique , 
ensemble les épices et co&t du présent arrêt, serc^t payés, savoir : un 
tiers par lesdiis sieurs Bouchot, Serolles et consors, demandeurs plai- 
gnants , et les deox autres tiers par les officiers dudit Hôiel-de-Ville. 

Ordonnons au isurplus que l'arrêt de notre Cour souveraine de Com- 
mercy, du mois de décembre 1738, sera exéculé selon sa forme et 
teneur, pour ce qui n'y est dérogé par le présent règlement. 

Fait en notre Conseil-d'État tenu à Ciommercy, nous y étant, le 
14 mars 1742. 
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STANISLAS LECKZINSKI, 

MOI »K POXéOOmi. 



L'histoire de Stanislas, comme roi de Pologne et 
comme duc de Lorraine , est assez connue pour que 
je sois dispensé d'en faire ici l'analyse; il doit suffire 
d'en rapporter ce qui se rattache à Commercy, dont ce 
prince jouit d'ailleurs moins en qualité de seigneur qu'en 
qualité de duc de Lorraine. 

Dèj que Madame Royale fut morte, il fit prendre 
possession de sa nouvelle principauté dans laquelle, 
pour son début, il ordonna la levée de cinquante-cinq 
miliciens. Ce singulier droit de joyeux avènement n'é- 
tait pas fait pour dissiper la tristesse d'une ville qui se 
voyait menacée pour toujours de n'être plus le siège 
central d'une seigneurie ou d'une principauté. Personne 
n'avait encore deviné qu'à titre de simple campagne du 
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nouveau maître Commercy deviendrait un séjour pres- 
que enchanté. 

Ce fut le 20 mai 1745 que Stanislas vint pour la pre- 
mière fois à Commercy; trois jours après il y fit l'ou- 
verture d'une de ces missions religieuses que les Jésuites 
étaient alors en possession d'exploiter, et qui, dans cette 
circonstance, devait être au moins superflue après plu- 
sieurs années de règne d'une princesse éminemment 
vouée aux pratiques religieuses. Il y revînt le 1*^' sep- 
tembre se préparer à faire le voyage de Versailles où il 
se rendit le 6; il était de retour le 28, et ne resta qu'un 
jour avant d'aller à Lunéville. 

En 1746, en se rendant le 26 septembre à Commercy, 
il passa pour la première fois sur la chaussée du se- 
cond fond des bois de Haies qu'il venait de faire 
établir. 

En 1747, partant pour Versailles, il vint coucher à 
Commercy le 17 avril; à son retour il y séjourna, et se 
trouvait le 1 3 mai à Lunéville. 

Ces voyages qui sont les seuls dont on ait conservé le 
souvenir pour ces premiers temps, suffirent sans doute 
au roi pour découvrir le parti qu'il pouvait tirer de 
la situation de Commercy. Dès le 11 mars 1748, il 
avait nommé le maréchal de Bercheny gouverneur, et 
avait choisi parmi les habitants de la ville quelques in- 
dividus pour le service de sa maison , ce qui le dispen- 
sait d'amener de Lunéville un aussi grand nombre de 
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domestiques. C'est principalement pendant l'automne 
que Stanislas venait habiter cette campagne digne d'un 
monarque; il y trouvait, à cette époque de l'année, les 
plaisirs de la chasse et des parties de boi$ dont les habi- 
tants de la Lorraine ont toujours su si bien goûter le 
charme. 

La forêt en face de son château lui offrait naturelle- 
ment les ressources les plus désirables; l'avenue plantée 
par le prince de Vaudemont permettait de braver la plus 
grande ardeur du jour pendant la route. Des eaux vives, 
limpides et abondantes rafraîchissaient l'air et ajoutaient 
aux plaisirs champêtres. Il y prit goût, et bientôt ce 
lieu solitaire devint un jardin magnifique qui reçut le 
nom justement mérité de Fontaine royale. 

Au point le plus élevé de la forêt était construit un 
pavillon à colonnes où l'on arrivait par deux chemins , 
l'un à droite, l'autre à gauche, entre lesquels étaient 
des pièces d'eau et autres merveilles dont il faut aujour- 
d'hui deviner l'emplacement. Ces chemins étaient dou- 
bles, c'est-à-dire qu'au-dessus de chacun d'eux il en 
existait un moins large pour les piétons. En destendant 
plus bas , au milieu d'un des bassins qui se succédaient, 
était un jet d'eau formant une énorme gerbe que l'on 
apercevait d'un bout à l'autre de cette vallée délicieuse, 
placée entre les deux chemins. 

Vers le milieu était un kiosque couvert d'une toiture, 
soutenue par seize colonnes; le parapet de chaque côté 
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était à fuseaux et à jour. Aux deux extrémités se trouvait 
un pavillon en pierres de taille , dont l'un servait aux 
appartements et Tautre aux cuisines. Du milieu de ce 
pont couvert 9 la vue des bassins du haut et du bas, 
ornés de charmants tapis de verdure, présentait un 
coup-d'œil des plus riants , par opposition surtout à la 
nature sauvage dont on était entouré. 

M. de Sauvigny, bel esprit d'alors , a chanté ce séjour 
dans les vers suivants : 

Dans un bois délicieux 
Il est une source pure , 
Où ce prince industrieux , 
D^accord avec la nature , 
A fait un réduit charmant. 
Ce réduit sombre et tranquille 
Ne paraît être Tasyle 
Que d'un sage ou d'un amant. 

La vue de la Fontaine royale a été gravée par CoUin; 
elle a été peinte par les amateurs de l'époque. Un de 
ces tableaux, réfugié dans une pauvre maison de Breuil, 
se trouve actuellement à VHôtel-de-Ville. On peut, par 
la gravure ci-jointe , s'en faire une idée. 

C'était là néanmoins le lieu le moins magnifique de 
la résidence de Stanislas à Commercy. Le château avait 
été orné et meublé comme il convenait à sa destination ; 
les jardins auxquels on avait joint ceux du Château-Bas 
étaient embellis de tous les dessins alors en usage. Les 
parterres représentaient les sujets les plus variés; les 
charmilles étaient taillées de toutes sortes de formes; 
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les cabinets de verdure étaient répandus de toutes parts. 

Le canal des moulins passait comme aujourd'hui au 
pied du château, à Paspect du levant; il était traversé 
par un pont de vingt-deux mètres de longueur et de 
douze de largeur, appelé le Pont-d'Eau. Des deux côtés 
s'élevaient sept colonnes revêtues d'eau , portant une 
corniche surmontée de vases et de bouquets de fleurs ; 
chacune d'elles avait son piédestal orné de mascarons 
versant continuellement de Peau dans des coquilles; 
l'intervalle entre chaque colonne était rempli par une 
balustrade élégante* Le soir, des bougies placées dans 
des globes de verre suspendus , répandaient une vive 
lumière qui , se reflétant dans Peau des colonnes , pro- 
duisait un effet éblouissant. 

On arrivait sur ce pont par la porte de la terrasse du 
château; cette entrée était, à l'extérieur, ornée de ro- 
chers qui lui donnaient Paspect d'une caverne. On Pap- 
pclait la Grotte de Cerbère. 

Ce pont conduisait dans les jardins en face, au mi- 
lieu desquels était une pièce d'eau immense appelée la 
Pièce de Neptune , du nom de ce Dieu que Pon y voyait 
conduisant son char au sein des eaux. Là on s'embar- 
quait sur une jolie gondole pour entrer dans le canal 
qui traversait la prairie de Courpré jusqu'au Château- 
d'Eau. Ce château, qui était dans Pemplacement du 
jardin actuellement fermé de murs, au bord de la ri- 
vière, près du grand pont de Vignot, était lui-même 

9Ù 
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une féerie que Ton a peine à s'imaginer aujourd'hui. 

Voici la description que le Journal de Trévoux en don- 
nait à cette époque : 

« Ce bâtiment est magnifique; au milieu s'élève un 
» corps-de-logis qui renferme un superbe salon d'où 
» l'on passe, par trois portes vitrées, à un balcon posé 
» sur l'entablement. Or, c'est là que commence l'illusion 
» des yeux , la surprise et la merveille. Ce balcon parait 
» appuyé sur six colonnes d'eau qui, par des masca- 
» rons placés à leurs socles^ ont leur issue dans un 
» vaste bassin, lequel reçoit encore les eaux de trois 
» grandes cascades. Ce bassin se décharge ensuite dans 
» un canal pratiqué depuis le château de Commercy 
» jusqu'à cet édifice, et il est bordé de quatre allées 
» d'arbres, les unes à droite, les autres à gauche, con- 
» duisant toutes aux ailes collatérales du bâtiment. 

» L'intérieur de ce pavillon répond par sa magnifi- 
» cence à la décoration de la façade. 

» On y voit un lustre singulièrement imaginé et con- 
» struit. C'est encore l'hydraulique qui exerce ici ses 
» jeux. Le lustre et son surtout, c'est-à-dire la base et 
» son piédestal tiennent à un cordon qui forme une co- 
» lonne d'eau de cinq pieds de hauteur. Ce cordon tient 
» au couronnement du lustre chargé d'un grand nombre 
» de bougies, et ce couronnement est soutenu par 
» quatre colonnes d'eau , dans le milieu desquelles on 
A voit un Neptune monté sur des monstres marins qui 
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» jettent de l'eau dont la chute sert k former une cas- 
» cade. Le lustre se termine en cul-de-lampe , aussi 
» chargé de bougies ; de ce cul-de-lampe sort une co- 
» IcMme d'eau qui fait communication avec le*couron- 
» nement du surtout, lequel est sout^u par huit co- 
)) lonnes d'eau, et dans le milieu il y a une grande 
» cascade* Toute la machine est posée sur une table et 
» frappe agréablement les spectateurs par les ciselures, 
» les dorures et ornements de toute espèce. 

» Le petit kiosque ou château turc dont les croi- 

» sées ne sont garnies que de stores d'eau. » 

C'est au milieu de ces merveilles qu'entouré de femmes 
aimables et d'hommes spirituels, Stanislas recevait les 
personnages célèbres de son temps, et parmi les plus 
célèbres l'immortel Voltaire. Le premier voyage que 
l'illustre écrivain fit à Commercy fut en 1747; la gra- 
cieuse réception qui lui fut faite et le soin qu'il prit 
d'en témoigner de la reconnaissance le ramenèrent l'année 
suivante. 

La marquise du ChÂtelet était sa compagne de voyage ; 
le roi les avait traités avec les égards dus à leur célé- 
brité. Ils étaient directement descendus au château où 
ils étaient logés avec quelques-uns des gens de leur 
suite; le surplus était demeuré en ville par discrétion. 
La marquise y occupait un appartemmt composé de 
plusieurs pièces au rez-de-chaussée sur la cour , dans 
l'aile du côté des Chanoines. Voltaire en avait un plus 
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pelit du même côté, au-dessus, d'où la Tue s'étendait 
sur les jardins. C'est là que le monarque ayait la géné- 
rosité de le visiter en personne au risque d'oflTenser l'é- 
tiquette j c'est aussi là que le poète composa Sémirami$y 
et préparait pour la postérité d'autres monuments de son 
génie. En offrant au roi, à Commercy, un exemplaire de 
la Henriade, il lui adressa ces vers flatteurs et bien 
connus : 

Le Ciel comme Henri voulut \oas éprouver ; 
La bonté , la valeur k tous deux fut commune, 
Mais son bonheur enGn fit changer la fortune 
Que voire vertu sut braver. 

Une des distractions de la Cour, pendant le séjour de 
Voltaire, fut l'éclipsé du 25 juillet; on s'installa dans 
les jardins pour mieux l'observer : les savants l'expli- 
quaient aux dames; toutes les lunettes du pays étaient 
braquées. Le vicomte de Rohan, la princesse de Lutzel- 
lebourg, M"* de la Roche-sur-Yon, et d'autres person- 
nages éminents, prirent part aux plaisirs et aux fêtes. 
En écrivant au comte d'Àrgental, le 2 août, pour l'en- 
gager à venir à Commercy de la part du roi, Voltaire 
lui disait : « Il vous fera bonne chair; c'est le seigneur 
« de château qui fait assiurément le mieux les honneurs 
)) de chez lui.... Refuserez-vous les rois et l'amitié?» Le 
19 juillet il écrivait au marquis d'Ai^enson : « Me voici 
» dans un beau palais avec la plus grande liberté (pour- 
» tant chez un roi), avec toutes mes paperasses d'histo- 
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» riographe; avec M"*^ du Chàlelet, et avec tout cela je 
» suis un des plus malheureux êtres pensants qui soient 
» dans la nature. On m'a empaqueté pour Commercy, 
» et j'y suis agonisant comme à Paris. Je vous trouve 
» heureux si vous vous portez bien, hoc eU omnis homo. » 

Sa tragédie de Sémiramù était déjà menacée d'une 
parodie; or, il était, comme on sait, fort sensible à ce 
genre de critique. Plein de colère et d'anxiété il écrivait , 
le 10 octobre, au comte d'Àrgental : « J'étais dans ma 
» chambre, malingre, j'ai fait dire au roi que je le 
» suppliais de permettre que j'eusse l'honneur de lui 
» parler en particulier; il est monté sur-le-champ 
» chez moi; il permet que j'écrive une lettre à la reine 
» sa fille ; elle est faite , et il la trouve très touchante. » 

Longçhamp, valet-de-chambre du grand homme, et 
qui était du voyage, a laissé dans ses mémoires le sou- 
venir d'une anecdote qui rappelle une aventure pi- 
quante de ce séjour à Commercy. 

On sait que le vieux roi affectionnait beaucoup la 
marquise de Boufflers , qui sous le titre d'amie ne le 
quittait guère et présidait en réalité sa petite cour; elle 
habitait l'appartement des bains, près de l'orangerie, 
où le roi , par une porte dérobée, venait sans façon dans 
l'aprèsrdîner faire sa partie de jeu ou fumer sa pipe. 
Saint-Lambert, auteur du poème des Saisons^ alors 
exempt des gardes-du-corps , était en secret le favori de 
la marquise. Stanislas qui s'en doutait lui faisait l'hon- 



350 STANISLAS, ROI DE POLOGim. — 1748. 

neur d'en être jaloux , et avec intention ne Pavait pas 
désigné pour être du voyage; mais le galant officier, 
d'accord avec la marquise , y avait suppléé. 

Le presbytère était voisin du château; le curé, par to- 
lérance, avait une porte de communication qui lui per- 
mettait la promenade dans les jardins royaux, plus agréa- 
bles que son cimetière. Saint-Lambert, recommandé par 
M"** de Boufflers, avait facilement obtenu de l'indulgent . 
ou aveugle pasteur la permission de loger à la cure, et 
le soir à un signal donné , à l'aide d'une lumière qui 
paraissait et disparaissait selon le besoin , l'heureux exilé 
pénétrait par l'Orangerie chez la marquise, où il parta- 
geait les petits soupers et autres ébats dont le roi faisait 
les frais. Les intimes, admis dans ces fêtes clandestines, 
gardaient le secret : tout allait au mieux. 

Mais l'attente jusqu'au soir était longue, et la société 
du curé Duhaut ne suffisait pas à Saint-Lambert, qui, 
pour passer le temps, se faufilait chez M"* du Châtelet, 
que Voltaire aussi ne pouvait pas toujours distraire. Peu 
à peu l'intimité s'établit; un beau jour l'inunortel, im- 
patienté d'attendre sa déesse pour le dîner, étant des- 
cendu dans son appartement sans se faire annoncer, 
trouva le couple si occupé que , la colère le transportant 
hors de lui , sa fureur éclata comme eût pu faire celle 
d'un mari outragé. Saint-Lambert, qui ne lui reconnais- 
sait pas plus de droits qu'à lui , répondit sur le même 
ton, et pour l'achever lui cria : Demain, Monsieur, vous 
me rendrez raison de vos injures. 
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Peu disposé à attendre ce lendemain , Voltaire veut 
partir k Tinstant^ commande des chevaux et ses gens; 
son secrétaire en prévient la belle infidèle qui lui con- 
seille de temporiser. Feignant alors d'avoir bien couru y il 
affirme que Commercy n'offre aucune ressource pour son 
départ; il faut donc y passer cette nuit cruelle. Le rac- 
commodement ne fut pas long : il fallut essuyer les ex- 
clamations du poète en courroux ; quelques carresses le 
désarmèrent, et la paix se fit, même avec le redoutable 
rival. Encore ému de cette aventure , Voltaire , quelques 
jours après , fit k Commercy une comédie en un acte et 
envers, où cette scène était aUégoriquement rappelée; 
les émotions encore palpitantes en étaient, on peut bien 
le penser, peintes au naturel; plus tard il la fit dispa- 
raître^ et quelques passages qu'il en tira furent en- 
châssés dans Nanine , qu'il fit aussi à Commercy. 

L'année suivante, à son retour de Cirey, il revint à 
Commercy, où de nouvelles fêtes et de nombreux plai- 
sirs se succédèrent. On y joua la comédie; Nanine et la 
Femme qui a raison y furent représentées par la troupe 
de Lunéville, au grand applaudissement de la cour. 
C'est à Conunercy et à cette époque que le jeune Fleury, 
qui fut depuis un des acteurs les plus parfaits de la 
comédie française, fit ses débuts. 

Cette année , l'été fut fort maussade et nuisit un peu 
aux plaisirs de l'illustre réunion, qui compta aussi le 
maréchal de Saxe au nombre des visiteurs; il gela au 
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mois de juin , le froid se continua longtemps , ce qui 
faisait dire à Voltaire : « On parle beaucoup ici de Pété 
» de la Saint-Martin , mais on ne dit rien de Phiver de 
» la Saint- Jean. » Cependant le séjour à Commercy se 
prolongea encore quelques semaines , après lesquelles on 
se rendit à Lunéville, où le plus triste événement devait 
troubler la joie de ce beau monde. Ce que Voltaire n'a- 
vait pas fait, Saint-Lambert n'y avait que trop bien 
réussi : la marquise du Cbàtelet donnait un héritier k 
son mari. Jusque-là personne ne se plaignait , grâce à la 
facilité des mœurs de l'époque, et déjà Voltaire plaçait 
plaisamment cet enfant au nombre des mivres mêlées 
d'Emilie, lorsqu'une imprudence coûta la vie à la belle 
accouchée. La plus profonde douleur s'empara de ses 
amis; le roi indulgent s'empressa de les consoler; il 
daigna même monter plusieurs fois dans l'appartement 
de Voltaire , dont le chagrin éclatait en sanglots. Ce 
deuil alla se prolonger à Cirey, où l'amant et le mari 
purent trouver à leur aise des souvenirs tout récents du 
passage de leur noble dame sur cette terre de désolation 
et de vanité. 

Stanislas , pour se distraire, revint à Commercy deux 
jours après, c'est-à-dire le 15 septembre; il se proposait 
d'y passer quelque temps , mais il en partit subitement 
le 20, à la nouvelle de la mort du duc de Taillebourg, 
voulant consoler la princesse de Talmont, mère de ce 
seigneur, qui résidait à Lunéville. 
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Indépendamment des magnificences dont le roi en- 
richit Commercy, celte ville eut part encore à quelques 
bienfaits. En 1748, il Pavait comprise pour quatre cents 
livres de rente dans la fondation qu'il avait fedte pour 
les pauvres de ses résidences , ce dont le doyen des cha-^ 
noines et le curé s'étaient empressés d'aller le remercier 
à Lunéville. Plus tard il donna encore une rente de 
trois cents livres pour les pauvres honteux. En 1752, 
il fonda, moyennant une autre rente de six cents livres, 
une école de frères de la Doctrine Chjétienne, dont nous 
parlerons plus tard. Il fonda aussi deux chapelles à la 
Coll^iale, ainsi que je le rapporterai à l'histoire par- 
ticulière des chanoines. Ce sont là les seuls établisse- 
ments dont il dota Commercy; il est vrai que les im- 
menses travaux exécutés par lui avaient été un véritable 
bienfait pour la population. 

C'est à Commercy qu'il conçut et signa l'édit de créa- 
tion de la Chambre des connultaliom gratuites y dans le but 
de diminuer les procès ; elle était composée des cinq plus 
anciens avocats , auxquels il attribuait deux mille livres 
de pension. Les élus vinrent à Commercy pour faire 
leurs remercîments : maître Dordelu , bâtonnier, porta 
d'abord la parole devant le roi , ensuite devant le chan- 
celier. Le roi les reçut avec distinction ; ils dînèrent à la 
table des officiers, après quoi ils furent invités de la 
manière la plus gracieuse à visiter les embellissements 
de cette résidence royale : de sorte, dit l'histoire, qu'ils 
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portireDt pleins de reooiiDaissance et d'admiration. 

Cette nouyelle création de Stanislas faisait probable- 
ment concevoir de précieux résultats^ car le procureur- 
général Boursier s'écriait en demandant l'enregistrâDQjmt 
de l'édit : a Que d'éclat ils (les avocats) ajouteraient à 
» leur gloire si", par leurs soins^ nous voyions pour tou- 
» jours fermer le t^nple orageux de Thémis. Les membres 
» de la Coiur quitteraient omo joie le timon de la ma- 
» gistrature pour se réduire dans la vie privée aux oo- 
» cupations communes qui l'accompagnent. » Puis aus- 
sitôt, pour rassurer peut -être les intéressés contre 
les inconvénients de cet âge d'or, il ajouta : « Hais un 
» si grand bien que l'univers depuis sa création n'a 
» point encore goûté, est plus désirable que possible; 
» ce ne peut être l'ouvrage de la main des hommes, 
» c'est de Dieu seul que nous devons l'attendre. » 

Une année ne s'était pas écoulée qu'un nouvel édit ve- 
nait dissiper entièrement les craintes ou les illusions, en 
ordonnant la création des bailliages de la Lorraine d'a- 
près de nouvelles bases de répartition. Commercy fiit 
désigné pour le siège d'un bailliage royal composé d'un 
bailli d'épée, un lieutenant-général, un lieutenant par- 
ticulier, un assesseur, six conseillers, un avocat du roi, 
un procureur, un greffier, douze procureurs postu- 
lants, deux huisSiers-audienciers et douze huissiers ordi- 
naires. Le ressort nouveau de cette juridiction fut fixé 
comme il suit : 
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DB l'^QBN B1ILUA6B DB COBHBRCT. 

Commercy, h fief de Waldeck et dépendances. 
Clionville et le fief de Monille. 
Eoviile, Lérooyille ei le fief de Launois. 
Mélîgiiy-le-Graud ei Yille-Issqr. 
Halaomont et MéniUla-Horgne. 
Laneuveville-au-Rupt et Pabbaye de Rieval. 

DB GONDRBVILLE. ^ 

Saniey, Vignot, Cbarines-Ia-Côte , Mont- le -Vignoble, Sauxure- 
left-Vannes ei Vannes. 

DB FOVG. 

Aolnoîs-sons-Vcrtuzey, Boacq, Corniéville, Jouys-sons-les-Côles, 
Raiigéval , Sorcy*Saint-Marlin ei l'Abbaye. 

Vertuzey, Foug et ses dépendances, Cboloy. 

Domgermain et Bois-Ie-Comie , Gibaumeix. 

Laneuveville-derrière-Foug, Laye, Pagny-demère-Barine, Saint- 
Germain ponr ce qui est Lorraine. 

Le Val de Passey. 

DE MANDRES ET BGUGONYILLB. 

GiroDville. 

DE SAmT-HIHIEL. 

Frémeréville. 

Cette institution a depuis été souvent changée et bien 
améliorée; les consultations gratuites ont encore moins 
manqué; cependant les magistrats n'ont encore pu goû- 
ter le plaisir de quitter le timon où l'imperfection hu- 
maine les tient attachés. « 

Pendant les années qui suivirent, Stanislas continua 
de venir à Commercy. Sa présence y était toujours 
l'occasion de fêtes et de plaisirs, tant pour les per- 
sonnes accueillies à la Cour que pour le peuple. Néan- 
moins il y avait quelquefois lieu de la regretter en raison 
du redoublement de sévérité dans les petites rigueurs de 
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la police qui tournent facilement en vexations. Ainsi à 
l'occasion du jubilé, toute distraction était sévèrement 
proscrite; il y eut défense de danser, même dans les 
maisons particulières; on alla jusqu'à interdire aux 
enfants de jouer sur les places. L'ordre d'aller à la 
prière et aux processions fut enjoint à tout le monde 
sans exception 9 sous peine de prison; l'innocente pèche i 
la ligne se trouva aussi proscrite comme une atteinte aux 
plaisirs du roi, et un massacre général des lapins de. 
clapier fut ordonné, sous prétexte de la salubrité de 
l'air, mais en réalité pour ôter tout moyen d'enfreindre 
la loi du vendredi. 

Stanislas était à Commercy, le 16 juillet 1755, lors- 
qu'il reçut la nouvelle de la réussite de la statue de 
Louis XV; il y eut le même jour un magnifique feu 
d'artifice en réjouissance. Il s'y trouvait aussi, en 1758, 
lorsque la princesse de Chimay y mourut inopinément; 
il en partit le 12 août, se sentant lui-même inconunodé 
par l'odeur de la vase répandue sur la prairie par suite 
d'un débordement de la Meuse. 

En 1761 , les princesses Adélaïde et Victoire de France 
vinrent visiter leur auguste aïeul; elles arrivèrent le 
4 juillet par la Fontaine royale, où le roi était allé les 
attendre avec une grande partie de la cour. Leur entrée 
en ville eut lieu à neuf heures du soir, au bruit du 
canon et au son de toutes les cloches; elles suivirent la 
rue d'Orléans, bordée de chaque côté par la milice 
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bourgeoise , et arrivèrent , suivies d'une foule curieuse 
et empressée, au château où les attendait un grand 
souper. 

Le lendemain il y eut réception : la magistrature, la 
noblesse et le clergé, présentèrent leurs hommages avec 
toute -la dignité exigée par la circonstance ; le prévôt 
des Chanoines, M. Gilbert, prononça une harangue des 
plus pompeuses. Après le diner, la cour fit une prome- 
nade à la Fontaine royale, puis revint au palais, d'où 
elle s'embarqua pour le Château-d'Eau. Un souper ma- 
gnifique et splendide y était servi ; il fut suivi d'un feu 
d'artifice. Ce qui surtout fut fort admiré, ce fut l'illu- 
mination du canal dont les bords plantés d'arbres étaient 
garnis de plusieurs milliers de lampions; les deux châ- 
teaux étaient également éclairés. Le roi et les princesses 
revinrent dans un superbe yacht, à une heure après 
minuit, en traversant les flots resplendissants de lu- 
mière et de feu. 

L'année suivante les princesses, encore reconnaissantes 
des attentions de leur cher aïeul et de l'accueil des po- 
pulations , arrivèrent de nouveau en Lorraine pour aller 
prendre les eaux de Plombières. Elles vinrent le 26 mai 
à Commercy, où elles séjournèrent le 27; le roi était 
allé au-devant d'elles jusqu'à Saint-Aubin. Elles visi- 
tèrent avec empressement les lieux enchantés qu'elles 
avaient admiré l'année précédente, et n'éprouvèrent pas 
moins de satisfaction que la première fois. Pour leur 
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rappeler un souvenir agréable^ dans les fêtes qui eurent 
lieu à Lunéville^ on leur donna en spectacle la rep-é- 
sentation du château-d'eau de Commercy avec le pont 
d'eau, les colonnes, le kiosque, etc. M. de Belprey, 
sous-aide major des gardes , était l'auteur de cet ingé- 
nieux panorama pour lequel il reçut des compliments 
sincères, et, à ce qu'il paraît, mérités. 

En 1763, les plaisirs de la cour furent un peu trou- 
blés par la mort de la princesse de Beauveau, sœur du 
duc de Bouillon; elle fut, comme la princesse de Chi- 
may, enterrée aux Chanoines. 

En 1764, Commercy reçut encore une institution par- 
ticulière : le roi y créa une capitainerie des chasses, 
distincte de la grande vénerie de Lorraine , comme il 
l'avait fait pour Nancy et Lunéville. Elle se composait 
d'un capitaine y un lieutenant , un as$esseur gradué ^ un 
avocairfrocwefaT, ayant tous le titre de consallers, un 
greffier y trois gardes à cheval et cinq gardes à pied. 

L'année suivante, Stanislas ne se trouvant pas en état 
de voyager, dut s'abstenir d'aller à Versailles, comme il 
le faisait habituellement chaque année. Alors la reine , 
sa fille, ne pouvant se résoudre à se priver de le voir 
lorsque le déclin de l'âge faisait craindre de ne plus ob- 
tenir de longs jours, se détermina à faire la dânarche 

m 

de le visitCT, et à cet effet vint à Commercy. Elle y fit 
son entrée le 19 août, k six heures du soir, accompa- 
gnée de son père , qui était allé au-devant d'elle jusqu'à 
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Saint-Aubin. Un grand concours de curieux et d*étran- 
gers afflua dans la ville qui se vit dans l'obligation 
d'offrir une fête, qui eut lieu le 24 août, jour de la fête 
du roi de France; la population y contribua de son en- 
thousiasme. Après un séjour de trois semaines , pendant 
lesquelles Stanislas s'enivra du plaisir de foire admirer 
par sa fille ses créations qui , pour le temps , semblaient 
magiques, il fallut se séparer, ce qui ne put se foire 
sans verser d'abondantes larmes de part et d'autre. 
C'était un adieu étemel : tous deux ea avaient le pres- 
sentiment. Pour prolonger son bonheur, Stanislas courut 
à Saint-Aubin afin d'embrasser encore son auguste fille, 
à son passage dans ce bourgs c'est là qu'ils se virent 
pour la dernière fois. 

L'événement déplorable qui priva la Lorraine de son 
duc et Commercy d'un seigneur qui en faisait le bonheur 
et la richesse , est trop connu pour que j'en rapporte ici 
les détails. Stanislas , brûlé par accident le 5 février 4 766, 
n'expira que le 23 dans de cruelles souffrances, âgé de 
quatre-vingt-huit ans quatre mois et trois jours. Ce fut 
une grande désolation dans la Lorraine , et particuliè- 
rement à Commercy qui y perdait en effet considéra- 
blement. 

Nous allions omettre de dire que le roi de Pologne 
fit peu de changements au bâtiment principal du châ- 
teau, qu'il garda tel que le prince de Vaudémont l'avait 
laissé. Mais ce fut lui qui éleva les façades des écuries 
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pour compléler dignement l'ensemble du Fer-à-Cheval. 
Il distribua aussi çà et là quelques ornements, mais 
ne fit point d'autres constructions nouvelles. 

L'histoire de Stanislas a été trop souvent écrite pour 
qu'il faille rappeler ses vertus et ses titres à la vénéra- 
tion des peuples. Sans doute il eut quelques défauts dus 
aux habitudes du temps; le moins grand n'aurait pas 
été de faire peu de cas des vassaux que la Providence lui 
, avait confiés. En présence des exigences de la France 
et du despotisme du premier ministre, son indifiërence 
pour eux, si elle est vraie, ne peut s'excuser qu'en ad- 
mettant que ce prince était destiné à faciliter pour la 
Lorraine la transition de gouvernement. Des éloges quel- 
quefois outrés lui ont été prodigués ; quelques écrivains 
aussi l'ont traité sévèrement; parmi ceux-ci, M. Noël 
a éveillé l'attention des historiens futurs : le cœur du 
patriote français s'est révolté contre le souverain qui 
s'est étudié à étouffer le patriotisme lorrain. Aujour- 
d'hui que les deux nations sont unies, que les senti- 
ments sont confondus, que la Lorraine a pour la France 
autant d'attachement que le plus zélé des Français, il 
est difficile de s'arrêter à la juste limite des repro- 
ches à adresser à Stanislas. Ceux qui sont à blâmer 
et à flétrir sont plutôt ces grands seigneurs lorrains qui, 
à sa mort, se hâtèrent de tendre leurs bras vers la 
nouvelle patrie pour puiser les premiers dans ses tré- 
sors, au risque do pressurer leurs concitoyens. 
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sous LA DOimVATIOll DE LA FRANCE. 



Maintenant qu'il ne sera plus question de la vie privée 
ou de l'administration du seigneur, que d'un autre côté 
les grands événements de la France devront aussi rester 
en dehors de cette histoire, notre tâche sera de descendre 
à la vie particulière de la ville qui, pour avoir perdu 
son maître, n'en conserva pas moins des magistrats 
gouvernants et des habitants gouvernés, dont les rela- 
tions ne seront pas sans intérêt. Notre devoir est donc, 
pour le plaisir et l'instruction de la postérité^ de rap- 
porter les bonnes et les mauvaises actions de nos aïeux. 

Commercy en perdant ses seigneurs perdait les avan- 
tages qu'ils y avaient créés. Noyé pour l'avenir dans 
la France, il ne pouvait plus espérer que d'être une 
obscure bourgade sans autre importance que ceUe du 
chiffre de ses contributions et sans aucun espoir de 
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célébrité. Les créations de Stanislas, qui attiraient l'ad- 
miration des étrangers, furent bientôt effacées; les bassins 
de la Fontaine royale se tarirent, les chemins s'encx)m- 
brèrent, les bâtiments disparurent, et la hache de Tad- 
ministration des forêts dépouilla ce sol orgueilleux des 
arbres gigantesques qui avaient fait l'admiration de plu- 
sieurs siècles. La grotte de Cerbère et le pont d'eau ne 
tardèrent pas à s'écrouler sous les coups du génie mili- 
taire; le canal desséché, les jardins mis à sec et divi- 
sés, ne présentèrent bientôt plus que des traces de la 
spéculation la plus bourgeoise, et pour comble de déso- 
lation le feu dévora en quelques heures le Château-d'Eau 
et ses miracles*. 
Le château principal confié ainsi que les jardins • à la 



4 Cei ioeendit, qui ne tfxi peut-être dft qu'à on aceident , a toujoira patte à 
Gommercy pour ud évéoemeot préva et préparé par la France daof le bm de 
détooraer lea princesses Adélaïde et Vieteire de réaliser le dé^lr qu'elles au- 
raient manifesté d'habiter Gommercy après leur aïeul. 

a Les Jardins situés vers le Chfttean-Bas furent aseensés à divers partieoliert, 
dont les héritiers ou représentants paient aujourd'hui une redef aoco bien a«pé- 
rieure à celle Jadis stipulée. Une superficie d'environ huit Jours ftat laissée pour 
trente-sept septiers et demi de blé payables d'après le tanx de la nerewiale da 
marché de Gommercy , dont le minimum ne pourrait éire évalué moins de dii- 
huit deniers la livre. Le sepiier pesait deux cent quarante livres. Feodanl Tingt 
ans, le domaine se contenta du taux de dix-huit deniers ; mais ayant transféré 
ces rentes à l'hospioe de Saint-Mihiel pour une valeur de dix mille trois cent 
vingt-quatre livres, cet établissement exigea le taux des mercuriales. Ua procès 
confirma cette prétention , en sorte qu'aujourd'hui les censitaires paient une re- 
devance au moins double de celle qui fut cédée par le gouTeroameat à 
l'hospice. 

Le Château-Bas lui-même subit une grande métamorphose; il AU eoo?erti eo 
buanderie pour le service de la caserne. La dépense faite, en 1757» s'éleva à 
quatre mille trente-quatre livres de Lorraine, faisant trois mille cent vingt-uols 
livres au cours de France. Pour démolir les solides murailles des comtes de Sar- 
rebrucltil fallut les saper par le pied; on remplaçait les pierres par des étais 
en bois auxquels on mettait le feu , alors le tout s'écroulait avec flracas. 
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garde des bourgeois , ne tardèrent pas à être envahis, et 
les meubles qui les garnissaient vendus aux enchères. Le 
pays en fut inondé; aujourd'hui encore on en retrouve 
dans les villes et les villa^. Le nombre en parait d'au- 
tant plus grand que l'on se plait à qualifier meubles du 
roi de Pologne toutes les vieilleries un peu propres , 
échappées au ravage du temps et aux caprices de la 
mode. Pendant plusieurs mois ce fut l'objet d'un trafic 
étendu; des marchands qui avaient acheté une grande 
partie de ce mobilier le revendaient au public. Ce fut 
une véritable foire. 

La capitainerie des chasses, créée en 1784, n'ayant 
été distraite de l'administration commune que pour la 
convenance particulière de Stanislas, fut supprimée par 
édit du roi en octobre 1766. Le droit de chasse fut rendu 
aux seigneurs fonciers sur leurs terres dépendantes de la 
capitainerie; celui sur les terres du domaine fut aban- 
donné au gouverneur et aux officiers de la garnison , 
avec pouvoir au pranier de l'accorder à des personnes 
vivamt noblement et non à d'autres. La capitainerie de 
Commercy fut ûiée ainsi qu'il suit : 

Commerça et les bc de PonP-sur-Meuse , Lérouville, 
Méndl'-larHorgne j iMneuveville-im-Rupty Euville^ Jot^fs- 
wm4e^C6te% pour moitié y Giron/cille, Fremeréville et 
Girimvoisin. 

Des discussions s'élevèrent au sujet de la juridiction 
des nouveaux délits de chasse : le bailliage de Commercy 
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prétendit se l'attribuer; la maîtrise de Saint-Mihiel la lui 
contesta. Une déclaration du roi du 6 juin 1767 y mit 
un terme en l'attribuant à la maîtrise. 

Le 18 novembre de la même année, une nouvelle 
place fut créée : ce fut celle de LietOenant de Roi; elle 
fut donnée à M. Sébastien Lonjeaux de Préville, cheva- 
lier, ancien officier au régiment Royal-Barrois. Ses ap- 
pointements étaient de huit cents livres, et sa finance 
de dix mille. À l'imitation de ses confrères nouvelle- 
ment nommés^ il s'attribua les droits de chasse et autres 
privilèges appartenants au gouverneur; il fallut à cet 
^ard modérer son zèle. Peu après, il fut nommé 
maire , au grand désappointement des anciens fonction- 
naires qui se trouvèrent même exclus des autres charges 
de la mairie; ils ne purent, qu'après de grandes diffi- 
cultés, se résoudre à renoncer à leur emploi. 

Le gouverneur était le maréchal de Bercheny qui , le 
20 avril 1768 , fut remplacé par son fils. 

Commercy avait déjà reçu garnison; les dragons d'Au- 
tichamp entrèrent les premiers au château, converti en 
caserne, en octobre 1767; ils y furent remplacés en 
1770 par ceux de Custine, et en 1772 par Royal-Cava- 
lerie. Une garnison dans une petite ville , jusque-là 
fort tranquille, donnait lieu à bien des dérangements 
dont les habitants paisibles devaient avoir à gémir. Ce 
dernier régiment surtout était commandé par des offi- 
ciers gentilshommes qui, au nombre de leurs privil^es, 
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comptaient sans doute celui de tracasser impunément la 
bourgeoisie. Après maintes escapades que la magistra- 
ture civile et judiciaire n*aTait tolérées qu'à regret , ils 
s'en prirent aux membres de ces compagnies, et dans 
la nuit du 26 au 27 juillet 1773 ils donnèrent à MM. La- 
paillotte , lieutenant-général , et Fontayne, procureur du 
roi, un charivari des mieux conditionnés, avec cors- 
de-chasse , pelles , fouets , sonnettes , trompes , ton- 
neaux, etc. C'était la veille d'une foire; les barraques 
et les tables, préparées selon l'usage, furent mises en 
pièces et les voitures des marchands conduites à la ri- 
vière; les autres furent renversées, pillées et les mar- 
chandises confondues de la manière la plus nuisible; 
soixante boites de fromages de Gérardmer ne furent ja- 
mais retrouvées. On peut juger de la désolation du 
lendemain : la foire ne put avoir lieu, et pour comble 
de disgrâce les officiers soupçonnés se promenaient sur 
la place en narguant les battus. 

Une information eut lieu : plus de trente témoins, 
de visu, reconnurent MM, de Beuvron, de Lusinge, de 
Châillot, de Saucourt, du Haut-Mast, de Saint-Victor, 
de la Vante et de Manlerie; mais attendu qu'ils étaient 
militaires et officiers du roi , les plaignants furent ren- 
voyés à se pourvoir comme ils aviseraient , soit près du 
ministre, soit près du roi. 

Une décision aussi singulière , commandée probable- 
ment par la législation , ne pouvait manquer de pro- 
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duire son effet; les délinquants se crurent encouragés. 
Ils se mvmt à briser les sonnettes et à dépendre les 
enseignes; Claude Trottin ayant voulu défendre la sienne 
fut d'abord battu; une pierre étant tombée du mur, 
par suite de l'arrachement de l'enseigne, ils prétendi- 
rent qu'il la leur avait jetée, et, sous oe prétexte , ils 
escaladèrent sa maison, mirent en pièces ses vitres, sa 
faïence et son mobilier , puis s'emparant de ce pauvre 
diable, ils l'emmenèrent en chemise devant le corps- 
de-garde, où ils le firent danser à coups de fouets. Le 
cordonnier Julière, rencontré dans la rue , ne s'en tira 
à meilleur marché que parce qu'il eut la présence d'es- 
prit de prétexter qu'il allait chercher la sage*femme pour 
un cas pressant. 

Ces exploits, plus sérieux que ceux de simples ga- 
mins, avaient lieu, même en plein jour. Le 20 sep- 
tembre, M. André Àrnould, passant avec des dames, fut 
rencontré par plusieurs de ces officiers et insulté ; ils lui 
lancèrent de l'eau sale à la figure avec une seringue et 
le frappèrent à coups de plat de sabre. Comme il reve- 
nait de campagne et qu'il était armé sans qu'ils s'en 
doutassent, il tira un coup de pistolet sur eux pour les 
effrayer; mais ils revinrent contre lui avec un fusil, le 
terrassèrent et le laissèrent expirant sur le carreau, après 
lui avoir sauté à pieds joints sur le ventre et l'avoir in- 
jurié de la manière la plus outrageante : le tout à l'in- 
tention du maire royal , M. Paquel , son beau-frère , 
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qui T^ait de succéder à M. Lonjeau. Il fut, comme les 
auires victimes, renvoyé à se pourvoir devant qui de 
droit. 

C'est ainsi que , sans réflexions et pour des bagatdles , 
«cette jeunesse mal élevée , ignorant les sages traditions 
de la noblesse, semait maldtdroitement son mépris pour 
en récolter les fruits amers au jour des représailles^ 

Les années qui suivent n'offrent rien qui sorte du 
cercle étroit et paisible de la vie ordinaire des petites 
villes. Les changements de garnisons venaient quelque- 
fob en rompre la monotonie. En 1774, ce futlerégi- 
gimentde Chartres; en 1776, celui de Mestre-de-Camp; 
en 1780, celui de la Reine; en 1782^ les hussards de 
Bercheny; puis Royal-Pologne; puis Schomberg. Les 
officiers logeaient à la caserne , meublée aux frais de la 
ville qui, pour le décor, profitait encore un peu des 
débris de la splendeur royale. 

En 1777, la ville fut mise en grand émoi par le scan- 
dale d'un libelle anonyme déversant la calomnie ou le 
ridicule sur les habitants les plus respectables. Nous 
n'en rapporterons pas les détails ; c^ lâchetés ne méri- 
tant que l'oubli. Après de grands débats et de longues 
poursuites, treize individus furent condamnés; de ce 
nombre étaient deux abbés que leur jeun^se et celle de 
leurs complices peut à peine excuser. 

En 1780, la ville fit de grandes réjouissances à 
l'occasion de la naissance du dauphin ; les officiers 
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municipaux , animés d'un beau zèle, ne trouvèrent rien 
de plus digne que de marier deux jeunes filles pauvres 
et vertueuses. Les rosières étant convenablement choisies 
furent conduites en grande pompe à Téglise, et un ban- 
quet à PHôtel-de-Ville servit de repas de noces; tout se* 
passa à merveille. Hais le souverain pouvoir de la mairie 
n'était plus de saison y l'intendant de Nancy rejeta la 
dépense; les ms^strats invoquèr^t en vain les ordres 
qu'il avait donnés pour la fête, il en mit les frais à leur 
charge. Aussi, en 178ô, quand il demanda de célébrer 
la naissance du duc de Normandie, ils ne votèrent que 
des prières, espérant qu'il n'y aurait ainsi aucune res- 
titution à redouter. A la naissance d'une princesse , en 
1786, toujours sous l'influence de la même crainte, ils I 

ne dépensèrent pas plus de trente-six francs. 

La sévérité de l'intendant ne peut être blâmée; il n'y 
avait pas de mal à déraciner cette vieille habitude des 
repas municipaux qui absorbaient les revenus de la com- 
mune et donnaient le prétexte de calomnier ses magis- 
trats, que l'estime et la réputation d'intégrité peuvent 
seuls maintenir à la hauteur de leurs pénibles et hono- 
rables fonctions. 

En 1787, le duc d'Orléans et Monsieur, comte de 
Provence (Louis XVIIl), vinrent à Commercy, où ils 
furent reçus avec de grandes démonstrations de joie 
par le peuple, et un grand appareil par le comte de 
Bercheny, qui leur donna des galas, des revues, des 
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évolutions militaires et autres distractions de princes. 
Pendant un dîner d'apparat les habitants se portèrent en 
foule au château ; ils eurent la liberté de circuler autour 
de la table, selon Tusage monarchique. Quelques dames 
curieuses s'étant ayancéês un peu plus près que ne le ' 
voulait l'étiquette, les officiers des princes eurent ordre 
de leur faire politesse et de les faire approcher. On 
s'empressa de leur offrir des sucreries et des oranges ; 
peu à peu on s'apprivoisa si bien de part et d'autre 
que les indiscrètes se trouvèrent assises à table. On ra- 
conte que M""^ Lacapelle , qui était peut-être la plus jolie , 
fut aussi la moins timide et mit de suite la conversation 
sur le ton d'une excessive familiarité. Elle leur chanta 
la RatoUe, qui mit les princes dans la plus grande gaîté 
et les disposa favorablement pour la chanteuse. 

Placée près du duc d'Orléans, elle répondait sans gène 
à toutes les agaceries qu'elle épargnait d'autant moins 
elle-môme aux autres qu'elle se sentait soutenue par le 
personnage le plus éminent de l'assemblée qui, cepen- 
dant, se plaisait à la laisser dans l'embarras. Lui ayant 
demandé tout bas quel est donc ce grand sec et pâle, le 
duc, par malice, transmit à haute voix au prince de 
Hesse cette question qui le concernait. Deux ou trois 
petits échecs de pareille force donnaient quelque audace 
à des cavaliers qui , en définitive , ne se croyaient pas 
tenus à une grande réserve envers des bourgeoises égril- 
lardes. M. de Ségur prié de chanter par M"*^ Lacapelle, 
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lui répondit plus gaillardraieiit que galaooment par ce 
refrain : Madame, je chante le9 appas et wm Wen avez 
pas* Elle eut plus de succès quand leur faisant le re- 
proche de n'avoir pas, au milieu de tant de il^, pensé 
à plaire aux dames , elle parla de danser. Aussitôt les 
portes se fermèrent ainsi que les grilles de la cour, et 
l'ordre fut donné d'amener de gré ou de force* au salon 
toutes les dames un peu passables qui se trouyaient dans 
l'enceinte du château. Ce fut un spectacle des plus plai- 
sants que de voir apporter les danseuses improvisées, que 
la frayeur rendait méconnaissables, celle-ci en bai- 
gneuse, les cheveux roulés; celle-là en manteau, une 
autre en casaquin, d'autres en mules, toutes en désha- 
billé. On oublia bientôt cette douce violence; mais 
malgré la décence du bal et l'extrême politesse de ces 
seigneurs, leur passage à Commercy ne laissa pas dans 
le souvenir des habitants une haute idée de leiur retenue 
dans la conduite privée; les vertus farouches de la pro- 
vince se scandalisèrent volontiers de cette facilité à pro- 
fiter des libertés que quelques femmes légères ou im- 
prudentes eurent le tort de provoquer. 



irrivés à l'époque importante où la réflexion avait 
animé les esprits d'un si impérieux désir de change- 
ment dans les lois et dans les mœurs, nous devons 
nous arrêter un instant pour dire plus eu détail ce 
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quêtaient à Commercy les établissements religieux : 
r Les Bénédictins; 
2"* Les Chanoines; 
3** Les Capucins; 
k"" Les Ursulines. 
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BENEDICTINS A BREUIL. 



Breuil, BroilurHy Brolium, était, comme IMndique 
son étymologie , un terrain vague, parsemé de buissons 
et de haies. PJacé sur une élévation, à distance presque 
égale de la ville et de la forêt, il convenait à l'habitation 
de religieux qui se vouaient à la prière. Il était d'ail- 
leurs entouré des accessoires indispensables à l'existence, ^ 
tels que jardins, prairies, terres et fontaine. Celle-ci 
était assez abondante pour former un ruisseau. Le seul 
inconvénient de cette situation du couvent était de se 
trouver exposé aux insultes des maraudeurs et des gens 
de guerre, la ville surtout étant fermée; mais c'était le 
sort de la plupart des monastères , compensé par des 
avantages qu'ils n'eussent pas trouvés dans l'intérieur 
des villes. 

On a vu que le couvent originaire établi en ce lieu 
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sans défense, était habité par des femmes qui furent 
obligées de l'abandonner. Les moines vinrent l'habiter 
avant 1096, et continukent d'y prospérer jusqu'à l'é- 
poque où nous sommes arrivés de cette histoire. Pendant 
tout ce temps ils furent soumis à un chef appelé prieur, 
auquel ils devaient entière obéissance, quoiqu'il ne fût 
à leurs yeux que le primw inter pares. Il était nommé 
par l'abbé de Molesme dont l'abbaye était pour Breuil 
ce que l'on appelle aujourd'hui la Maison-Mère; il n'a- 
vait pas de revenus séparés de ceux de la communauté. 
Cette organisation pour les revenus subit quelques modi- 
fications, comme on le verra, et le patronage de Mo- 
lesme cessa tûut-à'fait par l'union du couvent à la con- 
grégation de Saint-Yanne et de Saint-Hydulphe. 

Voici les noms connus des Prieurs qui ont successi- 
vement commandé à Breuil : 

4150. WnXAUME GlURDON. 

1 195. Hugues de Sbmostibbs. 

1235. Jacob. 

1291. Jehan. 

1326. Jehan de Appreu 

1332. WiLLAUHE DE ChAMPUPIN. 

1438. LAUHEirr Lallbmand. 

1469. Jehan de Saint-Belin. 

1480. GuiLLAUMS Cornet. 

1489. Pierre de Montereuil ou de Monserend. 

1515. Jehan Tabouret. 
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Un moine 9 nommé Alexis Truuony jeta sur lui 
un dévolu, mais sans succès. 

1530. François de Cjlrtula, mort assassiné. 

1534. Jacques de Baleire, usurpateur ^ fils de Pas- 
sassin. 

153A. Antoine de Castelletto, ou du Chastelet, ces- 
sionnaire et continuateur du précédent. 

1549. Louis des Massues, religieux de Sainte4]lolombe de 
Sens, prieur légitime, l'usurpateur ayant re- 
noncé; mais les revenus du prieur furent sé- 
parés de ceux du couvent. 

1 561 . GiLLE RiCQUECHIER. 

1574. Bernard du Poy MofUelier ou du Roy Monklary 
écuyer, docteur en droite usurpateur, troublé lui- 
même par Jehan Càcquefiy puis par C. Crappart. 
1581 . GnxB RiCQUECHiER reprend 'ses droits^ 
1599. Claude RiCQUECmER, neveu du précédent. Pour 
diminuer la chance des usurpations et amener 

Tordre, il fit, en 1619, rétablir la conventua- 
lité. Hais la même année les religieux Payant 
cpntrarié dans ses vues, il fit de nouveau sé- 
parer ses revenus. 
Jacques Ozam^ religieux de Cluny, jeta un dévolu 
qui lui donna de grands soucis. 
1620. Romain Henrt. En 1627, il se vit forcé de céder 
portion de ses revenus à l'a communauté qui 
s'était rébellionnée. 
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Jacques de Ma/uleon, porteur d'un arrêt du roi , 
essaya de s'emparer de sa^place. 

1623. HaTHIBU JAGQUB9S0!f. 

1627. FiRMiN RjLiNSSANT, né à Suip^e en Champagne , 
mort en odeur de sainteté près de Dinan, le 
8 novembre 4651 • 
Il est Tauteur de MédiMions pour tous les jours 
de Vannée sur les évangiles des dimanches et les 
fêtes principales avec leurs oOaves. 

1638 Haraucourt, mort à Bar-le-i)uc, le 17 

février 1662. 

1645. Pierre Guichard. 

1653. Henry Hennbzon ; il était élève de Breuil et devint 

abbé de Saint-Mihiel. 

1654. Mathieu Galliot, qui consentit l'union de sa con- 

grégation à celles de Saint-Vanne et Saint-Hy- 
dulphe, ce qui fut approuvé par le pape, en 
1667, en même temps que par l'entremise du 
cardinal de Retz la réunion de la meûse prieu- 
riale^^élait de nouveau réunie à celle des reli- 
gieux, pour qui Texistence était devenue fort 
difficile par suite de la séparation des revenus. 

1672. Jeaiï-BaftisteTigard. Le copiste des mémoires du 
cardinal. 

1690. André Rouyer, né à Verdun. 

1699. Benoit Regnault, de Saint-Mihiel. 

1708. Nicolas Maillot. 
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1711. François Guillaume. 

1714. Charles Georges. 

1719. Mathieu Rosselange; conseiller-clerc. 

1721. Hyacinthe Lafauche. 

1740. Hilaire Laurent. 

1746. ÀMAND d'Hauzéçourt, de Bar-le-Duc. 

1753. Jérôme Gillet, de Saint-Mihiel. 

1755. Jean Lequeux. 

1766. De Perrache Dampus, chanoine deToul, pourvu 
en régale. 

1769. Charles-François Fromentin, chanoine et archi- 
diacre de réglise de Metz, dévolutaire. 
Ces deux avides ecclésiastiques étaient parvenus 
Pnn par la voie de la régale , Tautre par celle 
du dévolu à obtenir Tinvestiture du prieuré 
qu'ils avaient fait croire être vacant. Il en ré- 
sulta un grand procès qui coûta beaucoup de 
démarches, des inquiétudes et des dépenses aux 
moines, et dont ils ne sortirent qu'en 1774 , le 
21 janvier, en vertu d'un arrêt du parlement 
de Paris qui dâ)0uta ces usurpateurs. 
Le chanoine Fromentin était d'autant plus inex- 
cusable qu'il jouissait déjà d'autres bénéfices lui 
rapportant dix mille livres. C'était la plupart 
du temps pour d'aussi saints personnages que 
les couvents pressuraient leurs fermiers et tour- 
mentaient les mourants. 

25 
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1774. Jacques Parmentiek, de Sarrebourg. 

1775. Pierre Malàrd, de Comraercy. 
1780. Stanislas Duplessis. 

1785 Maugenre. 

1790. Jean-Baptiste Aubry. 

La liste des autres moines de Breuil qui ne furent pas 
Prieurs serait longue, si elle était complète. Voici les 
noms que j'ai pu recueillir : 

i6^6. Jean Barihclemy, de Metz. 

i65i. Jean-Paul Noldin, Léonard Husson. 

1652. Clémeni Rudei, de Reihel. 

1655. Léonard Plaiel, de Saini-Mihiel; Alexis Pelitdidicr, de Saint-Diez. 

1656. Nicolas Pruquet, de Saiol-Mihîel; François Drappier, de Sain (- 

Mihîel. 
1658. Philippe Platel, Philiberi Galavaux, Rémi Grosjean, Thomas 

Calquehouffen. 
1640. Hilariou Marchand , procureur. 
1647. Michel Bon , sous-prieur. 

1657. Joseph Morizon , de Bar-le-Duc. 

1658. Charles de Gondrecourt, sons-prieur. 

1662. Âudré RoyerS ^^ Saint-Mihîel ; Nicolas Didier, de Saint- 
Mihlel. 



4 Ce bénédictio eut une vie fort agiiëe par suite de son zélé pour li rérorroe 
qu'il voulait malateofr dans le mooaslére deSÉiot-Remy de Reims , dent il de- 
vint prieur. Ses rooioes habitués à une vie plus commode que celle qu'il leur 
prêchait , le malirailérent au point que Tarcbt Ydque fat obligé d'intenreDÎr. 
Malgré le témoignage de saiisfaciion qu'il en reçut, il Tut contraint de se retirer 
et d'aller ailleurs. Il se livra alors à ta prédication poar laquelle il ne maDqiait 
pas de talent» après quoi il devint prieur d'Insroing^. 

Ayant accepié dans le même temps le prieuré de Bar sans l'assentiinent de 
sa congrégation » il fut censuré; pourquoi II eut besoin d'un bref du pape. Après 
celte expiation il fut élu abbé de Senones, puis de Saint-Mansoy-lés-7oul; mais 
il ne Jouit pas de ces dignités érainentes dont la politique ie priva. 

Il vint mourir humblement à Breuil le 13 octobre 1662. 

Dom RoyBr avait composé en 1627, à Reims, uo ïi^n intitiilé Animwe: 
triste et pieuse allégorie des effets de l'amour divin sur une Ame chrétienne. 
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4663. Remî Grosjean, vmitôiir. 

1668. Augustin Reonel, de Nancy. 

1671. Urbain Philippe, de Tout. 

1672. Robert Desgabeis , sous- prieur ; Ambroise Bidault , Ames 

Vinoi, Ruperi Maitlart. * 

1676. Clément Dulot , de Saint-Mihiel. 

1677. Benott-Glaude Millet, de Brancourl. 

1690. C. Pséaulme, Arsène Martin, Robert Roger, Augustin Cha- 
merlat. 

1699. Maiimilien Dardenne, Laurent Guillaume. 

1708. Mathieu de la Gorge; Bonavehture Morel; Louis Pdlnsîgnon , 
de Ligny; Uutnberi Etienne, Antoine Toussaint. 

1711. Hubert Departerre, Dieudonné Verlel, André Bonhomme, Thi- 
mothée Husson. 

ilii. Romuald Dardenne. 

1725. Romain Planté, de Saint-Mihiel. 

i727. Jean Toussaint, de Saint-Mihiel. 

1748. Hubert Humblot, de Bàr-re-Duc. 

1756. Charles Haldat , de Gondrecourt. 

1768. Grégoire Bazoge, de Saint-Mihiel. 

1770. Paul-Nicolas Jeahroy, de Dombasie. 

1780. Sébastien Michelot, de Mognéville , sous-prieur. 

1785. C. Yignerel» J. Gollot. 

1790. Charles Regnard, sous-prieur; J.-André Stein; François-Ga- 
briel Villars; Denis Ducampe; Pierre Roussel; Marc Probst ; 
Sébastien de Chais; N. Bajot; André Viart, frère oblat. 

Dans l'origine de leur fondation , les moines réunis à 
Breuil notaient qifau nombre de quatre ou cinq; plus 
tard ils furent du double; leur occupation était de prier 
Dieu pour leur salut, et leur mission d'aider un peu au 
salut des autres en priant pour ceux-ci. Ils devaient 
aussi prêcher, confesser et càthéchiser. Dans les occa- 
sions où ils sollicitaient la faveur du seigneur ou dli 
public, ils ne manquaient pas dMnvoquer le témoignage 
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de la population pour faire proclamer leur bienfaisance 
et le soin qu'ils prenaient de l'instruction des enfante. 
Ce dernier devoir était rempli par un seul religieux, 
d'où il faut conclure que l'instruction n'était pas fort 
étendue. Ce ne fut qu'au XVIIP siècle, en 1751 , que le 
collège de Breuil prit quelque consistance au moyen de 
l'union du prieuré de Mervaville. Le revenu de la maison 
en fut augmenté de deux mille livres, dans le but d'en- 
tretenir deux religieux de plus pour l'instruction. On 
construisit alors le bâtiment destiné aux salles du col- 
lège, placée l'entrée de la cour de gendarmerie, au- 
dessus de la porte duquel on lit encore aujourd'hui : 
Collegium. De nombreux élèves sortirent de cet établisr 
sèment, auquel dom Calmet contribua grandanent, 
par reconnaissance de l'instruction première qu'il avait 
reçue à Bïeuil. 

Dans ce nouveau collège on enseigna le latin jusqu'à 
la rhétorique inclusivement ; les élèves exterpes y étaient 
reçus gratuitement et y jouissaient du privilège impor- 
tant, d'exemption de la milice. En 1755, Je^in Ha- 
raucourt ne s'étant pas présenté au tiragig fut déclaré 
déserteur; Georges, son père, porta sa réclamation au 
roi Stanislas , en «'appuyant du privilège de» étif diants 
de Breuil, et le chancelier la Galaizière s'empressa d'y 
faire droit. Il est probable que ce collège était considéré 
comme un noviciat pour la prêtrise. À. cette époque 
où l'industrie et le commerce n'offraient pas grande 
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ressource à la jeunesse , les couvents étaient , pour la 
plupart, une carrière à parcourir, d'autant plus com- 
mode et plus sûre pour les besoins de la vie , que là 
était l'aisance, malgré Poisiveté. Le nombre des jeunes 
gens de Commércy et des environs que la proximité du 
couvent et l'instruction monacale entraînèrent vers le 
froc a dû être considérable. Voici les noms de quelques- 
uns de Commércy avec la date de l'année où ils firent 
profession , et le lieu où ils résidèrent : 

4619. Roberl Ricquecliîer, sous-priear ï Reroiremont. 

I6S0. Nicolas Bocqoart» visiieur ddfioîieur. 

J647* Ârsèue Vauiriii , sous-prieur à Saint-Nicolas. 

1648. François Casiellan , visiieur et définiteur à Sainl-Ëvrc. 

i648. Charles Durand. 

1655. Polycarpe Larcher, prieur de Muoster. 

1659. Nicolas Mansart , à Saini-Evre. 

1659. François Larcher, sous-prieur à Senones. 

1662. Ruperi Maillari , à Horizecourt. 

1664. Rémi Haillart. 

1666. Roniface Hartinol, sous-prieur à SaîntrLéopold. 

1671. Idelphonse Richard. 

1677. Joseph Thomas» à Seuones. 

1678. Norbert Thomas, prieur à Remiremont, 
1680. Antoine Guillermin, sous-prieur à Sainl-Nabor. 
1681* Bernard Magoiers , àBreuil. 

1685. Laurent Guillaumés, sons-prieur à Senones. 

1689. Panialéon Larcher, à Morizecourt. 

1689. Placide Fontaine, à Saint-Nicolas^ (Voyez Biograflde^ o* vol.) 

1695. Charles Brad^y, à Breuil. 

1695. Hubert Etienne, à Longeville. 

1695. Boniface Lemaire , k Hoyenmoutiers. 

1697. Alexis Brady, k Saiot*Mibiel. 

1700. Ignace Durand, k Rosières. 

1707. Jean Chrisostùmc Pciii, à Remiremont. 
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1707. EasUcbe Rosières , soas-prteur à Bouzonville. 
1714. Grégoire Thomas. 

1714. Claude Grandidîer, à Sainl-Mihiel. 
1718. Ekisiache Garnîer, à Nancy. 

1715. Tbimothée Haraucourt. 

1716. Pierre Malard, prieur à Breuil. 
1716. Joseph Gallois, à Lotageville. 

1720. Hobei;! Roilin , à Rozières. 

1721. Augustin Graudidier, à Breuil. 
1721 . Bernard Saltret , à Bouzonville. 

1751. Loois Donîs, prieur à Bar-*le-Duc. 
1725. Christophe Collignard. 

1752. Mathieu Leduc, à Sainl-Mihiel. 

1756. Augostin Sigorgue, do Mesnil , fondé par dom Calmet. 
1759. Bernard Michel , à Flavigny. 

1740. Antoine Haraucourt. 

1741. Jean-Baptiste Colombe. 
1749. Benoit Vigneron. 
1751. Nicolas-François Michel. 

1759. Jean Isambart, prieur à Senones. 

1765. Joseph -Mathieu Lerouge. 

1772. Antoine Calabraise. 

1774. Gabriel-Pierre Vautrol. 

1774. Jean Dauxert, mort curé de Fremeréville. 

1774. Jean Tbîrion , mort cnré de Saint-Julien. 

Le territoire de Breuil appartenait au couvent; il était 
situé entre deux chemins, l'un au-dessus qui est la 
grande rue de Breuil; l'autre au-dessous, appelé la 
Tranchée y qui était la continuation de la ruelle de PEtang 
et séparait la maison d'avec te jardin. En 1655, les reli- 
gieux obtinrent du cardinal de Retz de fermer ce dernier 
chemin pour joindre le jardin à leur maison, ce qui fut 
fait , à charge par eux de donner le chemin qui conduit 
à la fontaine de Haptoulé et un autre pour aller à la 
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Rowiller. Le jardin n'allait pas alors jusqu'à la tearrasse 
des Tilleuls , mais seulement jusqu'à la bautieur de la 
ruelle près de Thôpital, qui était le chemin du fauixHn^ 
pour aller à Hurtebise. Ce ne fut que sous le prince de 
Vaudémont, en 1722, que les religieux obtinrent de 
l'agrandir jusqu'à l'avenue, ea compensation des ter- 
rains qu'ils avaient fourni sur d'autres points pour la 
création de celle-ci; ils l'obtinrent à charge de laisser 
des ouvertures au mur dessous les colombiers pour l'é- 
coulement des eaux de la campagne. 

Pour attirer des habitants autour d'eux, les moines 
avaient cédé, moyennant de faibles redevances, des ter- 
rains à bâtir. Peu à peu Breuil s'était peuplé, et les terres 
incultes, qui avaient mérité à ces contrées le nom de 
Breuil^ étaient devenues de bonnes terres, puis des chè- 
nevières, puis des jardins. 

La maison conventuelle était peu considérable; en 
1 71 9 , elle fut construite pour la dernière fois par Dom 
Lafauche; la prenoière pierre fut posée, avec toutes 
les solennités d'usage, par le prince de Vaudémont, re- 
présenté par M. d'Issoncourt. On plaça dessous une 
P)édaille de Saint-Benoit et une inscription sur une 
' plaque de plomb destinée à rappeler la date de cet 
événement. Les bâtiments formaient avec l'église un 
carré servant de cloître; le milieu était un parterre 
rempli de fleurs. L'aile au levant contenait la sacristie^ 
un escalier pour monter au dortoir, le réfectoire et la 
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saUe du chapitre} <»3lle-ci est aujourd'hui la 9(dh d'udjtir' 
dicaHon- L'aile du fond coi),tenaii. les dépenses pour le 
cayiste et le cuisinier, la cuisine et le poêle servant de 
rcifeiiitçire d'hiyer^ une grande sallp et deux petites 
chiftinbr^. L'halle en retqur, occupée actuellemeiit par 
Içs gendarmes, oontenait \^. procure et des chambres 
pour lep dames et les étrangers. 

L'église était anciennement fortj basse et peu éclai- 
rée; les deux autels collatéraux furent rétablis^ m 
1632, lors de* l'introduction de la réformée, en mène 
temps que l'orgue. Le portail et la façade, tournés va^ 
la maison du collège, avaient été reconstruits en 1753, 
d'abord par Dom Gillet qui en posa la première pierre, 
ensuite par Dom Lequeux son soccesseur. Le elocher, 
aussi nouvellement édifié, fut garni de quatre dodies 
dont le métal provenait des canons du Château -Bas, 
fondus par Charles d'Urre. Les engrangements incen- 
diés en 1662, selon les moines, par la faute d'un bat- 
teur, selon le public, par les moines eux-mêmes pour 
être excusés de cette dépense peu urgente, furent re- 
construits sur un plan plus étendu^ en 1663. 

La statue de la Vierge, reléguée aujourd'hui sur les 
fonts baptismaux de la paroisse, était placée dans une 
niche pratiquée dans l'ancien portail. En reconstruisant 
celui-ci les moines eurent soin d'ériger à cette Vierge 
une chapelle à l'entrée de l'église à droite, de manière à 
profiter des oblations que le concours des fidèles devant 
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cette image Imr a*^i*aiti''NbUs tevieftdréiist>lûs'tW^*' 
sur cette ^tatae qui fest çle^Wtré le' ifltts ancien ttibiiu^^ 
ment de Connneïtey. ' 

On 4 vu que les Bênédiètiùs prétendirent consfaiiîihent 
au patronage de la cure de Commercy en vertu de là 
coricession de Piboni ils exerçaient ce droit' en nommant 
le curé qu'ils qualifiaient de t}icatre du couvent. A diffé-^ 
renies épocpies ce patronage leur fut vivement contesta, 
tant par le seigneur que par les curés et même les cha- 
noines. Le curé Bertin plaida surtout longuement avec 
eux; mais ils eurent toujours le dessus. Ils tenaient 
d'autant plus à ce titre que par là ils se prétendaient 
en droit d'officier à la paroisse les jours de la Saint- 
Pantalon et des Rois, d'y chanter la deuxième messe , aux 
services funèbres et aux obits (ce qui bien entendu leur 
donnait le droit d'en recevoir le prix); enfin d'y prêcher 
en tout temps sans recevoir préalablement la bénédic- 
tion du curé. En 1671 , le curé Picard qui ne parta- 
geait pas leur opinion sur ce dernier privilège, ne tint 
aucun compte de leur prétention , et empêcha la pré- 
dication par des chants démesurés , sans égard au 
scandale qui en résulta dans l'église. Le curé Duhaut, 
à son imitation, essaya du même moyen; mais il fal- 
lut céder , et jusqu'à la fin les moines furent mainte- 
nus. De ce droit dépendait encore la dîme; on conçoit 

< Voyez Histoire de l'Église, 3< vol. 
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dès-lors qu'ils n'étaiept pas disposés à abandonner un 
honneur auquel étaient attachés de si imporisoits profite. 

Cette dime s'engrangeait dans les basses-cours qui 
étaient cons»idérables, ayant été augmentées en 1663 
après rincendie; ils la rentraient en entier, et pour lo- 
cation, charroi et tassement, leurs co-partageants leur 
laissaient une plus grosse part. Les chanoines en avaient 
un douzi^e, le curé deux douzièmes, et le seignwr 
du fief de Waldeck quatre douzièmes. 

Un droit que les Bénédictins ne surent pas si bien 
conserver, fut celui d'affouage que leur avait donné 
Gaucher de Broyés, en 1214; ce droit réglé par le 
gouverneur, M. du Persis, à quinze cordes, et en 
outre les rames et fagots de ces quinze cordes, avait 
été fixé par le cardinal de Retz à un arpent et demi de 
la grande mesure, à couper tous les ans, à chaire néan- 
moins d'un service annuel pour le salut de l'âme de ses 
ancêtres , et après sa mort pour le salut de la sienne. 
Mais, en 1725, la délivrance en fut refusée; le duc 
Léopold le réduisit à vingt-cinq livres de Lorraine par 
arpent , ce qui faisait cinquante livres en tout. 

Les religieuses qui avaient habité Breuil avant les 
moines, n'avaient pas beaucoup agrandi leur domaine; 
elles n'avaient pas eu comme ceux-ci les ressources de la 
confession et des conversions de vieux pécheurs. Il est 
vrai que les événements ne favorisèrent pas toujours les 
Bénédictins; on les a vu molestés par les seigneurs, 
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froissés par les armées^ décimés par la peste , épuisés 
par la faimne^ chassés par les écumeun de bénéficei. Ils 
eurent encore à subir les chanoines, les religieuses., les 
capucins et l'hôpital dont leur jalouse rivalité ne put 
triompher. Cependant le temporel amassé par eux était 
encore assez confortable pour des serviteurs de Dieu* 
En voici le détail : 

Huîi joars de vignes à Bar et Behoone , avec une maison de ven- 
dange à Marbot. 

Le douzième dans les grosses dtmes de Bovée, loué 40 paires, blé 
et avoine , mesure de Gommercy. 

Les cens de Breoil ei le droit de lods et ventes. 

Le droit d''àffoiiage dans les bois domaniaux de Gommercy, consistant 
en deux arpenis , réduits à cinquante livres de Lorraine. 

Cinq mnids de vin à prendre à Foug, réduits à un loyer de 50 francs. 

Un gagnage à Breuil, composé de 59 jours de terre ^ loué 50 paires 
de blé et orge. 

Un autre de 54 jours. 

Une friche de 7 jonrs, au bois de Ville. 

Environ cinquante fauchées de prés à Commercy. 

Vingt-cinq fauchées à Ville-Issey. 

Le pâquis de TEtang , derrière Breuil. 

Le pàquis Bradi à Breuil, achetée M. Bradî , ancien prévôi. 

Les terres, prés, etc., dépendant de Ghana , loués 1,000 livres; 
20 paires de blé et orge et autres redevances. 

Giuq portions dans les grosses dîmes non novales du ban de Corn* 
mercy, produisant environ ceiit paires. 

Portion des novales produisant environ 400 livres. 

Les menues dîmes produisant environ âOO livres. 

Un préciput sur la dtme de Ghonville, faisant six paires, seigle 
et avoine. 

Le quinzième des dîmes de Frcmerévillc. 

Cinq -douzièmes des dîmes de Lérouville et moitié des novales, affer- 
mées 1 ,200 livres. 
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Le Boaverot de la cure de Lérouville, prodoUaDl 425 litres, aîdani 
à payer la portion congrue du euré ^ fixée à 500 livres* 

Uoe maison à Loupmont et dix jours de vigqe$« 

Un gagnage au même lieu , loué 60 paires, blé et atoine. 

Un gagnage à MéniUla-Horgne, loué 9 paires, blé et avoine. 

Le prieuré de Aiervaville , aiTermé 2,500 livres. 

Le tiers des menues dtmes de S^int-Âubiu. 

Dix fauchées de prés dépendant de la chapelle Saint-Sébastien. 

Trois muids de grain dus par les chanoines en échange de portion 
des dîmes de Vadonville. 

La prébende d'un chanoine chaque fois qu*il en meurt un, évaluée 
40 paires , seigle et avoine. 

Srx'-seizièmes des dfmes de Yaux-la-Grande, affermées 480 livres. 

Un gagnage au même lieu, affermé 78 paires, blé et avoine. 

Le tiers des dtmes de Vignot , affermé 1,025 livres. 

Le cens de 80 fr. barrois sur Ville-Issey (reste des deux tiers de 
rancîenne seigneurie). 

Un gagnage au même lieu , affermé 80 paires, blé et avoine. 

La contrée des Essarta , au même lieu , contenant 55 jours de terres 
provenant d'un bois défriché , louée 400 livres. 

VingtHiuatre autres jours , affermés 80 francs barrois. 

Les produits de la maison , tels que beurre , œufs , lait, fromages, 
poules, etc.; ils vendaient par an 4 à 500 paires de pigeons qui vi- 
vaient aux dépens des campagnes. 

Ces biens considérables n'étaient portés qu'à un re- 
venu de huit mille livres par les moines , soigneux d'en 
cacher la valeur véritable, afin de se soustraire aux im- 
pôts extraordinaires, tels que le droit de guerre, de 
joyeux avènement, etc. 

Ils avaient en outre les services religieux et le prix de 
leurs messes; ils disaient communément celles-ci à dix 
sous. 

C'est dans cet état de prospérité que se trouvaient les 
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bénédictins de Breuil^ à l'approche de la révolution. 
Elle ne les surprit pas plus que les Français séculiers; 
ils n'étaient pas tellement absorbés par les prières et 
Tobservance de leur règle que le bruit du monde ne 
fût parvenu jusqu'à eux. Ils étaient abonnés à l'Ency- 
clopédie, lisaient les philosophes modernes et ne refu- 
saient pas entièrement de se laisser aller aux entraîne- 
ments du siècle. La liberté de la pensée paraissait à 
chacun d'eux' l'attribut indispensable de l'homme; et 
si y par habitude ou intérêt , ils consentaient à admettre 
quelque sagesse dans leur institution, ils n'en accor- 
daient guère aux autres ordres monastiques. Dom Aubry, 
condamné par un fantôme de concile à rester à genoux 
pendant les repas de la communauté, leur parut une 
victime de principes surannés dont ils crurent faire jus- 
tice en le plaçant à leur tête. Tel était au-dedans l'état 
du couvent. 

Âu-dehors, il n'avait pas la réputation d'une grande 
sainteté; les Révérends Pères passaient pour prendre des 
ébats dont le peuple s'exagérait encore l'importance*. 



1 Ud Jour qu'ils af aient fofité plutteors dames aaseï faciles, au nomlire 
desquelles était M»* de Flexiotille , et qu'ils se promettaient quelques heures 
d'un loisir assez sortable, survint, à leur grand étonnement, le gardien des . 
eapucits escorté d'un de ses sales coorrères. Le prieur, déconcerté d'une visite 
d'autant plus inattendue que les deux couvents sont en mésintelligence, n'a 
que le temps de témoigner son mécontentement par ces mots incivils : Mes- 
sieurs, je ne vous ai pas invités, que voulez-vous? lorsque se présente, 
gaillard et affamé, messire Drouyn, conseiller au bailliage, qui, d'uo ton 
nazillard qui aurait pu rivaliser avec tous les capucins du royaume, se félicite 
avec grand bruit de l'invitation gracieuse qu'il a reçue. L'abbé de Romécourt 
lui succède, suivi de maints autres friands capables de disputer aux R. Pérès 
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Quelques-uns avaient en ville des apparences d'intrigues 
trop peu mesurées pour inspirer une complète indul- 
gence. On dinait chez eux aussi splendidement cpie chez 
les principaux de la ville , et quoique la règle imposât 
Pabstinence, le moine désireux de participer au gala 
pouvait, sous prétexte de maladie, braver une indi- 
gestion, même un jour maigre. Cette licence ouverte, 
, dont on se faisait peu de scrupule, portait le public à 
gloser et les mauvaises langues à médire. Déconsidérés 
dans Popinion , justement sévère pour ceux qui font 
faussement parade de la vertu, on ne reculait pas à 
ridée de les livrer aux coups de la malignité. 



le< distraciioDfl de toa(es espèces qu'ils s'étaient si soigneosemenl rMervées. 
Le repas cependant finit par 8*éga;er; le priear, prenant la plaisanterie en 
homme d'esprit, rejeta son dépit sur la crainte de traiter ses convives moins 
bien qu'il ne l'aurait désiré. Pour le prouver il les invita tous pour la huitaine 
suivante, jour où Ils Turent largement indemnisés d'un dîner de surprise, 

MM. Vilmar, officier de la garnison , et Martin » conseiller au bailliage , 
étaient les auteurs de cette m|stificaiion qui amusa grandement le public , et 
ne tourna pas à l'édification des croyants. 



m\ 



C0IJ.É6IALE SAINT-NICOLAS. 



On a vu à Tannée 1189 Pacte de fondation des Cha- 
noines. Qualifiés séculiers à une époque où déjà les ec- 
clésiastiques avaient besoin , pour vivre en communauté, 
d'être rappelés à des règles très sévères, les chanoines 
de Commercy ne se soucièrent sans doute pas de vivre 
comme des moines; rien ne prouve d'ailleurs qu'ils y 
aient vécu. Par la fondation ils avaient pour dot : 

LVxemption de tous droits de banalité ; 
Les foars baiiaax ; 

Quarante sons à prendre sur les marchés ; 
La corvée près la terre Saint-Pantaléon ; 
Celle sous la Perière derrière la halle ; 
Dix fauchées de prés à Brassieux; 
La dîme des anguilles, des cerfs et des sangliers; 
Les droits que le fondateur possédait & Vadonville , à rexcepiion de 
celui décapitation; 

Le cens de la châiellenie de Commercy ; 

Deux muids sur le moulin de Morley ; 

Un sur celui de Commercy, maïs pour le rnoolia seul ; 
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La dfme sur ce moulîu ; 

Uasage dans les bois de Commercy et de Morley ; 

Les dîmes du fondateur daus révéché de Toul , et ses droits daus les 
églises de Commercy et de Vignol. 

L'évéqne , en confirmant cette fondation , y ajouta ses propres 
droits dans lesdites églises , en outre les églises de Malaumont , Va- 
don?ille, Ghonville et Saint-Âubîn , la chapelle des Lépreux de Com- 
mercy , avec obligation au doyen de se charger du soin spirituel des 
lépreux , et enfin la léproserie de Saint-Aubin. 

Ces biens de première origine furent soigneusement 
conservés par les chanoines qui cependant en échan- 
gèrent quelques-uns, mais avec bénéfice, et qui en 
ajoutèrent beaucoup d'autres. Le seul droit qui éprouva 
une réduction désavantageuse fut, comme pour les Bé- 
nédictins, celui d'usage dans les bois; réglé d'abord 
pour chaque chanoine à quinze cordes et sept cents 
fagots, le gouvernement de la Lorraine le réduisit à 
soixante livres, et il fallut de constantes réclamations 
pour en obtenir sous Stanislas la fixation à quatre-vingts 
livres pour les dignitaires et soixante-dix livres pour les 
autres. Ce droit, tel qu'il avait été originairement r^lé, 
vaudrait aujourd'hui plus de quinze cents francs. Sans 
avoir cette valeur alors, on peut cependant convenir 
qu'il excédait les besoins de la consommation particu- 
lière des usagers. 

Ces terres du chapitre commençaient à son église près 
du château , et s'étendaient sur la partie de la grande 
place actuelle jusqu'au-delà des jardins sur la route 
de Void; elles comprenaient ainsi la rue de la Poterne, 
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la Coùtotte, la Place, la Halle,, la Cour de la Lorraine, 
etc. y jusqu'à la rivière. C'était trop pour eux s'il 
eût fallu le cultiver, mais en grande partie ce terrain 
était de chétive valeur et seulement propre à bâtir; aussi 
en tirèrent^ils parti en le cédant moyennant des cens 
annuels. Tout près du château ils édifièrent une église 
qui faisait face à la rue des Chanoines, appelée alors 
Grande-Rue. Autour de cette église ils groupèrent des 
maisons qu'ils habitèrent chacun dans leur particulier , 
et que plus tard ils laissèrent à leurs chantres et 
autres serviteurs. Dans un bâtiment derrière l'église et 
y attenant, ils logeaient des demoiselles nobles, pauvres 
et âgées, qui avaient, par leur vie régulière ou leur pa- 
rente avec d'anciens chanoines, mérité cette faveur; 
ainsi : M"* d'Amerval, M"** de Romécourt, de Morlain- 
court , etc. 

En sa qualité à^écolâire^ le Chapitre avait la nomina- 
tion et la destitution des instituteurs; par pure libéralité, 
ou pour se conserver ce droit , les chanoines fournirent 
une de leurs maisons pour tenir l'école. Plus tard, 
quand il y fallut des réparations, la ville s'y étant re- 
fusée, ils reprirent cette maison, ce qui donna lieu à 
des procès où la ville ne fut pas heureuse. 

les bâtiments faisant face au côté de leur église au 
levant, à rentrée de la rue des Moulins, étaient à eux; 
le siège de Charles-Quint les ayant ruinés, ils en ascen- 
sèrent l'emplacement à Pantaléon Durand qui y bâtit 

a6 
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les maisons importantes qui s'y trouyent, dont toutefois , 
pour la plupart, les façades ont été renouvelées. Les 
alentours de leur église ne s^étendaîent pas seulement 
de ce côté, mais encore de l'autre en tirant vers la 
caserne et la place du Fer-à-Cheyal. Ils avaient là une 
habitation de chanoine que la guerre fit disparaître; le 
danger d'un pareil sort les détourna d'y rebâtir, et ils 
permirent à la ville d'y construire une halle, à charge 
de d^erpir s'ils avaient besoin de l'emplacement. C'est 
là que se trouvait la halle ou ballotte, et que se tenaient 
les marchés comme étant le point le plus central. La 
construction du Fer-à-Cheval nécessita l'enlèvement de 
cet établissement, et les chanoines durent céder, comme 
la ville, sieins que l'on voie qu'ils en aient été indem- 
nisés. Jadis il n'en eût pas été ainsi ; pour un peu de 
terrain employé aux fortifications et à l'établissement du 
four banal, le roi René leur donna, en 1648, les^re* 
des ventes et marchés. 

Leurs biens consistaient en outre en jardins sur la 
levée de Breuil, en cens avec lods et ventes sur des 
terres à Breuil, Lérouville, Vignot, Chonville, Laneuve- 
ville-au-Rupt. Les religieuses leur payaient un cens et 
la dîme des fruits de leur jardin. Ils jouissaient du droit 
de copelle qui consistait à prélever une redevance sur 
les vins; ce droit ayant été supprimé en 1771 dans toute 
la Lorraine , il y eut exception en leur faveur. Ils avaient 
des fermes à Commercy, Vignot, Ville-Issey, Laneuve- 
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villë-au-Rupl et Sauk, ainsi que des rentes qu'ils tou- 
chaient en argent et en nature par les mains d'un rece- 
veur conunun y dont chacun d'eux à tour de rôle rem- 
plissait les fonctions. 

Dans l'origine, chaque chanoine jouissait séparément 
des biens de la communauté; il existe encore un acte, 
daté de 1316, par lequel ils se partagèrent entre eux 
les terres, corvées et jardins que le fondateur leur avait 
donnés; la rue des Colins se trouve aujourd'hui dans 
l'emplacement de la plupart des jardins. 

Les seigneurs , en qualité de collateurs , donnaient 
les prébendes; ils en disposaient chacun à leur tour. 
La dignité de prévôt était laissée au choix des cha- 
noines; mais elle ne pouvait être confirmée à l'élu que 
par le seigneur. Les Damoiseaux abusèrent souvent de 
ce droit de donner des prébendes; des enfants de leurs 
serviteurs en furent pourvus, même avant d'avoir fait 
leurs études ecclésiastiques, ce qui força le chapitre à 
réduire à moitié le revenu de la prébende de chacun de 
ces écoliers qui ne les aidaient en rien à s'acquitter des 
charges communes. 

Les règles de la fondation ne demeurèrent pas long- 
temps entières, les biens donnés n'étant plus en rapport 
avec les charges. Les cures étaient concédées sous l'obli- 
gation de les desservir, ne trouvant plus de vicaires qui 
s'en chargeassent à l'ancien prix, les chanoines furent con- 
traints de les desservir eux-mêmes. Le Concile de Trente 
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ayant proscrit le cumul et obligé à résidence, ils osèrent, 
dans leur embarras, modifier Pacte de leur fondation, 
et supprimèrent quatre prébendes ayec l'approbation du 
seigneur, qui se réserva toutefois de disposer de deui. 
La guerre, plus puissante, les supprima toutes; il fal- 
lut fuir : TEglise fut ruinée et abandonnée. Au retour, 
la suppression était oubliée; ils s'adressèrent à la prin- 
cesse de Lislebonne qui la confirma pour deux pré- 
bendes seulement, en échange de quoi ils lui cédèrent 
la nomination aux cures de Chonville et Saint-Aubin. 

Les élections du chapitre avaient lieu à l'église après 
une messe du Saint-Esprit et un. sermon approprié à la 
circonstance. Les votes étaient déposés sur le grand 
auteL II était défendu, sous peine d'exclusion du droit 
de voter, de se donner sa voix; plus tard, pour aider 
à cette menace devenue insuffisante, il fut arrêté que 
chacun signerait son bulletin. Deux séculiers de la ville 
assistaient à l'élection, afin de rappeler à ceux qui l'ou- 
blieraient la dignité de la corporation. Le prévdt élu 
était conduit en grande pompe vers le' maltre-autel sur 
lequel il prêtait serment, ensuite on le faisait asseoir 
dans la stalle à droite du chœur, qui devait être sa place 
habituelle; chacun des chanoines venait le saluer et 
faire acte de soumission, après quoi on chantait un 
Te Deum. 

L'élise des chanoines servait de paroisse au château, 
au moulin, à la forge, la fontaine royale, l'Hurtebise et 
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la œnse deLaunois; c'est-à-dire qu'ils avaient l'admi- 
nistration spirituelle des habitants de ces lieux; néan- 
moins pour les enterrements ils devaient auparavant 
présenter les corps à l'église paroissiale de Saint-Panta- 
léon. leur cimetière était en avant et à l'entour de leur 
église, par conséquent fort rétréci; il ne servait qu'aux 
plus obscurs de leurs paroissiens. Les riches, et prin- 
cipalement les chanoines et leurs parents, étaient en- 
terrés dans l'église. Elle servit aussi de sépulture à plu- 
sieurs Damoiseaux, ainsi qu'on l'a vu à l'histoire de 
chacun d'eux. 

En tout temps il y eut jalousie entre les chanoines et 
les bénédictins, principalement pour le patronage de 
la cure. Un jour les chanoines crurent avoir joué un 
excellent toiur à leurs adversaires en faisant nommer 
curé le chanoine Jean du Laurens , par le comte de la 
Hochepot; mais devant la justice les bénédictins triom- 
phèrent et du seigneur et du chapitre. A force de lutter, 
les chanoines parvinrent cependant à détacher quel- 
ques lambeaux de ce droit de patronage; c'est ainsi qu'ils 
se maintinrent dans le droit exclusif de faire des pro- 
cessions dans la ville ou d'en donner la permission; ils 
avaient aussi le quart et demi des offrandes de Saint- 
Pantaléon , et la première des trois messes mortuaires 
qui s'y chantaient. 

Les armoiries et les litres des seigneurs se plaçaient 
dans leur église ; par tous moyens ils accaparaient les 
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messes solennelles. On se rappelle que le cardinal de 
Retz y allait entendre la messe; c'est là qu'il la disait 
quand il lui plaisait d'officier. En 1 765 , lorsque la reine 
de France vint visiter son père, elle y fit chanter deux 
fois la messe qui fut dite par le cardinal de Roche- 
chouart, et le jour de la Nativité de Notre-Dame, elle 
y communia, ce dont les chanoines eurent soin de tenir 
note sur leurs registres. 

Leur église quoique décente n'était pas riche : son 
trésor se réduisait aux décorations indispensables et à 
quelques ornements obtenus en cadeaux; l'exiguité du 
revenu des prébendes portait les titulaires à songer à 
leurs nécesssités personnelles plutôt qu'au luxe de leur 
autel. Les fondations ne tombaient pas chez eux comme 
à la paroisse et chez les religieux ; les chanoines et leurs 
familles étaient presque les seuls de la ville qui en 
mourant fissent quelques legs, et encore ceux-ci, presque 
toujours à charge de services religieux, ne tournaient 
guère qu'à l'entretien du culte. Le taux le plus com- 
mun de la donation était de trois cents livres ; les pré- 
vôts en général donnaient davantage : François Maillard, 
entre autres , donna six mille livres. Les gouverneurs du 
château, Malclerc, des Roises et Virot firent une fon- 
dation qui démontre qu'ils n'étaient pas riches. Les 
époux Psaume, dont le beau-frère Roussel était doyen, 
y donnèrent (piinze cents livres ; Charles d'Urre en al- 
loua cinq cents, et Madame Royale mille. La meilleure 
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fondation fut celle du prince de Vaudemont qui sMleva 
à dix mille liyres. A la vérité, il les chargea d'une messe 
quotidienne aux religieux et d'une autre à l'hôpital les 
jours non fériés; mais en 1772 l'évêque diocésain ré- 
duisit ces deux messes à une seule : c'était consacrer 
une ingratitude un peu précipitée. 

Les chanoines jouissaient aussi des revenus de plu- 
sieurs chapelles fondées en leur ^lise : iMa chapelle de 
Dame Agnès , produisant quatre cent soixante-dix livres. 
Elle avait été fondée avant 1345 par Agnès Buenin^ 
femme Richeret de Commercy, qui s'était réservé de son 
vivant le droit d'en choisir le chapelain , droit qui de- 
vait passer après elle au seigneur. Ce chapelain devait 
être prêtre au joiur de sa nomination, mais les sei- 
gneurs peu scrupuleux dans la distribution de leurs 
faveurs ne s'y conformèrent pas toujours : le cardinal 
de Retz donna le scandale d'y nommer un enfant en 
bas âge. En v^ain le chapitre résista, le cardinal répondit 
que tel était son bon plaisir ^ il fallut céder. Ce véné- 
rable chapelain étant venu à se marier, la princesse de 
Lislebonne le remplaça par un autre qui n'avait pas 
quinze ans , et que le chapitre fut encore contraint de 
subir; 

2° La chapelle de Notre-Dame de l'Annonciation, 
ayant cinq cents livres* de revenu;^ 

S'' La chapelle de Saint-Christophe, dite de la Vente , 
du revenu de cent cinquante livres. 
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Elle avait été fondée par Simon II de Sarrebruck, et 
tirait son nom de sa dotation reposant sur le produit des 
droits de vente des blés et des vins sous la halle; 

4** La chapelle de Notre-^Dame de Uorley , fondée par 
Jean IV de Sarrebruck, du revenu de trois cents livres; 

5^ La chapelle de Saint-Jean^ dite chapelle matutinale, 
fondée par les premiers seigneurs. Les guerres de Ro- 
bert I" lui ayant fait perdre les biens de fondation , 
son petit-fils 9 Robert II, les remplaça pour y rétablir la 
messe de primes; 

6*" La chapelle de Sainte-Anne qui jadis était hors 
des murs, dans la prairie de ce nom, et que Stanislas 
releva; 

7' La chapelle de SaintrBaphaël , fondée également par 
Stanislas, qui la dota, comme la précédente, de mille 
livres de revenu. 

En 1727, sous prétexte de leurs besoins, les chanoines 
obtinrent la réunion de leurs chapelles au chapitre ré- 
duit d'abord à onze^rébendes et ensuite à dix par arrêt 
du conseil; de la sorte ils furent eux-mêmes leurs cha- 
pelains et en eurent les bénéfices. 

Il y avait encore la confrérie du Saint-- Sacrement , 
fondée en 1607 par MM. Oudart Geoffroy, chanoine de 
Metz et principal du collège de cette ville, et Nicolas 
Geoffroy, trésorier et garde ordinaire du magasin de 
Metz, tous deux originaires de Commercy. Ils y avaient 
attaché six jours et demi de terres à Ville -Issey, à 
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charge de services religieux pour le repos de leurs âmes. 
Voici les noms, parvenus jusqu'à nous, des chanoines 
qui, à difiërentes époques, composèrent le chapitre de 
Gommercy. 

1316. EsternesdeSaulx, prévôt; NichoIedeVadonville; Thiéry; Isam- 
bart; Pierre de Yoy; Wauliers; Jehan de Verduu ; Arnouls, 
fils de H^ Mile; Raaiin d*Erize; Esieveninsde Ligny; Yar* 
nessons; SymoDnins. 

1552. Renault dit le Charreton. 

J56I. Ricbars de Chonville, doyen et curé de la Horgne. 

4384. Jean Semil, doyen ; Pierre Eves. 

1406. Yaulbier de Yoy. 

1431. Jacques de Yignot, doyen ; Etienne Hoiu. 

1435. Thiéry de Crincoart ; J. Millet. 

4517. Gîlle Ricqaecbier, doyen. 

1548. Claude de Sévigny, doyen. 

1559. Nicole Adam ; Philippe de Marguery, écoyer. 

1561. Humbert Lapaillotte ; Didier Rigabo; Antoine Noprt; Nicolas 
Lefébure ; Claude de Dieppe \ Michel Duboulaye ; Philippe 
Chrétien; Michel Liescamoutier. 

1600. Florentin Minel; Nicole Ferry; Oudart Geoffroy. 

4622. François de Gourcy; André Lepage ^ doyen; Pierre Hocqoel; 
Barthélémy du Crochet. 

1627. Jacques Fleury, prévôt; J. Dieudenant, doyen; J. de Sévigny; 
Gaspard Marescbaudel; Jacques Didelot ; Henry Leblan ; P. de 
Revaville ; Pierre Denaix ; Sébastien Richier. 

i633. J. Gérard; Nicolas Haraocourt, doyen. 

1635. François Du Laurens» nommé par le roi. 

1640. François Jacquet. 

1650. Gérard Marescbaudel ; Didier Gaenard. 

1655. Didier Recouvreux. 

1658. Nicolas Haraucourt , doyen ; Didier Didelot. 

1663. N«-J. de Tailfomyer, prévôt; P. de Naix, doyen, puis prévôt ; 
Antoine de la Barre; J. Hussey; Nicolas Fisson ; J. Mareschal ; 
J. Haraucourt, curé de Yignot. 

1666. François Hurbal ; Michel Picquart ; Claude Roy. 
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1670. P. Réavillc ; Cbarles-Pbilîppe de Tailfunijer ; J. Hareschal ; 

Claude Rouyer; Sébasiien Gascard, Fraoçois Maillard. 
i68i. P. Germain. 
1686. Paul'Antoine Barroîs. 
1692. Réoé Herpoo, syndic, pais doyen; P. Prevot, {M^?6t; Fidcre 

Gérard ; Nicolas Royer ; Nicolas Jacqainot ; Nicolas Bardiu; 

François Herpont ; Antoine de la Barre. 
1691. Jean*Baptiste de Horlaincourl. 
1699. Charles Coliqueu 
1707. Jeau-François Simonin ; J. Heyblot.' 
17] 7. Gabriel-François Da Poy d'Â?raîn?iIle. 

1719. J. Gaillermin, prévôi ; J. Baadré; N... HoranU 

1720. Léopold Mathieu. 

1758. François Maillard, prévôt; L. Rinquet. 

1740. Charles Greneteau. 

1747. Léopold Mathieu ; Ch.-Joseph Cbatillon. 

1751. Jacques Fleury, prévôt. 

1755. Joseph Roussel, doyen. 

17&9. Pierre de Gombervaux ; Joseph Vincent; Fontayne. 

1760. Nicolas Gilbert, prévôt ; Antoine Ragon , doyen. 

1767. Gabriel de Mercy; Léopold Clément d'Aboville, plus urd prévôt; 
Joseph Collignon ; Jacques Kelly ; Antoine Hébert; Michel 
Barra ; Claude-César Barthélémy ; P. de Vendel ; Sigorgne. 
Claude-Alexandre Brigeat de Lambert. 

1789. Léopold-Ciémentd'Aboville, prévôt ; Antoine Hébert, doyen; 
Joseph Collignon, secrétaire; Michel Barra; P. de Vendel; Ch. 
de Brouîlly; Franç.-Alexandre Mouzin de Romécourt; P. Chris- 
tallin; Jean-Louis-Augustin Henrion; Jean- Baptiste Guillaume. 

Si le chapitre donnait moins de scandale par ses 
mœurs que le couvent de Breuil, son utilité se faisait 
aussi moins sentir; ses aumônes n'étaient guère que 
personnelles aux chanoines qui ne passaient pas pour 
généreux. Ils n'avaient pas les mêmes excuses d'utilité 
que les couvents, le seul soin qu'ils se donnassent étant 
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de célébrer dans leur église les offices avec une pompe 
digne d'une cathédrale. À une époque où l'on trouvait 
des messes partout et où les esprits commençaient à s'en 
lasser^ le seul mérite des chanoines devait sensiblement 
diminuer dans l'opinion du public^ q[ui ne voyait plus en 
chacun d'eux que la personnification d'un ou plusieurs 
de ces énormes ridicules qu'engendre la vie de vieux 
garçon parcimonieux^ et que la malice des petites villes 
se plait à célébrer «• 



4 Que dire de l'abbé César Barthélémy le laissant citer eo jMlice par Looise 
GermaiD , sa caisinière , qui l'accusait de s'être , par économie » emparé de ses 
altribations et de loi faire des ragoûts à dégoûter les ebau t Ce digne chanoine 
exigeait qu'en sa présence elle se tint debout par respect , et comme il ne quit- 
tait pas sa cuisine, la pauvre fliie éuit à la torture. 

De nos jours on se souvient du doyen Hébert qui , pour saluer plus commo- 
dément sans user son chapeau , avait une anse au-devant de celui-ci. On se 
rappelle l'abbé de Brouiliy , grand sec , d'une vivacité comique » qui , étant 
curé de Boncq , dit en préchant à ses paroissiens : « Quand Dieu me demandera 
compte de vos fimes ; je répondrai : mon Dieu , vous me les avez données bêtes 
et je vous les rends biies. » Une autre fois , dans une improvisation étourdie » 
les ayant menacés du coorroui céleste , le hasard voulut qu'un orage fondit sur 
sa paroisse ce Jour-là ; de sorte qu'il n'eut pas de plus sûr parti à prendre que 
de quitter sa cure. 

A la révolution il émigra , son avarice habituelle , Jointe à une forlime hon- 
néie , lui procura une aisance que plusieurs de êe$ compagnons d'émigration 
ne trouvèrent pas à l'étranger ; Jamais il ne les aida » et par surcroît de dureté , 
il faisait devant eux parade de ses ressources. Naturellement cet égolsme , qui 
le laissait froid pour les autres , réchauffait grandement quand il s'agissait de 
sa personne ; on raconte toujours avec galté que se trouvant un Jour an hois , il 
monta sur un arbre pour dénicher dea oiseaux ; depuis assex longtemps il es- 
sayait vainement de se dégager d'entre deux branches qui faisaient la fourche 
et le tenaient suspendu à une hauteur de trente pieds , effrayé de sa position que 
sa vive imagination lui représentait périlleuse , il appelait à grands cris , mais 
l'écho seul devait lui répondre , les malins qui l'écoutaieot se gardant bien de 
souffler. Frappé de terreur, il s'écria tout-à-coup dans l'amenume de son âme : 
Permettrez-vous , Seigneur » qu'un) ministre de vos autels périsse ici pour on 
s.... f.... rampignon! Cette invocation fit longtemps l'amusement des écoliers 
qui la répétaient en imitant l'accent barîslen du pétulant chanoine. 

Parmi les origioaux > l'abbé Henrion , frère du célèbre Henrion de Pansey, 
pouvait passer pour le plus original , heureux d'être venu au monde dans on 
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Tel était le personnel du Chapitre. Pour le peuple ^ 
ces hommes oisifs y él^amment et chaudement yétus , 
doués de Tembompoint proverbial si envié du pauvre ^ 
étaient un sujet de médisance contre la religion et ses 
ministres. ÂjQranchis des charges publiques, exempts des 
inquiétudes de famille , indifférents aux préoccupations 
du monde, ils paraissaient aux esprits sérieux des êtres 
dénués de toute utilité, injustement privilégiés, aug- 
mentant les plaies sociales^ et dès-lors peu dignes de 
ménagement et de conservation. 



temps où la fortane et ao peu de naissance assuraient un bénéflce. Avant d'éire 
ehanoine , il desservait une cure où le premier acte de son ministère fàt de 
perdre le bon Dieu qu'il allait administrer à un mourant ; on s'empressa de se 
débarrasser d'un si maladroit commissionnaire , et le cbapicre en bérita. 

Dominé par les sensations les pins matérielles , les actions du nouveau cba- 
noine répondaient A ses pensées intimes. En visitant ses confrèrM , il ne sut 
autrement leur faire politesse qu'en inspectant indiscrèiement leur modeste 
demeure. L'abbé de Broullly, qui éuit le plus en état de lutter avec lui pour 
le confortable, loi ajant demandé après cette exploration inattendue de son 
logis, ce qu'il en pensait, n'en reçut que cette réponse : M. l'abbé, J'aime 
mieux ma maison que la vùtre ; cbez moi , il y a. . . deux lunettes. 

En ce genre , il avait donné des preuves d'idée fixe qui remontaient frtos 
baot. Se trouvant un Jour à table î en nombreuse société , cbez un de ses pa- 
rents , grand dignitaire ecclésiastique , il interrompt toui4-coup la conversatioa 
fort animée qui roulait sur la politique , et présente , la main haute 9 des Jour- 
naux qu'il tire de sa poche. On s'attend A quelque communication impor- 
tante , lorsqu'il s'écrie : « Mon oncle , où sont vos commodités?... » Le pauvre 
oncle , bien honteux , essaya de faire croire que son imbéciile oeveu y avait mis 
de la malice. 
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L'établissement de ce couyent a été rapporté à sa date, 
en 1704, dans le cours de cette histoire; il est donc 
inutile d'en rappeler les circonstances. Réduits à ne 
pouToir posséder que leur maison, les capucins n'a- 
vaient aucun autre bien, mais ils étaient paryenus à 
s'entourer de dépendances assez agréables, pour des 
honunes qui ont fait yœu de pauvreté. Cet état de gêne 
ne devant jamais cesser les rendait fort faciles dans leurs 
relations avec le public, qui tenait constamment dans 
sa main leur pain de chaque jour. Ce n'était pas pour 
eux qu'était réservée la plus grande considération , leur 
office de mendiant les rendant souvent ridicules et tou- 
jours importuns. 

ns disaient quelques messes et confessaient comptai* 
samment les grands et les petits pécheurs,, mais avec 
tant d'indulgence qu'ils s'en étaient fait une réputation ; 
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c'est à eux que s'adressaient les incrédules ou les in 
différents obligés d'approcher du tribunal de la péni- 
tence pour se marier. Non contents de solliciter la cha- 
rité publique au nom de la religion ^ ils bénéficiaient 
sur les habitudes les plus mondaines. Voulait-on faire 
un bon goûter, sans avoir le soin de le préparer ou de 
mettre la table? On se donnait rendez-vous chez les Ré- 
vérends Pères , qui se transformaient aussitôt en auber- 
gistes et trop souvent en convives. Cette complaisance 
outrée , jointe aux mille anecdotes plaisantes jetées sur 
le compte de cet ordre peu digne, ne laissait à chacun 
de ses membres d'autre mérite apparent que l'utilité 
grotesque de faire peur aux petits enfants. 

Voici comment, à l'époque de la Révolution^ était 
composé le personnel de ce couvent : 

GAADIEir. 

Joseph Haud*heux. 

PROVINCIAL. 

Nicolas Beaumoni, dit frèrt Bonaventure. 
Marc Kiefft-r, dit frère Marc. 
Claude Joseph Didelol , dii frère Damas. 
Claude Hierard , dit frère Jean. 

FRÈRES LAIS. 

Jacques-Philippe Didelot , dit frère Angélique. 
Nicolas Drand , dit frère René. 
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On a TU à l'histoire du prince de Vaudémont qu'une 
religieuse de Ligny, originaire de Commercy, fut l'oc- 
casion de l'établissement d'un couvent de cet ordre dans 
notre ville, où jusq[ue-là les eflforts pour en amener 
avaient été vainement tentés. Les Ursulines habitaient 
derrière la Halle, et pendant les trois quarts de siècle 
que dura leur maison, elles prospérèrent d'une manière 
assez satisfaisante. Elles avaient des fermes à Commercy y 
Vignot, AulnoiSy Uéligny, Comiéville, Gérardvoisin , Gi- 
rmvilleyRaulecourty BrasseittSy Varnévilley Bambucourty 
Ménil'lchHorgne et Jouys. Elles avaient aussi dix-sept 
fauchées de prés dans la prairie d'Euville. Ces biens leur 
provenaient des dots de leurs religieuses et des profits 
qu'elles réalisaient, joints à une économie de tous les 
instants. Le legs de vingt mille livres de don Simple 
leur fut d'un grand secours *. 

Ces couvents étaient l'asile de demoiselles pauvres, 

4 Voyei page 235. 
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délaissées dans le monde ou sacrifiées à Pîmpitoyable 
droit d'aînesse. Ils servaient aussi de refuge momentané 
aux femmes ou filles en rébellion contre leurs maris ou 
parents, ces saintes demeures paraissant une retraite sûre 
et honnête où la pénitente trouvait toutes facilités pour 
entrer dans la voie du repentir. Le moutier de Com- 
mercy, réduit par sa position à ne recevoir que des vic- 
times du pays, coupables seulement d'un scandale fort 
vulgaire, ne pouvait être entouré du prestige attaché 
aux aventures romanesques ensevelies derrière de hautes 
murailles; dès-lors il ne paraissait aux parents, dont 
l'imagination est toujours peu poétique , qu'un méchant 
abri contre leur autorité. Ils y avaient peu de confiance, 
lorsqu'ils voyaient maints galants traverser la rivière et 
pénétrer à la brune dans les jardins que les téméraires 
ne dépassaient peut-être pas, mais que le public ne 
pouvait y voir retourner sans croire que la première 
visite avait encouragé les autres. 

En résultat, la maison n'étant rigoureuse ni à ses 
habitants ni aux étrangers^ n'avait excité les inimitiés 
dfi personne; mais n'ayant pas, pour la|soutenir contre 
les propos légers de la jeunesse et les soupçons de la 
vieillesse, la réputation d'une grande austérité de mœurs, 
elle n'était pas entourée de la considération que donne 
la vertu à ses glorieux martyrs. 

Voici les noms des religieuses qui s'y trouvaient à 
l'époque de la Révolution : 
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SUPfiRIBURE. 

Jeanne-Harihe Lafly, {appelée en rdigxon Marie-Haribe de Sainie-Rose). 

ASSISTANTE. 

Marie-Hyacinihe Fonlayne, née à Commercy en i7S5, (Marie4Iya- 
cinihe-Placide de Sainte-Victoire). 

SOEURS. 

Marie-/]barlouê Beaavallet, née à Ornans en i7J6/(Charloue-Scholas- 
tiqae de Saiot»Nicoia$). 

Henrieue-Prosper Lafly, née à Besançon en 4725, (Henrietie-Pélagic 
de Saint-Jean-Baptisie). 

Anne-Paul Gormant, née à Paris en 1720, (Ânne-Geneviève de Sainte 
Louise). 

Marie-Thérèse de Pellueiie , née à Commercy en 1727, (Marie-Tbérèse- 
Aniboine de la Naliviié}. 

Anne-Bapiiste Monot, née à Quingée en 1729, (Anne*Baptiste de la 
Conceplion). 

Marie-Anne Tonnin, née à Bislée en 1725 , (Marie-Aniie de Sainie- 
Antoine). 

Anne-Françoise Martin , née à Commercy en 1747, (Anne-Françoise 
de Saint-Josepb). 

Anne-Claude de Villey, née à Besançon en 1747, (Anne-Claude de Saint- 
Augustin). 

Françoise Burton, née à Commercy en 1748, (Françoise-Anne de Sainte- 
Ursule). 

Marie-Denis de Toustaint du Manoir, née à Dijon en 1741 , (Marie de 
Sainte-Trinité). 

Marie-Charloue Blondeau, née à Commercy en 175l,'(Marie-Cbarlotte 
de Sainte-Théodore). 

Madelaine Marchai, née à Montureux en 1748, (Madelaine de Sainte- 
Pélagie). 

Thérèse-^Elisabetb Marchai, née à Montureux en 1751, (Thérèse-Elisa- 
beth de Sainte-Angelle). 

Marthe Cellier, née à Commercy en 1751, (Marthe-Madeleine de Sainie- 
Mélauie). 

Elizabeth-Françoise Léonard , née à LigQeyilleenl755, (Françoise de 
Sainte-Elizabeth). 

^7 
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Isabelle Bernard , diie Âvrillon , (de Sainte-Jusiioe). 

SOBURS CONVERSES. 

Marie-GaiheriDe Hérard , née à HorinTille en 1735, (Marie de Saioie- 
Calherine). 

Marie- Jeanne Fataiot, née à Sampignj en 1729» (Harie*Jcanne de 
Sainle-Honique). 

Jeaune-Gatherine Claudlnot, née à Manvages en 1731, (Jeanne-Cathe- 
rine de Saint-Alexis ). • 

SOBUR DOlfNfiE. 

Lucie Poinot , engagée à yie ao service de la maison en qualité de 
tourière. 

SERVANTE. 

Jeanne Perrot) depuis seize ans. 

PENSIONNAIRES. 

Claudelie Marien , morte quelques jours avani Texpulsion. 
Françoise Droujn , depuis 1763 , ayant apporté une dot de 3,000 Hr. 
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